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*L' OUTARDE  (^)- 

Planche  I  de  ce  yoliwie. 

L  A   première    chofe    que    Ton    doit    fe    propofer 
lorfqu'on  entreprend  d'ëciaircir  l'hifloire  d'un  animal, 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n.'  24 j,  le  mâle. 

(a)  Outarde,  en  Grec,  0''n$;  en  LaUn ,  Atis  tarda;  en  Italien, 
Starda;  en  Allemand,  Trapp ;  en  Polonois ,  Drop;  en  Anglois, 
JBujîard.  —  Tarda.  Frifch ,  planahe  C  YI ,  avec  une  bonne  figure 
OifeauXj  Tome  IL  A 
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c'efl  défaire  une  critique  févère  de  fa  nomenclature, 
de  dcmcler  exaclement  les  djlTcTens  noms  qui  lui  ont 
été  donnes  dans  toutes  les  langues  Si  dans  tous  les 
temps,  6c  de  diflingucr  autant  qu'il  eft  poiïiblc,  les 
cfpèces  différentes  auxquelles  les  mêmes  noms  ont 
été  appliqués  ;  c'efl  le  feul  moyen  de  tirer  parti  des 
connoifTances  des  Anciens,  &  de  les  lier  utilement 
aux  découvertes  des  Modernes,  Si  par  conféquent  le 
feul  moyen  de  faire  de  véritables  progrès  en  Hifloire 
Naturelle;  en  effet ,  comment,  je  ne  dis  pas  un  feul 
homme,  mais  une  génération  entière,  mais  plufieurs 
générations  de  fuite,  pourroient- elles  faire  complète- 
ment l'hidoire  d'un  feul  animal  \  prefiue  tous  les 
animaux  craignent  l'homme  6<.  Je  fuient;  le  caraélère 
de  fupériorité  que  la  main  du  Très -Haut  a  gravé  fur 
fon  front,  leur  infpire  plus  de  frayeur  que  de  refpeél; 
ils  ne  foutiennent  point  fes  regards ,  ils  fe  défient  de 
fcs  embûches,  ils  redoutent  fes  armes;  ceux  même 
qui  pourroient  fe  défendre  par  la  force  ou  réfifler  par 
leur  mafTe,  fe  retirent  dans  des  déferts  que  nous  ne 
daignons  pas  leur  difputer,  ou  fe  retranchent  dans  des 
forets  impénétrables:  les  petits,  fûrs  de  nous  échapper 

cnïftminéc.  — Outarde.  E<iwards ,  planche  LXXIII,  le  mâle;  & 
plûncht    LXXIV,   la   femelle,   avec   de    bonnes   figures  enluminées, 

—  O (larde  ,  Houiarde  ,  BiHarde.  Belon  ,  Hif.  nat.  des  Oifeaux , 
page  235  ;  &  portraits  d'oifeaux  ,  page  j  <f ,  <7.  —  Otardc.  Mé- 
ïTîoircs  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Animaux,  partie  II,  page  j  oj, 

—  L'Outarde.  Briffon,  Ornithologie,  tome  V,  page  iS. 
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par  leur  pctitcfTe,  6c  rendus  plus  hardis  par  leur  foiblcfTe 
même,  vivent  chez  nous  malgré  nous,  fe  nourriiïcnt 
à  nos  dépens,  (|uelqiiefois  même  de  notre  propre 
fubdance,  fans  nous  être  mieux  connus;  &  parmi  le 
grand  nombre  de  ciafTes  intermédiaires ,  renfermées 
entre  ces  deux  clafTes  extrêmes,  les  uns  fe  creufent 
des  retraites  fouterraines ,  les  autres  s'enfoncent  dans 
la  profondeur  des  eaux,  d'autres  fe  perdent  dans  le 
vague  des  airs,  &  tous  difparoifTent  devant  le  tyran  de 
la  Nature:  comment  donc  pourrions -nous  dans  un 
court  efpace  de  temps,  voir  tous  \es  animaux  dans 
toutes  les  fituations  où  il  faut  les  avoir  vus  pour  con- 
noitre  à  fond  leur  naturel,  leurs  moeurs,  leur  inflind  , 
en  un  mot,  les  principaux  faits  de  leur  hifloircî  On  a 
beau  raffembler  à  grands  frais  des  fuites  nombreufes 
de  ces  animaux,  conferver  avec  foin  leur  dépouille 
extérieure ,  y  joindre  leurs  fquelettes  artiftement  montés; 
donner  à  chaque  individu  fon  attitude  propre  6c  fon 
air  naturel  ,  tout  cela  ne  repréfente  que  la  Nature 
morte  ,  inanimée  ,  fuperlicieiie  ;  6.  fi  quelque  Sou- 
verain ayant  conçu  l'idée  vraiment  grande  de  concourir 
à  l'avancement  de  cette  belle  partie  de  la  fcicnce,  en 
formant  de  vaftcs  ménageries,  6c  réuniifant  fous  les 
yeux  des  Obfervateurs ,  un  grand  noml)re  d'efpèccs 
vivantes ,  on  y  prendroit  encore  des  idées  imparfaites 
de  la  Nature;  la  plupart  des  animaux  intimidés  par  la 
préfence  de  l'homme,  importunés  par  fes  obferva- 
tiens,  tourmentés  d'ailleurs  par  l'inquiétude  inféparablc 

Ai; 
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de  la  captivité ,  ne  montreroient  que  des  mœurs  altérées, 
contraintes  6c  peu  dignes  des  regards  d'un  Philofophe» 
pour  qui  la  Nature  libre  ,  indépendante,  <?c  fi  l'on  veut 
fauvage ,  eft  la  feule  belle  Nature. 

Il  faut  donc  pour  connoître  les  animaux  avec  quelque 
exacflitude,   les   obferver  dans   l'état   éc  fauvage,  les 
fuivre  jufque  dans  les  retraites   qu'ils   fe  font  choifics 
eux-mêmes,  jufque  dans  ces  antres  profonds,  6c  fur 
ces  rochers  efcarpés  où  ils  vivent  en  pleine  liberté; 
il  faut  même   en  les  étudiant ,  faire  en  forte  de  n'en 
ctre  point  aperçus:  car  ici  l'œil  de  l'Obfervateur,  s'il 
c'efl  en  quelque  façon  inviGble ,  agit  fur  le  fujet  obfervé 
6c  l'altère   réellement  ;    mais    comme   il  eft   fort   peu 
d'animaux,  fur-tout  parmi   ceux  qui  font  ailés,  qu'il 
foit  facile  d'étudier  ainfi ,  6c   que  les  occafions  de  les 
voir   agir   d'après    leur   naturel   véritable,  &   montrer 
leurs  mœurs  franches  6c  pures  de  toute  contrainte,  ne 
fe  préfentcnt  que  de  loin  en  loin;  il  s'enfuit  qu'il  faut 
des  fiècles  6c  beaucoup  de  hafàrds  heu-reux  pour  amaffer 
tous  les  faits   néceffaires,  une  grande  attention  pour 
rapporter  chaque  obfervation  à  fon  véritable  objet,  6c 
conféquemment  pour  éviter  laconfufion  des  noms  qui 
de  toute  nécelTité  entraîneroit  celle  des  chofcs;  fan^ 
ces  précautions  l'ignorance  la  plus  abfolue  feroit  préfé- 
rable à  une  prétendue  fcience,  qui   ne  feroit  au  fond 
qu'un  tiffu  d'incertitudes  &  d'erreurs;  l'Outarde  nous 
en  offre  un  exemple  frapj:)ant.  Les  Grecs  lui  avoient 
donné  le  nom  d^vtis;  Arilloie  en  parle  en  trois  endroits 


DE      l'  0   U   T  A    R   D  E.  5 

fous  ce  nom  fbj,  <5c  tout  ce  qu'il  en  dit  convient 
cxaétement  à  notre  outarde  :  mais  les  Latins  trompés 
apparemment  par  la  reiïemblance  des  mots,  l'ont  con- 
fondue avec  Voms  qui  efl  un  oifeau  de  nuit.  Pline  ayant 
dit  avec  raifon  que  l'oifeau  appelé  otis  par  les  Grecs, 
fe  nommoit  ûvis  tarda  en  Efpagne,  ce  qui  convient  à 
i'outarde,  ajoute  que  la  chair  en  eil  mauvaife  (c) ,  ce 
qui  convient  à  Xoius ,  félon  Ariflote  &  ia  vérité,  mais 
nullement  à  l'outarde;  <Sc  cette  méprife  efl  d'autant 
plus  facile  à  fuppofer  que  Pline,  dans  le  chapitre  fuivant, 
confond  évidemment  r^//j- avec  lotus  (d),  c'efl-à-dire^, 
i'outarde  avec  le  hibou. 

Alexandre  Myndien,  dans  Athénée  ^^  tombe  au/Ti 
dans  la  même  erreur,  en  attribuant  à  Votiis  ou  à  l'otis 
qu'il  prend  pour  un  feul  6c  même  oifeau  ,  d'avoir  les 
pieds  de  lièvre,  c'efl-à-dire  velus,  ce  qui  efl  vrai  de 
Xotus y  lîibou  qui,  comme  la  plupart  des  oifeaux  de 
nuit,  a  les  jambes  &  les  pieds  velus,  ou  plutôt  couverts 
jufque  fur  les  ongles  de  plumes  efhlées  &  non  de  Vot'u 
qui  efl  notre  outarde,  &  qui  a  non-feulement  le  pied, 
mais  encore  la  partie  inférieiïre  de  la  jambe  immcdiate- 
jnent  au-deffus  du  tarfe,  fans  plumes. 

(b)  Hijîorîa  AnîmaHum,  lib.  II,  cap.  XYII  j  lib.  VI,  cap.  yi^ 
&  lib.  IX,  cap.  xxxin. 

(c)  Hid.  Nat.  lib.  X,  cap.  xxil. 

(d)  Otis  bubom  minor  rjï ,  noâuis  major,  auribus  plumeis  eminentibus^ 
vnde  nomen  illi.  Ibid.  cap.  xxill. 

(,)  Hift.  Nat.  lib.  IX. 

A  fij 
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Sigîfmond  Galenins  a}ant  trouve  dans  Hcfychiiis  lô 
nom  de  P'a^joç,  dont  l'application  n'ctoit  point  déter- 
minée, l'appropria  de  fon  bon  pfaifir  à  i 'outarde  (fj; 
6c  depuis  M/'  Moehring  <Sc  BrilFon  i'ont  appliqué  au 
dronte,  fans  rendre  compte  des  railbns  qui  les  y  ont 


cng:i^es. 


Les  Juifs  modernes  ont  détourné  arbitrairement 
l'ancienne  acception  du  mot  hébreu  ajiapha,  qui  figni- 
iioit  une  efpèce  de  milan,  &  par  lequel  ils  défignent 
aujourd'hui  l'outarde  (^). 

M.  Briflbn ,  après  avoir  donné  le  mot  O'-nç  comme 
le  nom  grec  de  l'outarde,  félon  Belon  ,  donne  enfuite 
ie  mot  O'tjJ^  pour  fon  nom  grec,  félon  AIdrovande  (h) ; 
ne  prenant  pas  garde  que  O-ni^  eft  l'acculàtif  de  O-nç  y 
Si  par  conféquent  un  feul  <Sc  mcme  nom  ;  c'eit  comme 
s'il  eût  dit  que  les  uns  l'appellent  tarc/a,  <Sc  les  autres 

Schwenckfeld  prétend  que  le  uirix  dont  parle  Arif- 
tote  (^ij,  Si  qui  étoit  Voi/nix  des  Athéniens,  efl  auiïi 
notre  outarde  fkj:  cependant  le  peu  que  dit  Ariflote 
du  renix  ne  convient  point  à  l'outarde;  le  utrix  niche 
parmi  les  plantes  baffes,  Se  l'outarde  parmi  les  blés, 
les  orges.  Sic.  que  probablement  Arifiotc  n'a  point 

^fj  In  Lexko  fywphono. 

^g)  Paul  Fagius ,  apud  Gefnerum ,  de  Avlbus ,  pag.  48p. 

(h)  Orniihologie,  tome  V,  page  1  8. 

(i)  H'ijî-  Animal,  iib.  Vï,  cap.  1. 

(k)  Aviarium  Sdejice ,  pag.  3  j  j. 
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voulu  dcTigner  par  l'exprefTion  générique  de  plantes 
bafTes;  en  fécond  lieu,  voici  comment  s'explique  ce 
grand  Phiiorophç.  «  Les  oifeaux  qui  volent  peu,  comme 
les  perdrix  &  les  cailles,  ne  font  point  de  nids,  mais  « 
pondent  à  terre  fur  de  petits  tas  de  feuilles  qu'elles  « 
ont  amoncelées;  l'alouette  &i  le  temx  font  auffi  de  « 
même  ^k  Pour  peu  qu'on  faffe  d'attention  à  cepafTage, 
on  voit  qu'il  eft  d'abord  queRion  des  oifeaux  pefans 
&  qui  volent  peu  ,  qu' Ariflote  parle  enfuite  de  i'alouettQ 
d  du  tetr'ix  qui  nichent  à  terre  comme  ces  oifeaux  quj 
volent  peu,  quoique  apparemment  ils  foient  moins 
pefans,  puifque  l'alouette  eft  du  nombre;  &  que  fl 
Ariflote  eût  voulu  parler  de  notre  outarde  fous  le  nom 
de  tetrix ,  il  l'eût  rangée  fans  doute,  comme  oifeau 
pefant,  avec  les  perdrix  6c  les  cailles,  <Sc  non  avec  les 
alouettes  qui ,  par  leur  vol  élevé  ont  mérité ,  félon 
Schwenckfeld  lui-même,  le  nom  de  celipètes  (ij. 

Longolius  fmj  Si  Gefner  fiij  penfent  l'un  «Se  l'autre 
que  le  termx  du  poète  Nemefianus,  n'efl  autre  chofe 
que  l'outarde,  &  il  faut  avouer  qu'il  en  a  à  peu  près 
la  groiïtur  ("oj  &l  le  plumage  (j^J;  mais  ces  rapports 
ne    font    pas    fuiBfans    pour    emporter   l'identité   de 

flj  Avilir lum  Sile/îœ  ,  pag.    191. 
^»?J  Dialog.  de  Av'ibus. 
(n)  De  Avibus ,  lib.  III  ,  png.  489. 
(^0)  Tnrpeiœ  ejl  cujlos  arcis  non  corpore  majùr. 
(p)  Perfunilis  cîneri  dorfum  (  coilum  forte  )  maculofaque  Urga 
Jnficimt  pullœ  caçabanùs  (  pcr-dicis  )  imagine  nota. 
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l'efpèce,  &  d'autant  moins  fuffifans,  qu'en  comparant 
ce  que  dit  Nemefianus  de  fon  letrax  avec  ce  que  nous 
fâvons  de  notre  outarde,  j'y  trouve  àciw  difiërences 
marquées;  la  première,  c'eft  que  le  /^/r^.v paroît  familier 
par  flupidité,  Se  qu'il  va  Te  précipiter  dans  les  pièges 
qu'il  a  vus  qu'on  dreffoit  contre  lui  fqj;  au  lieu  que 
l'outarde  ne  foutierrt  pas  i'arpe(5l  de  l'homme,  6c  qu'elle 
s'enfuit  fort  vite,  du  plus  loin  qu'elle  l'aperçoit  frj; 
en  fécond  lieu  ,  le  tctvdx  faifoit  Ton  nid  au  pied  du 
mont  Apennin;  au  lieu  qu'AIdrovande  qui  étoit  Italien, 
nous  allure  pofitivement  qu'on  ne  voit  d'outardes  cr 
Italie ,  que  celles  qui  y  ont  été  apportées  par  quelque 
coup  de  vent  {/);  il  efl  vrai  que  Willulghby  foup- 
çonne  qu'elles  ne  font  point  rares  dans  ces  contrées, 
^  cela  fur  ce  qu'en  payant  par  Modène,  il  en  vit  une  au 
marché;  mais  il  me  femble  que  celte  outarde  unique, 
aperçue  au  marché  d'une  ville  comme  Modène,  s'ac- 
corde encore  mieux  avec  je  dire  d'Aldrovande,  qu'avec 
ia  conje6lure  de  Willulghby. 

M.  Perrault  impute  à  Ariftofe  d'avoir  avancé  que 

^^  )  Cum  pedicas  neâï  fibi  contemplaverlt  aàjlans 
Jmmemor  ipfe  fui  (amen  in  difpendia  currit. 

(r)   Neque   hominem  ad  fe  approp'mquanîem  fujï'ment ,  fed  cum  evm 
ionginquo  cernunt  Jlatim  fugam  £apejjunt.  Willulghby ,  Ornitholo^  pag. 

1  2p. 

(f)  Jtalia  nnJJra  fias  aves  nijî  forte  ventorum  turbine  adveâas  non 
icbet.  Aldroy.  Ornitholog.  toJii.  II ,  pag.  ^i. 

ïûds 
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Voris  en  Scytliie  (tj,  ne  couve  point  Tes  œufs  comme 
les  autres  oilcaux ,  mais  qu'elle  les  enveloppe  dans 
une  peau  de  lièvre  ou  de  renard  ,  &.  les  cache  au  pied 
d'un  arl)re  au  haut  duquel  elle  fe  perche  :  cependant 
Ariflotc  n'attribue  rien  de  tout  cela  à  l'outarde  ,  mais 
à  un  certain  oifeau  de  Scythie,  probablement  un  oifcau 
de  proie  ,  puifqu'il  favoit  ëcorciier  les  lièvres  <$c  les 
renards,  Sl  qui  feulement  ètoit  de  la  groffcur  d'une 
outarde,  ainfi  que  Pline  fuj  &.  Gaza  le  traduifent  (xj ; 
d'ailleurs,  pour  peu  qu'Ariilote  connut  l'outarde,  il 
ne  pouvoit  ignorer  qu'elle  ne  fe  perche  point. 

Le  nom  compofé  de  trapp-ganfi  que  les  Allemands 
ont  appliqué  h.  cet  oifeau  ,  a  donné  lieu  à  d'autres 
erreurs;  trappen  fignifie  marcher,  &  Tufâge  a  attaché  à 
fes  dérivés ,  une  idée  acceffoire  de  lenteur  de  même 
qu'au  ^;W^7//;//  des  Latins,  d^  à  Windantc  des  Italiens; 
<î<  en  cela  le  mot  trapp  peut  très -bien  être  appliqué  à 
l'outarde  qui ,  lorfqu'elle  n'efl  point  pourfuivie,  marche 
lentement  (Scpefamment;  il  lui  conviendroit  encore, 
quand  cette  idée  acceffoire  de  lenteur  n'y  feroit  point 
attachée,  parce  qu'en  cara6lérifant  un  oifeau  par  l'ha- 
bitude de  marcher,  c'efl  dire  affcz  qu'il  vole  peu. 

A  l'égard  du  mot  g<vifi,  il  efl  fufceptible  d'équi- 
voque, ici  il   doit   peut-être   s'écrire  comme  je  l'ai 

(t)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Animaux,  Pdrtle  II, 
page  10^. 

(u)  Nat.  Hljîûiin,  lib.  X,  cap.  xxxiii. 

(x)  H'ift.  Anïmal'ium,  lib.  IX,  dp.  XXXllI. 

Oifeaux ,  Tome  IL  B 
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écrit,  avec  un  Z  final,  &:  de  cette  manière  il  fignifie 
/>^^//r^;/^7  <5c  annonce  un  fiiperiatif;  au  lieu  que  lorfqu'on 
l*écrit  par  \\n  S ,  giins ,  \\  f/gnifie  une  oie:  quelques 
Auteurs  l'ayant  pris  dans  ce  dernier  fens,  l'ont  traduit 
en  latin  par  mifa-  tmppus j  Si  cette  erreur  de  nom 
influant  fur  la  chofe ,  on  n'a  pas  manqué  de  dire  que 
i'outarde  étoit  un  oifeau  aquatique  qui  fe  plailoit  dans 
jcs  marécages  (jyj,  Se  Aldrovande  lui-même  qui  avoi-t 
été  averti  de  cette  équivoque  de  noms,  par  un  Mé- 
decin HoIIandois ,  â<.  qui  penchoit  à  prendre  le  mot 
^vz///^  dans  le  même  fens  que  moi  (^^J,  fait  cependant 
dire  à  Btlon,  en  le  tradui/ànt  en  latin,  que  l'outarde 
aime  les  marécages  f^ij,  quoique  Beion  dife  précjfé- 
ment  le  ccntraire  ^/^;  6i  cette  erreur  en  produifant 
une  autre ,  on  a  donné  le  nom  A'ourardt;  à  un  oifeau 
véritablement  aquatique,  à  une  efpèce  d'oie  noire  <?c 
blanche  que  l'on  trouve  en  Canada,  <Sc  dans  pluficurs 
endroits  de  l'Amérique  feptentrionale  fcj;  c'efl  fans 

(y)  Syhaticus  apud  Cefnenim ,  png.  i^88. 

(:i)  Ornitholog.  tom.  II,  pag.  8é). 

(a)  Ibidem,  pag.  p2. 

(bj  ce  La  nature  de  i'oftarcle  efl  de  vivre  par  les  fpncicufês  cam- 

T>  pagnes ,  comme  l'autruche ,  fuyant  l'eau  fur  toutes  choies 

35  Ne  hanter  les  eaux  ,  n'cioit  de  celle  qui  refle  entre  les  feillons , 
après  avoir  plû ,  ou  bien  qu'cHe  hantât  les  marres  pour  en  boire  ». 
Selon,   Nature  àcs  Oiieaux ,  lib.  V,  cap.  Iir. 

(c)  Voyei  Hiiloire  «Se  Delcription  de  la  nouvelle  France,  par  Je 
P.  Charlevoix,  tome  III,  page  ij6.  — Voyage  du  Capitaine 
Robert  Lade  ,  tome  II,  page  202*  — Voyage  du   P.  Théodat, 
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cloute  par  une  fuite  de   cette  méprife ,  qu'on  envoya 
d'Ecoiïe   à   Gefner,  ia  figure  d'un  oifeau  palmipède 
fous  le  nom  de  guJIarJe  (dj ,  qui  eft  le  nom  que  l'on 
donne  dans  ce  pays  à  l'outarde  véritable  ,  &:  que  Gefner 
fait  dériver  de  tarde  lent,  tardif,  <Sc  de gujf  &.  goof  <^\ , 
en  Hollandois  <Scen  Anglois,  frgniiie  une  oie  (c) ;  voilà 
donc  l'outarde,  qui  efl  un  oifeau  tout-à-fait  terreflre, 
traveftie  en  un  oifeau  aquatique  avec   lequel  elle  n'a 
cependant  prefque  rien  de  commun  ,  &  cette  bizarre 
métamorphofe  a   été  produite    évidemment  par   une 
équivoque  de   mots:  ceux  qui   ont   voulu  juflifier  ou 
cxcufer  le  nom  d'anfer  trappus  ow trapp  -  gans ,  ont  été 
réduits  à  dire ,   les  uns  que  les  outardes   voloient  par 
troupes  comme  les  oies  ff),  les  autres  qu'elles  étoient 
de  la  même  groffeur   fgj ;   comme  fi   la  groiïeur,  ou 
l'babitude  de  voler  par  troupes,  pouvoient  feules  ca- 
ra(5lérifcr    une   efpèce  :  à  ce  compte  les   vautours  <Sc 
Jes  coqs  de  Bruyère  pourroient  être  rangés  avec  l'oie  ; 
mais  c'efl  trop  infjfler  fur  une  abfurdité,  je  me  hâte 
de  terminer  cette  lifte  d'erreurs  &:  cette  critique  peut- 
être  un  peu  longue,  mais  que  j'ai  cru  néceffaire. 
Belon  a  prétendu  que   le  tctrao  altcr  de  Pline  (li) 

page   ^0  0.    —  Lettres    Edifiantes ,  XL'  Hecueïl ,  page  J  i  0  ;  & 
XXJW  Recueil,  page  2^8 ,  &c. 

(li)  Gefner,  de  AVibus ,  png.  164  &  4-Sp. 

(c)    Ibidem,   pag.    142. 

(f)  Longolius ,  apud  Gefn.  pag.  48  d. 

(g)  Vùkh,  planche  CVI, 

/V  Nat.  Hijl.  lib.  X,  cap.  xxn. 

Bij 
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étoit  l'outarde  fij,  mais  c'cfl  fans  fondeinent ,  puifciuc 
Pline  parle  au  même  endroit  de  Vavis  tarda:  il  elt 
vrai  que  Beion  défendant  fon  erreur  par  une  autre 
avance  que  V au/y  rardi  des  Efpagnols  6c  Vor/s  des  Grecs 
défjgnent  le  duc  ;  niais  il  faudroit  prouver  auparavant 
1.*'  que  l'outarde  fe  tient  fur  les  hautes  montagnes 
comme  Pline  j'affure  du  rarao  ahcr  ( gigJium  eos 
Alpes  J  {f<J  j  ce  qui  efi:  contraire  à  ce  qui  a  été 
dit  de  cet  oifeau  par  tous  les  Naturalifles ,  excepté 
M.  Barrère  flj;  2."  que  le  duc  ôl  non  l'outarde  a 
été  en  effet  connu  en  Efpagne  fous  le  nom  à'avis 
tarda  ;  Si  en^jrec  fous  celai  d'oris:  affertion  infoute- 
nabîe  6c  combattue  par  le  témoignage  de  prefque  tous 
les  Écrivains.  Ce  qui  peut  avoir  trompé  Belon  ,  c'efl 
que  Pline  donne  fon  fécond  tctrao  comme  un  des 
plus  gros  oifcaux  après  l'autruche,  ce  qui,  fuivant 
Bc'on  ,  ne  peut  convenir  qu'à  l'outarde:  mais  nous 
verrons  dans  la  fuite  que  le  grand  tétras  ou  coq  de 
Bruyère,  furpaffe  quelquefois  l'outarde  en  groffeur;  &. 
fi  Pline  ajoute  que  la  chair  de  cette  avis  tarda  eft  un 
mauvais  manger,  ce  qui  convient  beaucoup  mieux  à 
\oius  hibou  ou  moyen  duc,  qu'à  Votïs  outarde,  Beion 

"('i)  Hifloirc  naturelle  des  Oifeaux  ,  l'ib.  V,  cap.  111, 

ih)  Plin.  Nat,  Hïjl.  lib.  X,  cap.  xxil. 

(l)  Nota.  M.  Barrère  reconnoît  deux  outardes  d'Europe ,  ma» 
il  eft  le  feul  qui  les  donne  pour  des  oileaux  des  Pyrénées  ;  &  l'on 
fait  que  cet  Auteur ,  né  en  Roufliilon ,  rapponoit  aux  montagnes 
des  Pyrénées  tous  les  animaux  à^i  provinces  adjacentes. 
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aiiroit  pu  foupçonner  que  ce  Naturalifle  confond  ici 
Votis  avec  Votas ,  comme  je  i*ai  remarcjué  plus  haut,  Si 
qu'il  attribue  à  une  feule  efpèce  les  propriétés  cJe  deux 
efpcccs  trcs-différentcs,  défjgnées  dans  fes  recueils  par 
des  nom-s  prefque  femblables;  mais  il  n'auroit  pas  dû 
conclure  que  Yavis  tarda  efl  en  effet  un  duc. 

Le  même  Belon  penchoit  à  croire  que  fon  œJicncnius 
éioit  un  oJJardeau  (m);  6c  en  effet,  cet  oifcau  n'a  que 
trois  doigts,  &  tous  antérieurs  comme  J'outnrde;  mais 
il  a  le  bec  très  -  différent ,  le  tarfe  plus  gros,  le  cou 
plus  court ,  (5c  il  paroît  avoir  ])lus  de  rapport  avec  le 
pluvier  qu'avec  Toutarde:  c'ell  ce  que  nous  examine- 
rons de  plus  près  dans  la  fuite. 

Enfm  il  faut  être  averti  que  quelques  Auteurs  trompés 
apparemment  par  la  reffemblance  des  mots,  ont  con- 
fondu le  nom  de  Jlarda  qui ,  en  Italien  ,  fignifie  ymo, 
outarde,  avec  le  nom  dt  Jlania  qui,  dans  ia  même 
langue,  fignifie  perdrix  fîij. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  difcuffions  que  Votis  des- 
Grecs  <Sc  non  Votas,  efl  notre  outarde;  que  le  nom 
de  Pa^^oç  lui  a  été  appliqué  au  hafard  comme  il  l'a  été 
enfuiie  au  dronte;  que  celui  à'anapha  que  lui  donnent 
les  Juifs  modernes,  appartenoit  autrefois  au  milan; 
que  c'efi  V avis  tarda  de  Pline,  ou  plutôt  des  Efpagnols 
au  temj)s  de  Pline,  ainfj  appelée  à  caufe  de  fa  lenteur^ 

(m)  HîAoire  naturelle  des  Olfeaux,  l'ib.  V,   cap.  V. 

(n)  Petrus  Aponens  Paiavinus J^u  conciliator  apud  Aldrovr.nJ.  Ornith.. 
lib.  XIII,  cap.  XI U 

B  iij 
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6l  non  ,  comme  le  veut  Nyphus,  parce  qu'elle  n'auroiC 
cté  connue  à  Rome  que  fort  tarJ;  qu'elle  n'efl  ni  le 
tetrix  d'Ariflote  ,  ni  le  leirûx  du  poëte  Nemefiums ,  ni 
cet  oifeau  de  Scytliie,  dont  parle  Ariflote  dans  Ton 
Hljîû'tre  des  Anhnaiix  foj ,  ni  le  ten-ao  aher  de  Pline,  m 
un  oifeau  aquatique;  &  enfin  que  c'efl  hjlarja  6i  non 
h.JIarria  des  Italiens  fpj. 

Pour  fentir  combien    cette  difcu/Tion   préliminaire 

(o)  L'îh.  IX,  Câp.  XXXIII. 

(p)  Voici  tous  les  noms  fous  iefquels  les  difîerens  Auteurs  en  ont 
parlé. 

Oûs ,  Tarda,  B'ijlarâa.  Gefîi.  de  Avihs ,  pnges  484.  —  486; 
<3c  Icon  Avium ,  pag.   6j. 

Otis  five  Tarda.  2 ondon,  de  Avibus ,  pag.  42. 

Où  s  feu  Tarda  avis.  Aldrovaiid.  Ormtholog.  toni.  II,  pag.  85.. 

Otîs ,  Tarda,  Bijfarda.  Charlet ,  Exerc'it.  pag.  82,  n."  8. 

Ot'is  Graecis  ;  Tarda,  Ifidoro  ;  B'ijlarda ,  Alberto.  Rzaczynski, 
ï-i'ijî.  nat.  Polonïœ ,  pag.  289  ;  c^  auâuar'ium  ejufd.  pag.  401. 

Ot'is,  Tarda,  Sibbaldi  Scotia  illuilrata,  part.  II,  lib.  1 1 1 ,  pag.  i  6. 

Ot'is ,  Tarda.  Willulghby  ,  Ortiilliohg.  pag.  125). 

Ot'ts ,   Tarda.  Ray,  Synopfis  Avium,  pag.   58. 

Otis  jugulo  utrimque  crijlato ,  Tarda,  Linnseus ,  Syjl.  nat.  edit.  X, 
Ccn,   8 ^  ,   Sp.  I. 

Tarda  recemiorum.  Schwenckfcld,  Aviarium  Sdffiœ ,  pag.  555. 
Tarda.  Klein,  de  Avibus ,  pag.  18,  n.°  i. 

Tarda  Pyrendtca  fulva ,  maculis  nigricantibus ,  marginibus  pennarum 
rofeis.  Barrère ,  Omitholog.  CfafT.  III,  Gen.  ix  ,  Sp.  i.  Nota.  Ce 
ne  font  pas  les  bords  des  plumes,  mais  le  duvet  qui  eft  à  leur  bafc, 
qui  eft  couleur  de  rôle. 

Telrax  fm  Tarax  Nemefiant.  Longolio ,  GeGi. 
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ctoit  importante ,  ii  ne  faut  que  fe  repréfenter  la  Lizarre  &l 
ridicule  idée  que  fe  feroit  de  l'outarde  un  commençant 
qui  auroit  recueilli,  fans  choix  <Sc  avec  une  confiance 
aveugle  ,  tout  ce  qui  a  été  attribué  par  les  Auteurs  à 

Tetraon.  Longolio ,  Schwenckfcld,  Ch^rlet,  Klein. 

Telrlx ,  Ourax.  Ariflote,  Schwenckfcld. 

Erythrontaon.  OlaïMagni,  Schwcnckfeld  ,  Charlet,  Klein. 

Anfer-  trappa.  ^zzczynsk'i,  Auéluarium ,  H'Jl,  nat.  Pùlon.  pag.  401. 

En  François,   Outarde,   Albin,  tome  JIJ,  page   16.   Edwards ;, 
planche  LX X 1 1 1  —  LX X IV. 

Otarde.  Mémoires  pour  fcrvir  à  THiftoire  des  Aniin^-ux,  partie  II, 
page   I  0  I . 

Ojlardc.  Belon,  H'ijî.  nat.  des  Oifeaux,  page  23  (5. 

OJlardc ,  Houtarde ,  Bijiarde.  Belon,  Portraits  d'O'ifeaux,  page  56", 

En  Hcbrcu  ,  Ainabari.  Gcllr.  AIdrov.  ISota.  Ii  ne  faut  point 
confondre  ce  nom  avec  celui  d'houbaary  qui ,  en  Bariiarie  ,  fignifie 
une  petite  outarde ,  dont  je  donnerai  l'hifloire. 

Clas  ïd  ejl  Tarda  avis  fylvatic'i.  Gefn.  pag.  ^84. 

Annpha  Paulï  Fagiï.  Gcin.  p{ig.  -^S p. 

En  Grec,  O^tï^,  Q^rii,  O'vn'i,  Gefn.  — P'a(p05.  Sigifm,  Gûlemù- 
Gefn.  pag.  ^8  6- 

En  Italien,  Starda. 

En    Allemand ,    Trapp.   Gcfner ,    Rzaczynski ,   Frifch.  —  Acker- 
trapp.  Gefn.  — Trappe.  Schwenckfcld,  Rzaczynski.  —  Acker-trappe.- 
Schwenckfcld. 

En  Flamand ,  Trap-ganf^.  Gefn.  —  Trapp-gans.  Schwenckfcld. 

En  Suédois,  Trapp. 

En  Polonois,  Drop,  Trop.  Rzaczynski. 

En  Illyrien,  Drofa.  Gdh. 

En  Anglois,  B/fard.  Gefn.  — Bufard.  Willulghby,  Charleton,-, 
Albin. 

En  EcolTois,  Cujîarde.  He«flor,  Boeth.  —Cujlard.  AUrov.- 
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cet  oifeaii,  ou  plutôt  aux  differcns  noms  par  lefquols 
il  l'auroit  trouvé  dcfigné  dans  leurs  ouvrages  ;  il  feroit 
o[)ligc  d'en  fiiire  à  la  fois  un  oifeau  de  jour  (Se  de  nuit, 
\\n  oifeau  de  montagne  <&.  de  vallée,  un  oifeau  d'Europe 
c<  d'Amérique,  un  oifeau  aquatique  &.  terreftrc  ,  un 
oifeau  granivore  &  carnaiTier  ,  un  oifeau  très-gros  ôc 
très-petit;  en  un  mot,  un  monflre  <S.  même  un  monftre 
impo(fihlc;  ou  s'il  vouloit  opter  entre  ces  attributs 
conrradicloires ,  ce  ne  pourroit  être  qu'en  reclifiant  la 
nomenclature  comme  nous  avons  fait  par  la  compa- 
raifon  de  ce  que  l'on  fait  de  cet  oifeau,  avec  ce  qu'en 
ont  dit  les  Naturalifles  qui  nous  ont  prcccdc. 

Mais  c'eft  affez  nous  arrêter  fur  le  nom  ,  il  efl 
teinps  de  nous  occuper  de  la  cliofe.  Gefner  s'efl 
félicité  d'avoir  fait  le  premier  la  remarque  que  l'ou- 
tarde pou  voit  fe  rapporter  au  genre  des  gallinacés  f<jj, 
<Sc  il  ell  vrai  qu'elle  en  a  le  htc  <5c  la  pcfanteur,  mais 
elle  en  diffère  par  fi  groffeur ,  par  fes  pieds  à  trois 
doigts,  par  la  forme  de  la  queue,  par  la  nudité  du  bas 
de  la  jambe,  par  la  grande  ouverture  des  oreilles,  par 
les  barbes  de  plumes  qui  lui  tombent  fous  le  menton, 
au  lieu  de  ces  membranes  charnues  qu'ont  les  galli- 
nacés, fans  parler  des  différences  intérieures. 

Altirovande  n'cft  pas  plus  heureux  dans  fes  conjec- 
tures ,   lorfqu'il   prend   pour    une    outarde  cette  aigle 

(q)  Quanquam  gûllinaceorum  generi  otidem  adfcr'tbendam  nemo  ûdhuc 
monuerit  ,  mihï  tamm  rcâc  ad  id  rcferri  v'uklur,  Cefn.  de  Avibus , 
png.  484. 

frugivore, 
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frugivore ,  dont  parle  Elien  (rj,  à  caufc  de  fa  gran- 
deur CfJ,  comme  fi  le  feul  attribut  de  ia  grandeur 
fuffiroit  pour  faire  naître  l'idée  d'un  aigle;  il  me  paroit 
bien  plus  vraifemblable  qu'Elien  vouloit  parler  du  grand 
vautour  qui  eft  un  oifeau  de  proie  comme  l'aigle,  <5c 
même  plus  puiiïant  que  Taigle  commun ,  Si  qui  devient 
frugivore  dans  les  cas  de  néccfTité  :  j'ai  ouvert  un  de 
ces  oifcaux  qui  avoit  été  démonté  par  un  coup  de 
fufd,  Si  qui  avoit  pafTé  plufieurs  jours  dans  des  cliamps 
fcmés  de  blé  ;  je  ne  lui  trouvai  dans  les  inteHins 
qu'une  bouillie  verte,  qui  étoit évidemment  de  l'iicrbe 
à  demi -digérée. 

On  rctrouveroit  bien  plutôt  les  caraélèrcs  de  l'o^i- 
tarde  dans  le  tcimx  d'Atbénée,  plus  grand  que  les  plus 
gros  coqs  (  6c  l'on  fait  qu'il  y  en  a  de  très -gros  en 
Afie  ) ,  n'ayant  que  trois  doigts  aux  pieds ,  des  barbes 
qui  lui  tombent  de  chaque  côté  du  bec,  le  plumage 
émaillé,  la  voix  grave,  Si  dont  la  chair  a  le  goût  de 
celle  de  l'autruche,  avec  qui  l'outarde  a  tant  d'autres 
rapports  (tj;  mais  ce  tcirax  ne   peut   être  l'outarde, 

r 

fr)  Lib.  IX,  de  nât.  Animal  cap.  X.  Cet  aigle,  félon  Elien, 
s'appeloit  aigle  de  Jupiter ,  &.  étoit  encore  plus  frugivore  que  l'ou- 
tarde ,  qui  mange  des  vers  de  terre  ;  au  lieu  que  l'aigle  dont  il  s'agit 
ne  mange  aucun  animal. 

^fj  Ornithologie,  tome  II,  page  ^]. 

(t)  Gefner  ,  de  Avibus ,  pag.  487.  Oiis  avis  fdipes  efî ,  tribus 
înjljîens  digitis ,  magnitudïne  gallinacei  majoris ,  capite  oblongo ,  oculis 
amplis ,  rojlro  acuto ,  linguâ  ojfeâ ,  gracili  collo. 

Oifcaux,  Tome  IL  C 
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puir(|ue  c'efl  un  oifeau  Jont,  félon  Athcnee,  il  n'cft 
fait  aucune  mention  dans  les  livres  d'Ariftote;  au  lieu 
que    ce    Philofophe  parle    de    l'outarde    en  plufieurs 


endroits. 


On  pourroit  encore  foupçonneravec  M.  Perrault  fuj, 
que  ces  perdrix  des  Indes  dont  parle  Strabon  ,  qui  ne 
font  pas  moins  groffes  que  des  oies,  font  des  cfpèccs 
d'outardes;  le  maie  diffère  de  la  femelle  par  les  couleurs 
du  plumage  qu'il  a  autrement  diflribuécs  (?:  plus  vives  , 
par  ces  barbes  de  plumes  qui  lui  tombent  des  deux, 
côtés  fur  le  cou ,  dont  il  efl  furprenant  que  M.  Perrault 
n'ait  point  parle,  (S:  dont  mal -à -propos  Albin  a  orné 
la  figure  de  la  femelle,  par  fa  groileur  prefque  double 
de  celle  de  la  femelle,  ce  qui  ed  une  des  plus  grandes 
difpropcrtions  qui  ait  ctc  obfervée  en  aucune  autre 
efpèce,  de  la  taille  de  la  femelle  à  celle  du  mâle  fxj, 

Bclon  (}'),  &.  quelques  autres  qui  ne  connoifToient 
ni  le  cafoar  ,  ni  le  touyou  ,  ni  le  dvonlt ,  ni  peut-être 
le  grillon  ou  grand  vautour,  regardoient  l'outarde 
comme  un  oifeau  de  la  leconde  grandeur ,  <S:  le  plus 
gros  après  l'autruche  :  cependant  le  pélican,  qui  ne 
leur  étoit  pas  inconnu  f^J,  cil  beaucoup  plus  grand  , 
félon  M.  Perrault;  mais  il  peut  fe  faire  que  Belon  ait 

(u)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hilloire  tics  Animaux  ,  partie  II, 
page  j  0  2. 

(x)  Edwards,  H'ijl.  nat.  of  Blrds ,  planche  LXXiy. 

(y)  Ibidem,  pnge  2.^6. 

(l)  Ibidem,  page  153. 
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VU  une  groiïe  outarde  &  un  petit  pélican,  Si  dans  ce 
cas  tout  Ton  tort  fera,  comme  cciui  de  bien  d'autres, 
d'avoir  afTurc  de  l'efpèce,  ce  qui  n'étoit  vrai  que  de 
l'individu. 

M.  Edwards  reproche  à  \VilluIgh!)y  de  sYtrc  trompe 
grofiièremcnt,  Ôl  d'avoir  induit  en  erreur  Albin,  qui 
i'a  copie  ,  en  diflmt  que  i'oularde  avoit  foixante  pouces 
anglois  de  longueur,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la 
queue  :  en  effet ,  cclics  que  j'ai  mcfurces  n'avoicnt 
guère  plus  de  trois  pieds,  ainfi  que  celle  de  M.  BrifTon; 
<5c  la  plus  grande  qui  ait  été  mefurée  par  M.  Edwards, 
avoit  trois  pieds  &i  demi  dans  ce  fens ,  Si.  trois  pieds 
neuf  pouces  &  demi ,  du  bout  du  ])ec  au  bout  des 
ongles  (ûj  :  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  la 
fixent  à  près  de  quatre  pieds  anglois ,  ce  qui  revient 
à  un  peu  moins  de  trois  pieds  neuf  pouces  de 
France  (b):  l'étendue  du  vol  varie  de  plus  de  moitié 
en  différons  fujets ,  elle  a  été  trouvée  de  fept  pieds 
quatre  pouces  par  M.  Edwards,  de  neuf  pieds  par  les 
Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique ,  Si  de  quatre  pieds 
de  France  par  M.  Perrault,  qui  affure  n'avoir  jamais 
obfervé  que  des  mâles,  toujours  plus  gros  que  les 
femelles. 

Le  poids  de  cet  oifeau  varie  auffi  confjdérablement, 

fûj  Edwards,  Hijl.  nat.  of  B'irds ,  planche  LXXIII. 

( b)  On  fait  que  (e  pied  de  Paris  efl  plus  long  que  celui  de 
Londres  de  près  de  neuf  lignes. 

Cij 
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les  uns  l'ont  trouvé  de  dix  livres  fcj,  (Se  d'autres  de 
vingt-fept  fii).  Si  même  de  trente  fc'J;  mais  outre 
ces  variétés  dans  le  poids  cSs:  la  grandeur,  on  en  a  aufTi 
remarqué  dans  les  proportions;  tous  les  individus  de 
cette  efpèce  ne  paroiffent  pas  avoir  été  formés  fur  le 
même  modèle.  M.  Perrault  en  a  obfervé  dont  le  cou 
étoit  plus  long,  ôc  d'autres  dont  le  cou  étoit  plus  court 
proportionnellement  aux  jam.bes  ;  6c  d'autres  dont  le 
Lee  étoit  plus  pointu  ,  d'autres  dont  les  oreilles  étoient 
recouvertes  par  des  plumes  plus  longues  ("fj;  tous 
avoient  le  cou  &  les  jambes  beaucoup  plus  longs  que 
ceux  que  Gefner  &  Aldrovande  ont  examinés.  Dans 
les  fujets  décrits  par  AI.  Edwards ,  il  y  avoit  de  chaque 
côté  du  cou  deux  places  nues,  de  couleur  violette,  ôc 
qui  paroifToient  garnies  de  plumes  lorfque  le  cou  étoit 
fort  étendu  ("gj;  ce  qui  n'a  point  été  indiqué  par  les 
autres  Obfervateurs.  Enfin  M.  Klein  a  remarqué  que  les 
outardes  de  Pologne  ne  refTembloient  pas  exactement  à 
celles  de  France  ôl  d'Angleterre  (^/ij;  <Sc  en  efîét  on 
trouve,  en  comparant  les  defcriptions,  quelques  diffé- 
rences de  couleurs  dans  le  plumage,  le  bec,  <Scc. 

^cj  Gefner,  de  AviBii'^,  pag.  488. 
fdj  Britifch  Zoofogy,  page  8j. 

(e)  Rzaczynski,  Auâuarium ,  pag.  401. 

(f)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifloirc  des  Animaux ,  partie  II, 
pages  j? ^  —  j  0 2. 

(g)  Edwards,  Hijî.  nat.  of  Birds ,  planche  lxxiy» 
(h)  Hijior.  Amm,  page  18. 
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En  général  l'outarde  fe  didingue  de  l'autruche,  du 
touyou,  du  cafoar  6c  du  dronte,  par  fes  ailes  qui, 
quoique  peu  proportionnées  au  poids  de  fon  corps, 
peuvent  cependant  l'élever  <?c  la  foutenir  quelque 
temps  en  l'air;  au  lieu  que  celles  des  quatre  autres 
oifeaux  que  j'ai  nommés,  font  abfolument  inutiles  pour 
le  vol:  elle  fe  diflingue  de  prefque  tous  les  autres  par 
fa  groffeur  ,  fes  pieds  à  trois  doigts  ifolés  cSc  fins 
membranes,  fon  bec  de  dindon,  fon  duvet  couleur 
de  rofe ,  &.  la  nudité  du  bas  de  la  jambe  ;  non  point 
par  chacun  de  ces  caradleres,  mais  par  la  réunion 
de  tous. 

L'aile  efl  compofée  de  vingt -fix  pennes,  félon 
M.  BrifTon,  de  de  trente-deux  bu  trente-trois,  fuivanî 
M.  Edwards  qui ,  peut  -  être,  compte  celles  de  l'ail!! 
bâtarde.  La  feule  chofe  que  j'aie  à  faire  remarquer 
dans  ces  pennes ,  &.  dont  on  ne  peut  guère  prendre 
une  idée  en  regardant  la  figure,  c'efl  qu'aux  troifième, 
quatrième,  cinquième  Se  fixième  plumes  de  chaque 
aile,  les  barbes  extérieures  deviennent  tout-à-coup 
plus  courtes  ,  <5c  ces  pennes  conféquemment  plus 
étroites  à  l'endroit  où  elles  fortent  de  àcïïous  leurs 
couvertures  fij. 

Les  pennes  de  la  queue  font  au  nombre  de  vingt, 
Si  les  deux  du  milieu  font  différentes  de  toutes  les 
autres. 

(i)  Voyei  Ornithologie  de  M.  BrifTon,  tome  V,  page  22, 

C  iij. 
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M.  Perrault  (kj  impute  à  Belon  comme  une  erreur 
d'avoir  dit  que  le  deiïlis  des  ailes  de  l'outarde  ctoic 
blanc  fIJ,  contre  ce  qu'avoient  obfervc  M/'  de 
l'Académie,  &.  contre  ce  qui  fe  voit  dans  {es  oifeaux 
qui  ont  communément  plus  de  blanc  fous  le  ventre  Si 
dans  toute  la  partie  inférieure  du  corps,  <?c  plus  de 
brun  (5c  d'autres  couleurs  fur  le  dos  &  les  ailes;  mais 
il  me  femble  que  fur  cela  Belon  peut  ctre  aifément 
juftiiic  ,  car  il  a  dit  exactement,  comme  M."  de 
l'Acadcmie,  que  l'outarde  étoit  blanche  y ar-dejfous  U 
ventre  -if  dejfoiis  les  ailes  ;  Si  lorfqu'il  a  avancé  que  le 
delTus  des  ailes  étoit  blanc  ,  il  a  fans  doute  entendu 
parler  des  pennes  de  l'aile  qui  approchent  du  corps, 
&  qui  fe  trouvent  en  effet  au-de{fus  de  l'aile,  celle-ci 
■étant  fuppofée  pliée  ôl  l'oifeau  debout:  or,  dans  ce 
fcns,  ce  qu'il  a  dit  fe  trouve  vrai,  6:  conforme  à  la 
defcription  de  M.  Edwards,  ou  la  vingt-fixième  penne 
de  l'aile  Si  fui  vantes  jufqu'à  la  trentième ,  font  parfaite- 
ment blanches  fmj, 

M.  Perrault  a  fait  une  obfervation  plus  jufle  :  c'efl; 
que  quelques  plumes  de  l'outarde  ont  du  duvet ,  non- 
feulement  à  leur  bafe,  mais  encore  à  leur  extrémité; 
en  forte  que  la  partie  moyenne  de  la  plume  qui    cil 

/kj   Mcinoires  pour  feivir  à  l'Hifloirc  des  Animaux,  partie  Ilj 
f>age  10  2. 

(l)  Belon,  Nature  des  Oifeaux ,  page  23  5. 

(m)  Zdwards,  H'ijl.  nat.  of  Birds ,  plaiiclie  lxxhi. 
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eompofée  de  barbes  fermes  &  accrocliées  les  unes  aux 
autres  ,  fe  trouve  entre  deux  parties  où  ii  n'y  a  que  du 
duvet;  mais  ce  qui  efl  très- remarquable ,  c'efl  que  le 
duvet  de  la  bafe  de  toutes  les  plumes,  à  l'exception 
des  pennes  du  bout  de  l'aile,  ell:  d  un  rouge  vif, 
approchant  du  couleur  de  rofe,cequi  efl  un  cariidtère 
commun  à  la  grande  &  à  la  petite  outarde;  le  bout 
du  tuyau  efl  aufli  de  la  même  couleur  (nj . 

Le  pied  ou  plutôt  ie  tarfe  ,  ^  la  partie  inférieure 
de  la  iam[)C  qui  s'articule  avec  le  tarfe  ,  font  revêtus 
d'écaillés  très -petites;  celles  des  doigts  font  en  tables 
longues  (Se  étroites;  elles  font  toutes  de  couleur  grife, 
<&:  recouvertes  d'une  petite  peau  qui  s'enlève  comme 
la  dépouille  d'un  ferpent  (oj. 

Les  ongles  font  courts,  &  convexes  par-deiTous 
comme  par-dcffus  ,  ainfi  que  ceux  de  l'aigle  que 
Belon  appelle  haliœtos  (p) ;  en  forte  qu'en  les  coupant 
perpendiculairement  à  leur  axe  ,  la  coupe  en  feroit  à 
peu  près  circulaire  (q). 

M.  Salerne  s'efl  trompé,  en  imprimant  que  l'outarde 
avoir  au  contraire  les  ongles  caves  en-deffous  (r). 

(n)  Mt'iTioires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Animaux,  partie  II  < 
pnge  j  0^. 

(o)  Aniinaux  de   Perrault,  partie  II ,  page  i  o^. 
(p)  Belon,  Nature  des  Oifeaux ,  liv.  II,  chap.  yii.. 
(q)  Aniinaux  de  Perrault,  partie  II ;  page  i  o ^r 
(r)   Ornithologie,  page  i  J^. 
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Sous  les  pieds  ,  on  voit  en  arrière  un  tubercule 
calleux ,  qui  tient  lieu  de  talon  (f). 

La  poitrine  eil  grofic  (5c  ronde  (t) ;  la  grandeur  de 
l'ouverture  de  l'oreille  efl  apparemment  fujette  à 
varier ,  car  Belon  a  trouvé  cette  ouverture  plus  grande 
dans  l'outarde  que  dans  aucun  autre  oifeau  terrcflre  (ii) ; 
Si  M."  de  l'Académie  n'y  ont  rien  vu  d'extraor- 
dinaire (^xj.  Ces  ouvertures  font  cachées  fous  les 
plumes;  on  aperçoit  dans  leur  intérieur  deux  conduits, 
dont  l'un  fe  dirige  au  bec  6c  l'autre  au  cerveau  (yj. 

Dans  1^  palais  Se  la  partie  inférieure  du  bec ,  il  y 
a  fous  la  membrane  qui  revêt  ces  parties  ,  pluficurs 
corps  glanduleux  qui  s'ouvrent  dans  la  cavité  du  bec 
par  piufieurs  tuyaux  fort  vifibics  (^^J. 

La  langue  eft  charnue  en  dehors;  elle  a  au-dedans 
un  noyau  cartilagineux  qui  s'attache  à  l'os  hyoïde, 
comme  dans  la  plupart  des  oi féaux  ;  fes  côtés  font 
hériffés  de  pointes  d'une  fubdance  moyenne  entre  la 
membrane  Se  le  cartilage  fûj:   cette  langue  cfl  dure 

^fj  Belojî,  Nature  des  Oifeaux ,  pnge  2^5.  —  Gc/îîer,  de  Avlhus , 
pnge  488  ,  &c. 

(t)  Bclon  ,  page  -2//. 

(u)  On  mettroit  bien  le  bout  du  doigt  dans  fc  c®nduit.  Btlon , 
page  2SS' 

(x)  Animaux  de  Perrault,  page  102. 
(y)  Bclon  ,  Nature  des  Oifeaux ,  page  235. 
(j^)  Animaux  de  Perrault,  page  i  op. 
(a)  Ibidem, 

&  pointue 
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&.  pointue  par  le  bout,  mais  elle  n'ed  pas  fourchue 
comme  l'a  dit  M.  Linnecus,  trompé  fans  Joute  par 
une  faute  de  pondluation  qui  fe  trouve  dans  Aldro- 
vande,  &  qui  a  été  copiée  par  quelques  autres  fl>J. 

Sous  la  langue  fe  préfente  l'orifice  d'une  efpcce  de 
poche  ,  tenant  environ  fept  pintes  angloifes  ,  <Sc  que 
le  docleur  DouglafT ,  qui  l'a  découverte  le  premier, 
regarde  comme  un  réfervoir  que  l'outarde  remplit 
d'eau  pour  s'en  fervir  au  bcfoin ,  lorf(|u'elle  fe  trouve 
au  milieu  des  plaines  vafies  (5c  arides  où  elle  fe  tient 
par  préférence  ;  ce  fmgulier  réfervoir  eft  propre  au 
mâle  fcj,  Si  je  foupçonne  qu'il  a  donné  lieu  à  une 
méprife  d'Ariflote.  Ce  grand  Naturalise  avance  que 
l'œfophage  de  l'outarde  cfl  large  dans  toute  fa  lon- 
gueur f^J;  cependant  les  Modernes,  <Sc  notamment 
M/'  de  l'Académie  ,  ont  obfervé  qu'il  s'élargifToit 
feulement  en  s'approchant  du  géfier  fej.  Ces  deux 
afTertions  qui  paroiffcnt  contradicloires,  peuvent  néan- 
moins fe  concilier,  en  fuppofant  qu'Ariflote  ou  les 

,  (^ij  Lingua  [errata  ,  vtrimque  acuta  ;  au  lieu  de  Itngua  ferrata 
vlr'imque ,  acuta.  Cette  phrafe  n'eft  qu'une  tradudion  de  celle-ci  de 
Belon  :  fa  langue  ejl  dentelée  de  chaque  côté ,  pointue  &  dure  par  le 
bout  ;  d'où  l'on  voit  que  ïutrinique  doit  fe  rapporter  à  ferrata ,  &  noa 
au  mot  acuta. 

(c)  Edwards,  H'ifl.  nat.  of  B'uds ,  planche  LXXIII. 

(d)  Hlfl.  Animal.  lib.  II ,  cap.  ultimo. 

(e)  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  488.  — Aldrov.  Ornitholog.  tome  II, 
page  p2.  — Animaux  de  Perrault,  partie  IJ ,  page  1  Q  6 . 

Oifcaiix ,  Tome  IL  D 


Z  6  H 1  STO  I  RE   iS  ATU  RE  LLE 

Obfervateiîrs  cliargcs  de  recueillir  les  faits  Jont  il 
conipofoit  Ton  Hifloire  des  Animaux,  ont  pris  pour 
l'œfophage  cette  poche  ou  réfervoir  qui  e(l  en  ctiet 
fort  ample  6^  fort  large  dans  toute  fon  étendue. 

Le  véritable  ocfophage,  à  l'endroit  où  il  s'épaiiïit, 
efl  garni  de  glandes  régulièrement  arrangées:  le  géfjcr 
qui  vient  enfuite  (  car  il  n'y  a  point  de  jabot  ) ,  eil 
Jong  d'environ  quatre  pouces  ,  large  de  trois  ;  il  a  la 
dureté  de  celui  des  poules  communes,  <^  cette  dureté 
ne  vient  point,  comme  dans  les  poules,  de  l'épaiffeur 
de  la  partie  charnue ,  qui  eft  fort  mince  ici ,  mais  de 
Ja  membrane  interne,  laquelle  ell  très -dure,  très- 
épaiiïe,  &  de  plus  godronnée,  pliffée  &  replilfée  en 
différens  fens ,  ce  qui  grofiit  beaucoup  le  volume  du 
géfier. 

Cette  membrane  interne  paroît  n'être  point  con- 
tinue, mais  feulement  contiguë  &  jointe  bout  à  bout  à 
la  membrane  interne  de  l'œfophage;  d'ailleurs,  celle-ci 
eft  blanche,  au  lieu  que  celle  du  géfier  eft  d'un  jaune 
doré  (f), 

La  longueur  des  inteftins  eft  d'environ  quatre  pieds, 
ron  compris  les  cœcum  :  la  tunique  interne  de  ïileoii 
eft  pliftee  félon  fa  longueur ,  <Sc  elle  a  quelques  rides 
tranfverfales  à  fon  extrémité  (^). 

Les  deux  cœcwn  fortent  de  l'inteftin  à  environ  fepî 

(f)  Animaux  de  Perrault,  pûrtie  II,  page  i  e y. 

(g)  Ibidtm, 
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pouces  de  Vanus ,  fe  dirigeant  d'arrière  en  avant. 
Suivant  Gefner  ,  ils  font  inégaux  félon  toutes  leurs 
dimenfions,  &.  c'eft  le  plus  étroit  qui  efl  le  plus  long 
dans  la  raifon  de  fix  à  cinq  (h).  M.  Perrault  dit  feu- 
lement que  le  droit  qui  a  un  pied  plus  ou  moins,  efl 
ordinairement  un  peu  plus  long  que  le  gauche  (i) . 

A  un  pouce  à  peu  près  de  \'amis ,  i'inteftin  fe  ré- 
trécit,  puis  fe  dilatant,  forme  une  poche  capable  de 
contenir  un  œuf,  &  dans  laquelle  s'insèrent  les  uretères 
&  le  canal  déférent:  cette  poche  inteftinale,  appelée 
Lourfe  de  Fabrice  (k) ,  a  au/fi  fon  cœciim  long  de  deux 
pouces,  large  de  trois  lignes,  &.  le  trou  qui  commu- 
nique de  l'un  à  l'autre  efl  furmonté  d'un  repli  de  la 
membrane  interne,  lequel  peut  fcrvir  de  valvule  (l). 

Il  réfulte  de  ces  obfervations,  que  l'outarde,  h\tïv 
loin  d'avoir  plufieurs  eflomacs  &  de  longs  intedins, 
comme  les  ruminans ,  a  au  contraire  le  tube  inteflinai 
fort  court  ék.  d'une  petite  capacité,  <$c  qu'il  n'a  qu'un 
feul  ventricule  ;  en  forte  que  l'opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  cet  oifeau  rumine  (^n) ,  feroit  réfutée 
par  cela  feul  :  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  fe  perfuader 
avec  Albert,  que  l'outarde  foit  carnalfière,  qu'elle  fc 

(h)  Gefner,  de  Av'ihus ,  pag.  486. 

(i)  Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  i  0 y. 

(k)  Du  nom  de  Fabricîus  ab  Aquapendenîe ,  qui  l'a  le  premier 
oblervee.  Ibidem. 

(l)  Animaux  de  Perrault,  partie  II ,  page  i  oj. 

(m)  Athénée,  Euftache;  vojq  Gefner,  page  ^S^. 
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nourriile  de  cadavres,  que  même  elle  falFe  la  guerre 
au  petit  gibier,  <5:  qu'elle  ne  mange  de  l'herbe  6c  du 
grain  que  dans  le  cas  de  grande  difette  ;  il  faut  encore 
moins  conclure  de  ces  fuppofitions  qu'elle  a  le  bec 
ô<  les  oncjles  crochus  ,  toutes  erreurs  accumulées  par 
Albert  fnj ,  d'après  un  paiïage  d'Ariflote  mal  en- 
tendu (ûj,  admifcs  par  Gefner  avec  quelques  modi- 
fications (j'J  y  mais  rejetées  par  tous  Jes  autres  Natu- 
ralifles. 

L'outarde  efl  un  oifeau  granivore;  elle  vit  d'herbes, 
de  grains  &  de  toutes  fortes  de  femences;  de  feuilles 
de  choux,  de  dent  de  lion,  de  navets,  de  m)/fotis  ou 
oreille  de  fouris  ,  de  vefce  ,  d'ache  ,  de  Jcrncus  ôl 
même  de  foin,  <Sc  de  ces  gros  vers  de  terre  que  pen- 
dant l'été  Ton  voit  fourmiller  fur  les  dunes  tous  les 
matins  avant  le  lever  du  foleil  (<]J;  dans  le  fort  de 
i'hiver  &  par  les  temps  de  neige,  elle  mange  l'ccorce 
des  arbres  fr);  en  tout  temps  elle  avale  de  petites 

(n)  Voye^  Gefner,  ile  Avibus ,  pag.  485. 

(o)  Nota.  Aldrovande  prétend  que  l'idée  de  faire  de  l'outnrde  un 
oifeau  de  proie,  a  pu  venir  à  Albert  de  ce  paffage  d'Ariftote;  Avis 

'Schythica  quœdam que  j'ai  difcuté  pluS' haut.    Voye-^  Aldrovande', 

Ornithoiog.  tome  II,  page  j?  0.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  cjuc 
ce  n'efl:  pas  d'après  l'infpedion  de  l'animal  qu'Albert  s'eft  forraû 
cette  idée. 

(p)  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  485. 

(q)  Briiilch  Zoology ,  page  8S ;  &  prefque  tous  ks  autres. 
Naturalises  que  J'ai  cites  dans  cet  article. 

(rj  Gefner,  de  Ayibus ,  pag.  48 8. 
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pierres,  même  des  pièces  <Jc  m.étai  comme  l'autruche, 
èi  quelquefois  en  plus  grande  quantité.  M/'  de  l'Aca- 
démie ayant  ouvert  le  ventricule  de  l'une  des  (\x 
outardes  qu'ils  avoient  obfervées,  le  trouvèrent  rempli 
en  partie  de  pierres,  dont  quelques-unes  étoient  de  l.i 
groiïeur  d'une  noix  ,  Si  en  partie  de  doubles ,  au 
nombre  de  quatre-vingt-dix,  tous  ufés  Si  polis  dans 
les  endroits  expofés  aux  frottemens,  mais  fans  aucune 
apparence  d'érofion  (fj, 

AVilIulghby  a  trouve  dans  l'eltomac  de  ces  oifeaux, 
au  temps  de  la  moifTon ,  trois  ou  quatre  grains  d'orge, 
avec  une  grande  quantité  de  graine  de  ciguë  ftj,  ce 
qui  indique  un  appétit  de  préférence  pour  cette  graine, 
&  par  conféquent  le  meilleur  appât  pour  l'attirer  dans 
jes  piéges: 

Le  foie  efl  très -grand;  la  véficule  du  fiel,  le  pan- 
créas ,  le  nombre  des  canaux  pancréatiques  ,  leur 
infcrtion  ,  ainfi  que  celle  des  conduits  hépatiques  Sl 
cyfliques,  font  fujets  à  quelque  variation  dans  \qs 
différens  fujets  (iij. 

Les  teflicules  ont  la  forme  d'une  petite  amande 
blanclie,  d'une  fubflance  a/Tez  ferme;. le  canal  déïévent 
va  s'inférer  à  la  partie  inférieure  de  la  poche  du  rcâumy 

(f)  Animaux  de  Perrault,  partie  II ,  page  i  0 y., 

(t)  Ornîthobgui,  pag.  12p. 

(v)  Animaux  de  Perraulr,  page  i  0  j, 

D   iij; 
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comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  <5c  l'on  trouve  au  bord 
fupéneur  de  Va?nis  une  petite  appendice  qui  tient  lieu 
de  vercre^ 

o 

M.  Perrault  ajoute  à  ces  obfervations  anatomiques 
la  remarque  fuivante  ;  cc{\.  qu'entre  tant  de  fujets 
qu'avoient  difféqués  M/'  de  l'Académie,  il  ne  s'étoit 
pas  rencontré  une  feule  femelle;  mais  nous  avons  dit 
à  l'article  de  l'autruciie  ce  que  nous  penfions  de  cette 
remarque. 

Dans  la  faifon  des  amours  ,  le  mâle  va  piaffant 
autour  de  la  femelle  <5c  fait  une  efpèce  de  roue  avec 
ia  queue  (xj. 

Les  œufs  ne  font  que  de  la  groffeur  de  ceux 
(l'une  oie;  ils  font  d'un  brun  olivâtre-pâle,  marqués 
<ie  petites  taches  plus  foncées ,  en  quoi  leur  couleur 
a  une  analogie  évidente  avec  celle  du  plumage. 

Cet  oifeau  ne  conflruit  point  de  nid,  mais  il  creufe 
feulement  un  trou  en  grattant  la  terre  fyj,  Se  y  dcpofe 
fes  deux  œufs  qu'il  couve  pendant  trente  jours ,  comme 
font  tous  les  gros  oifeaux ,  félon  Ariflote  f'^J.  Lorf- 
que  cette  more  inquiète  fe  défie  des  Chalfeurs ,  Se 
qu'elle  craint  qu'on  n'en  veuille  à  fes  œufs  ,  elle  les 
prend  fous  fes  ailes  (  on  ne  dit  pas  comment  )  âc  les 

^x)  Klein,  HiJ.  Av'mm,  pftg.  i  8.  —  Aierula  apud  Gefn,  de  Avibus, 
^ag.  4$ y. 

(y)  Bntifch   Zoology,  pag.  S  f. 
(l)  H'ijl.  Anim.  lib.  VI,  cap.  vi» 
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tranfporte  en  lieu  fur  fi).  Elle  s'établit  ordinairement 
dans  les  blés  qui  approchent  de  ia  niaiurité,  pour  y 
faire  fa  ponte  ,  fuivant  en  cela  l'inflincl  commun  à 
tous  les  animaux  ,  de  mettre  leurs  petits  à  portée  de 
trouver  en  naiffant  une  nourriture  convenable.  M.  Klein 
prétend  qu'elle  préfère  les  avoines  comme  plus  balles, 
en  forte  qu'étant  pofée  fur  fes  œufs ,  fa  tête  domine 
fur  la  campagne  ,  &.  qu'elle  puilTe  avoir  Tocil  fur  ce 
qui  fe  paffe  autour  d'elle  ;  mais  ce  fiit  avancé  par 
M.  Klein  {l^J ,  ne  s'accorde  ni  avec  le  fentiment 
général  des  Naluralifles,  ni  avec  le  naturel  de  l'outarde 
qui ,  fauvage  Si  défiante  comme  elle  l'efl ,  doit  chercher 
fa  fureté  })lutôt  en  fe  cachant  dans  \ts  grands  blés, 
qu'en  fe  tenant  à  portée  de  voir  \fis  Chaffeurs  de  loin,, 
au  rifque  d'en  être  elle-même  aperçue. 

Elle  quitte  quelquefois  fes  oeufs  pour  aller  chercher 
fa  nourriture  ;  mais  fi  pendant  fes  courtes  abfences 
quelqu'un  les  touche  ou  les  frappe  feulement  de  fon 
haleine  ,  on  prétend  qu'elle  s'en  aperçoit  à  fon  retour 
Si  qu'elle  les  abandonne  fcj . 

L'outarde,  quoique  fort  groiïe ,  efl  un  animal  très- 
craintif,  Si  qui  paroît  n'avoir  ni  le  fentiment  de  fi 
propre  force  ,  ni  l'inflincl  de  l'employer  ;  elles  s'af- 
femblent   quelquefois   par   troupes   de  cinquante   ott' 

^a)  Klein,  Hijl.  Avium >  png.  1  8. 

(b)  Ibidem. 

(c)  Hcdor  Boeth,  apud  Ccfn,  pag.  48  S^- 
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foixante ,  &  ne  font  pas  plus  rafFurées  par  leur  nombre 
que  par  leur  force  &  leur  grandeur;  la  moindre  appa- 
rence de  danger,  ou  plutôt  la  moindre  nouveauté  les 
effraie,  Sl  elles  ne  pourvoient  guère  à  leur  confer- 
vation  que  par  la  fuite:  elles  craignent  fur -tout  les 
cliiens,  6{  cela  doit  être,  puifcju'on  fe  fert  commu- 
nément des  chiens  pour  leur  donner  la  cliafTe;  mais 
elles  doivent  craindre  auiïi  le  renard  ,  Ja  fouine  ,  ôc 
tout  autre  animal  ,  fi  petit  qu'H  foit ,  qui  fera  aiïez 
hardi  pour  les  attaquer;  à  plus  forte  raifon  les  animaux 
féroces  6c  même  les  oifeaux  de  proie  contre  lefquels 
elles  oferoient  bien  moins  fe  défendre  :  leur  pufilla- 
iiimhé  cil  telle  qije  pour  peu  qu'on  \cs  blelTe,  elles 
îneurent  plutôt  de  la  peur  que  de  leurs  blefîures  fJJ, 
M.  Klein  prétend  néanmoins  qu'elles  fe  mettent  quel- 
quefois en  colère,  <Sc  qu'alors  on  voit  s'enfler  une 
peau  lâche  qu'elles  ont  fous  le  cou.  Si  l'on  en  croit 
les  Anciens,  l'outarde  n'a  pas  moins  d'amitié  pour  le 
cheval  qu'elle  a  d'antipathie  pour  le  chien  ;  dès  qu'élit 
aperçoit  celui-là,  elle,  qui  craint  tout,  vole  à  fa  ren- 
contre (Se  fe  met  prefque  fous  fes  pieds  fej.  En  fup- 
pofant  bien  conftatée  cette  fingulière  fympathie  entre 
des  animaux  fi  différens,  on  pourroit,  ce  me  femble, 
en  rendre  raifon  en  difant  que  l'outarde  trouve  dans 
la  fiente  du  cheval  des  grains  qui  ne  font  qu'à  demi 

(d)  Gefner,  de  Avibus ,  p:ig.  488. 
(ej  Oppien,  de  Aucupio,  lib.  m. 

digérés, 
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•cîigcr('t3,  6:  lui  font  une  rciïburce  Jans  ia  difctte  (f), 

Lorfqu'elle  e(t  chafTée  elle  court  fort  vite,  en  bat- 
tant des  ailes  ,  <Sc  va  quelquefois  pkifieurs  milles  Je 
fuite  6c  fans  s'arrêter  (^J,) ;  mais  comme  elle  ne  prend 
fon  vol  que  difficilement  ^  lorfqu'elle  eft  aidée,  ou 
fi  l'on  veut  portée  par  un  vent  favorable,  6:  que  d'ail- 
ieiirs  elle  ne  fe  perche  ni  ne  peut  fe  percher  fur  les 
iirbres  ,  foit  à  caufe  de  fa  pefantcur  ,  foit  fuite  de 
iJoigt  poftérieur  dont  elle  pui(fe  faifr  la  branche  &  s'y 
foutenir,  on  peut  croire,  fur  le  témoignage  des  An- 
ciens (Se  des  Modernes  (h) ,  que  les  lévriers  &  les 
chiens  courans  la  peuvent  forcer:  on  la  chaffe  au/Ti 
avec  l'oifeau  de  proie  (i) ,  ou  enfin  on  lui  tend  des 
filets,  (Se  on  l'attire  où  l'on  vent  en  faifant  parcître  \\x\ 
cheval  à  propos  ,  ou  feulement  en  s'ailiiblant  de  la 
peau  d'un  de  ces  animaux  (k).  Il  n'efl  point  de  piège, 
fi  groflier  qu'il  foit,  qui  ne  doive  réu/fir,  s'il  eft  vrai, 
comme  le  dit  Elicn  ,  que  dans  le  royaume  de  Pont, 
Jes  renards  viennent  à  bout  de  les  attirer  à  eux  en  fe 
couchant  contre  terre  &.  relevant  leur  queue  à  laquelle 
ils  donnent,  autant  qu'ils  peuvent,  l'apparence  (&  les 
inouvemcns   du   cou    d'un    oifeau  ;    les   outardes   qui 

(f)  Otid'ihus  amtchîa  cum  equis  qu'ihus  appropinquare  à"  fmum 
(Kjicere  gûudent.  Plutarq.  de  Soc.  Animal. 

/g)  Biitifch  Zoology,  pag.  S  S. 

^h)  Xenophon,  Elicn,  Albin,  Frifch ,  &c. 

(^'i)  Altlrov.  Orn'uholog.  tom.  Il,  pag.  ^2.. 

/h)  Athénée. 

O  if  eaux,  Tome  IL  E 
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prennent,  dit -on,  cet  objet  pour  un  oifeau  Je  leur 
efpèce ,  s'approcJient  fans  défiance,  &.  deviennent  la 
proie  de  l'animal  rufé  fl);  mais  cela  fuppofe  bien  de 
la  fubtiiilé  dans  le  renard  ,  bien  de  la  itupiditc  dans 
l'outarde,  &  peut-être  encore  plus  de  crédulité  dans 
l'Ecrivain. 

J'ai  dit  que  ces  oifeaux  alloient  quelquefois  par 
troupes  de  cinquante  ou  foixante  ;  cela  arrive  fur-tout 
en  automne  dans  les  plaines  de  la  Grande-Bretagne; 
ils  fe  répandent  alors  dans  les  terres  femées  de  turnipes , 
êc  y  font  de  très -grands  dégâts  (^wj.  En  France,  on 
les  voit  paiTer  régulièrement  au  printemps  6c  en  au- 
tomne ,  mais  par  plus  petites  troupes  ,  6c  elles  ne  fe 
pofent  guère  que  fur  les  lieux  les  plus  élevés.  On  a 
obfervé  leur  paffage  en  Bourgogne ,  en  Champagne 
6c  en  Lorraine. 

L'outarde  fe  trouve  dans  la  Lybie ,  aux  environs 
d'Alexandrie ,  félon  Plutarque  (4;^;  dans  la  Syrie  fûj; 
dans  la  Grèce  (pj;  en  Efpagne  ftjj;  en  France ,  dans 

^IJ  yElian,  N,7t.  Animal.  lib.  VI,  cap.  XXIV. 

fm)  Britiich  Zoology  ,  pag.  8  8.  —  Nec  ullam  pejlem  odere  mag'is 
olitores ,  nam  rapïs  venîrem  fuUit ,  nec  mediocri  prœdâ  contentus  effe/o/et. 
LongoUus  apud  Aldrov.  Ornhholûg.  tom.  II,  pag.  (jj. 

(n)  Si  toutefois  on  n'a  pas  ici  confondu  Yotis  avec  Votus ,  comme 
col  a  fait  fi  fou  vent. 

(o)  Gefner ,  de  Av'ibus ,  pag.  484. 

(p)  Paufinias  in  Phocic'is* 

(q)  Plin.  lib,  X,  cap,  XXI J,  —  Hifpania  otides  produiit,  Strabon. 
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les  plaines  du  Poitou  6c  de  la  Champagne  pouilleufe  (r) ; 
dans  les  contrées  ouvertes  de  l'efl  &.  du  fud  de  la 
Grande-Bretagne,  depuis  la  province  de  Dorfet  juf- 
qu'à  celle  de  Mercie  <5c  de  la  Lothiane  en  EcofTe  (f) ; 
dans  les  Pays-bas,  en  Allemagne  (t) ;  en  Ukraine  <&: 
en  Pologne  où  ,  félon  Rzaczynski ,  elle  pafTe  quel- 
quefois l'hiver  au  milieu  des  neiges.  Les  Auteurs  de 
Ja  Zoologie  Britannique  affurent  que  ces  oifeaux  ne 
s'éloignent  guère  àw  pays  qui  les  a  vu  naître  ,  cSc  que 
leurs  phis  grandes  excurfions  ne  vont  pas  au-delà  de 
vingt  à  trente  milles  (n)  ;  mais  Aldrovande  prétend 
que  fur  la  fin  de  l'automne  ils  arrivent  par  troupes 
en  Hollande,  &  fe  tiennent  par  préférence  dans  les 
campagnes  éloignées  des  villes  &.  des  lieux  habités  (x), 
M.  Linnœus  dit  qu'ils  paffent  en  Hollande  &.  en  An- 
gleterre. Ariftote  parle  aulfi  de  leur  migration  (y); 
mais  c'efl  un  point  qui  demande  à  être  cclairci  par 
des  obfervations  plus  exacfles. 

Aldrovande  reproche  à  Gefner  d'être  tombé  dans 

(r)  Ornithologie  de  Salerne ,  page  //^. 

(f)  Briufch  Zooiogy ,  pag.  S  S.  — AIdrov.  Ornîîholog.  tom.  II, 
pag.  92. 

(î)  Nota.  Frifch  l'appelle  la  plus  grofTe  de  toutes  les  poules  Sau- 
vages naturelles  à  l'Alleinagne;  cela  ne  prouve  pas  que  l'outarde  foil 
une  poule ,  mais  bien  qu'elle  (c  trouve  en  Allemagne, 

(u)  Britifch  Zooiogy,  pag,  S  S. 

(x)  Ornithologîa ,  pag.  92, 

(y)  ^'J'  Anima/.  lib.  y  nu 

E  ij 
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quelque  contradidion  à  cet  égard  ,  lur  ce  qu'il  dit 
que  l'outarde  s*en  va  avec  les  cailles  fij,  ayant  dit 
plus  haut  qu'elle  ne  quittoit  point  la  Su\({g  où  elle  eit 
rare,  Si  qu'on  y  en  prcnoit  quelquefois  l'hiver  f^^J/' 
mais  cela  peut  fe  concilier ,  ce  me  femble ,  en  ad- 
mettant la  migration  des  outardes  &  la  refferrant  dans 
des  limites,  coinme  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Bri- 
tannique ;  d'ailleurs,  celles  qui  fe  trouvent  en  Suiffe- 
font  des  outardes  égarées,  dépayfées,  en  petit  nombre, 
&.  dont  les  mœurs  ne  peuvent  repréfenter  celles  de 
i'efpèce  :  ne  pourroit-on  pas  dire  auiïi  que  l'on  n'a 
point  de  preuves  que  celles  qu'on  prend  quelquefois 
à  Zurich,  pendant  l'hiver,  foient  les  mêmes  qui  y 
ont  pafTé  l'été  précédent  f 

Ce  (jui  paroît  de  plus  certain  ,  c'eft  que  l'outarde 
ne  fe  trouve  que  rarement  dans  les  contrées  monta- 
gneufes  ou  bien  peuplées,  con^mie  la  Suiffe,  le  Tyrol, 
l'Italie  ,  plufieurs  provinces  d'Efpagne  ,  de  France  , 
d'Angleterre  &.  d'Allemagne  ;  (S:  que  lorfqu'elle  s'y 
rencontre,  c'eil  prefque  toujours  en  hiver  (bj:  mais- 

(■^)  Gefner,  âe  Av'tbus ,  png.  484.  Ot'idem  âc  qvâ  fcr'iho  avohve 
-puto  cum  cotumicibus ,  fed  corporis  gravitaîe  iwpedïlum ,  perfeverare  non 
pojfe ,  Ù"  in  locis  proximis  rcmanere^ 

(n)  Otis  magna ,  fi  ea  ejl  qumn  wlgo  Trappum  vacant ,  non  avolai 
wfi  fallor  ex  nopis  regioniôus  { &  fi  fiehetlœ  rara  ejl  ) ,  &  hicme  eûa/n 
interdum  cap'itur  apud  nos,  Gelncr,  Ibidem. 

(h)  Alemini  ter  quaterque  apud  nos  captum ,  &  in  Rhœtiâ  àrcâ. 
Curiam,  decembri  àr  januario  menfibus,  nec  apud  nos,  nec  illic  a  qmquaai 
ii^nitum.  Gefacr;  de  Ayibus,  pag.  486. 
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qiioi(|irclle  puiffe  fuhfifîer  clans  les  jxivs  froicls  ,  6: 
qu'elle  foit ,  fclon  qiieUjues  Auteurs,  un  oifeau  de 
padage  ,  il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'elle  ait  jamais 
pafTc'  en  Amérique  par  le  NorJ  ;  car  bien  que  les 
relations  des  Voyageurs  foient  remplies  d'omardes- 
trouvées  dans  ce  nouveau  continent ,  il  eft  aifc  de 
reconnoitre  que  ces  prétendues  outardes  font  des 
oifeaux  aquatiques,  comme  je  Fai  déjà  remarqué  plus- 
Jiaut  ,  6:  abfolument  diiîérens  de  la  véritable  outarde 
dont  il  efl  ici  queftion.  M.  Barrère  parle  bien  d'une 
outarde  cendrée  d'Amérique  dans  {o\-\  Effai  d'Orin- 
ihûlogic  ( piig<^  S3  ) >  qi-i'il  dit  avoir  obrer\ée;  mais,. 
i'.°  il  ne  paroît  pas  l'axoir  vue  en  Amérique,  puifqu'il 
n'en  fait  aucune  mention  dans  fa  France  Equinoxiale;. 
2.''  II  c/]:  le  feul  ,  a\'cc  M.  Klein  ,  qui  parle  à\mc 
outarde  américaine  :  or  celle  de  M.  Klein  ,  qui  efl  le 
macucagiui    de    Marcgrave  ,    n'a  point   les    caraclères 

ce  L'outarde  fe  voit  rarement  cbns  l'Orleanois,  (5v  feulement  en 
hiver,  dans  les  temps  de  neige.  Salcrne ,  Ornithologie,  page  /j"  j".  ce 
Un  particulier,  incapable  d'en  impoler  ,  ajoute  le  même  M.  «c 
Salerne ,  m'a  raconté  qu'un  jour  que  li  campagne  étoit  couverte  ce 
de  neige  &;  de  frimats ,  un  de  les  domeftiques  trouva  le  matin  une  ce 
trentaine  d'outardes  à  inoitié  gelées  ,  qu'il  amena  à  la  maiion  ,  les  <.<. 
prenant  pour  des  dindons  qu'on  avoit  laifïé  coucher  dehors ,  &  ce 
qu'on  ne  reconnut  pour  ce  qu'elles  étoient ,  que  lorlqu'elles  furent  cç 
dégelées  >>.  Ibidem. 

Nota.  Je  me  fouviens  moi-même  d'en  avoir  vu  deux,  à  deux 
<îiffércn:es  fois ,  dans  une  partie  de  ia  Bourgocrne  fertile  en  blé ,.  & 
cependant  montagneufe;  mais  çà  toujours  été.  en  hiver  &:  par  un. 
temps  de  neige. 

E  il; 
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propres  à  ce  genre  ,  puirqu'elle  a  quatre  doigts  à 
chaque  pied  fcj,  ôl  ie  bas  de  la  jambe  garni  de  plumes 
jufqu'à  fon  articulation  avec  le  tarfe  ;  qu'elle  eft  fans 
queue,  &.  qu'elle  n'a  guère  d'autre  rapport  avec  l'ou- 
tarde, que  d'être  un  oiieau  pefant  qui  ne  fe  perche 
ni  ne  vole  preftjue  point  (^JJ.  À  l'égard  de  M.  Barrère, 
fon  autorité  n'ell  pas  d'un  allez  grand  poids  en  Hjfloire 
Naturelle,  pour  que  fon  témoignage  doive  prévaloir 
contre  celui  de  tous  les  autres;  3.°  enfin,  fon  outarde 
cendrée  d'Amérique  a  bien  l'air  d'être  la  femelle  de 
l'outarde  d'Afrique,  laquelle  eft  en  efîet  toute  couleur 
de  cendre,  félon  M.  Linnaeus  fcj. 

On  me  demandera  peut -être  pourquoi  un  oifeau 
qui  ,  quoique  pefant ,  a  cependant  des  ailes  ,  <5:  qui 
s'en  fert  quelquefois,  n'eft  point  paffé  en  Amérique 
par  le  nord,  comme  ont  fait  plufieurs  quadrupèdes: 
je  répondrai  que  l'outarde  n'y  eft  point  pafîée,  parce 
que  quoiqu'elle  vole  en  efîet  ,  ce  n'efl  guère  que 
lorfqu'elle  efl  pourfuivie;  parce  qu'elle  ne  vole  jamais 
tien  loin  ,  Si  que  d'ailleurs  elle  évite  fur  -  tout  les 
eaux  ,  fclon  la  remarque  de  Bclon  ,  d'où  il  fuit  qu'elle 
n'a  pas  dû  fe  hafarder  à  franchir  de  grandes  étendues 
de  mer  ;  je  dis  de  grandes  étendues ,  car  quoique 
celles  qui  féparent  les  deux  continens  du  côté  du 
nord,  foicnt  bien  moindres  que  celles  qui  les  féparent 

('cj  Klein,  Ordo  Av'ium ,  pag.  18. 

(d)  Marcgrav.  ////?.  nat.  Brafil.  pag.  213» 

(e)  Mift.  nat.  cdit.  X,  pag,  ///. 
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entre  les  tropiques  ;  elles  font  néanmoins  confldé- 
râbles,  par  rapport  à  l'cfpace  que  l'outarde  peut  par- 
courir d'un  feul  vol. 

On  peut  donc  regarder  l'outarde  comme  un  oifeau 
propre  <?c  naturel  à  l'ancien  continent,  6i.  qui  dans  ce 
continent  ne  paroît  point  attaché  à  un  climat  parti- 
culier, puif(|u'il  peut  vivre  en  Lybie,  fur  les  côtes 
de  la  mer  Baltique  ,  &.  dans  tous  les  pays  inter- 
médiaires. 

C'efl  un  très-bon  gibier;  la  chair  des  jeunes,  un 
peu  gardée,  efl  fur -tout  excellente;  &  fi  quelques 
Ecrivains  ont  dit  le  contraire,  c'efl  pour  avoir  con- 
fondu Voiis  avec  Votus ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus 
haut.  Je  ne  fiis  pourquoi  Hippocrate  l'interdifoit  aux 
perfonncs  qui  tomboient  du  mal  caduc  ffj.  Pline 
reconnoît  dans  la  ^rraiffe  d'outarde  la  vertu  de  foula^^er 

o  o 

les  maux  de  mamelles  qui  furviennent  aux  nouvelles 
accouchées.  On  fe  fert  des  pennes  de  cet  oifeau, 
comme  on  fait  de  celles  d'oie  <?c  de  cygne  pour 
écrire  ,  &i  les  pécheurs  les  recherchent  pour  les 
attacher  à  leurs  hameçons,  parce  qu'ifs  croient  que 
les  petites  taches  noires  dont  elles  font  émaillées , 
paroifTcnt  autant  de  petites  mouches  aux  poiffons , 
qu'elles  attirent  par  cette  fauffe  apparence  C^J. 

(f)  V'id.  Aldrovand.  Ornïthologîa,  pag.  5)5. 

(g)  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  488. 
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LA  PETITE  OUTARDE, 

VULGAIREMENT 

''LA    CANEPETIERE  (^)- 

V_>£T  oifeau  ne  diffère  cîe  l'oiitarjc  que  parce  qu'il 
eft  beaucoup  plus  petit,  6:  par  quelques  variétés  dans 

le 

*  Voye^  les  planches  enlunnnces ,  n*  2j,  le  mâle;  &  n'  JO,  là 
femelle. 

(a)    Petite    Outarde    ou    Cnnepctîcre.     En    Italien  ,    Fafancïla, 

<—  Canepetière.    Belon ,  H'ijl.  nat.  des  Oifeaux ,   page  237 

■Canepetière ,  nojnniée  par  aucuns,  Olive.  Idem.  Portraits  d'OJleaux, 
page  ^  6 ,  b.  —  Petite  Outarde.  Edwards,  Glanures ,  planche  CCLI, 
.avec  une  bonne  figure  coloriée  de  la  femelle.  — La  petite  Outarde. 
Briflon  ,  Ornithologie,  tome  V,  page  24,  avec  une  figure  du  mile 
&  une  de  la  femelle,  planche  II. 

et  Quant  à  l'étymologie  (dit  M.  Salerne ,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux, 
y>  page  155),  on  !e  nomme  (  cet  oifeau  )  canepetière  ou  canepetrace , 
»>  I ."  parce  qu'il  rcflcm!)Ie  en  queifjue  chofe  à  un  canard  (auvage , 
05  &  qu'il  vole  comme  lui;  2."  parce  qu'il  fe  plaît  parmi  les  pierres: 
33  il  y  en  a  qui  penfent  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  paîtrit  fon 
35  aire  ou  Ion  repaire ,  d'autres  dilent  que  c'eft  parce  qu'il  pète  ;  mais 
35  je  préfère  la  première  étymologie ,  d'autant  plus  que  les  Orléanoîs 
;>  appellent  le  petit  moineau  de  muraille ,  dit  Friquet ,  un  petrac  ou 
jyetrat  33. 

L\ota.  Cette  étymoîogie  de  canepetière,  parce  que  cet  oifeau  pète, 
■dit  -  on ,  ne  paroît  uniquement  fondée  que  fur  l'analogie  du  mot  :  car 

aucun 
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k  plumage:  il  a  aiiffi  cela  de  commun  avec  l'outarde, 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  cane  &  de  canard  (h) , 
quoiqu'il  n'ait  pas  plus  d'affinité  qu'elle  avec  les 
oifeaux  aquatiques,  <Sc  qu'on  ne  le  voie  jamais  autour 
des  eaux  (c).  Belon  préten-d  qu'on  l'a  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  fe  tapit  contre  terre  comiiie  font  les  canes 
dans  l'eau  (dj ,  Se  M.  Salerne,  parce  qu'il  refTemble 
en  quelque  cliofe  à  un  canard  lauvage ,  Si  qu'il  vole 
comme  lui  f^cj:  mais  l'incertitudf  Si  le  peu  d'accord 
de  ces  conjedures  éthymologiques,  font  voir  qu'un 
rapport  au  iïi  yague ,  Si  fur -tout  un  rapport  unique, 
n'efl  point  une  raifon   fuffifante  pour  appliquer  à  un 

aucun  Naturalise  n'a  rien  dit  de  pareil  dans  i'hiftoire  de  cet  oiicau; 
noiamment  Belon,  qui  a  été  copie  par  prefquc  tous  les  autres. 

D'ailleurs,  je  remarque  que  le  proyer,  dont  le  même  Al.  Salcrne 
parle  aux  pûgrs  2p  r  &  2ç  2  ,  eft  appelé  pcleux ,  quoiqu'il  ne  foit 
point  dit  dans  Ion  hirtoire  qu'il  pète ,  mais  bien  qu'il  fe  plaît  dans 
tes  prés  ,  les  fainfoins  &  les  luzernes.  Or  la  canepctière  efl  aufîi 
appelée  anas  pralenfis. 

(h)  Belon,  dans  Ton  HiJIcive  naturelle  des  O'ifenux ,  page  237, 
l'iippelle  cancpeiière.  Gcfner ,  de  Avibus ,  pag.  7^  5  ,  l'appelle  de 
méjue.  Jonfton  ,  nnas  cawpejlris ,  de  Avibus,  pag.  43.  Charleton, 
idem,  in  Exerc'U.  png.  83  ,  n.°  IX.  Aldrovande,  idem  ,  in  Ornithol. 
tom.  II,  pag.  96.  Willulghby,  idem,  in  Ornithologia ,  pag.  129. 
Ray,  idem,  in  fynopf.  meth.  Avium ,  pag.  59,  n.°  II.  Albin,  idem, 
dans  fon  Hijloire  naturelle  des  Oifeaux,  tome  III,  page  17.  Canard 
des  prés. 

(c)  Salerne ,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux ,  page  155. 

(d)  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux,  page  237. 
(ej  Salerne,  loco  citato. 

0'ijcau>; ,  Tome  IL  F 
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oifeau  ie  nom  d'un  autre  oifcau;  car  fi  un  ledeur  qui 
trouve  ce  nom ,  ne  faifit  point  le  rapport  qu'on  a 
voulu  indiquer  ,  il  ])rendra  néceflairemcnt  une  fauiïe 
idée:  or,  il  y  a  beaucoup  à  parier  que  ce  rapport, 
étant  unique,  ne  fera  faifi  que  très-rarement. 

La  dénomination  de  petite  outarde  que  j'ai  préférée, 
n'eft  point  fujette  à  cet  inconvénient,  car  l'oifeau  dont 
H  s'agit  ayant  tous  les  principaux  caraélères  de  l'ou- 
tarde, à  j'exception  de  la  grandeur,  le  nom  compofé 
de  petite  outarde  lui  convient  dans  prefque  toute  la 
plénitude  de  fa  fjgniiication ,  ôl  ne  peut  guère  produire 
d'erreurs. 

Belon  a  foupçonné  que  cet  oifeau  étoit  le  tetvûX 
d'Athénée,  fe  fondant  fur  un  paiïage  de  cQi  Auteur 
où  il  le  compare  pour  la  grandeur  dM  fpermologus  (f), 
que  Belon  prend  pour  v.n  freux ,  efpèce  de  groffe  cor- 
neille ;  mais  Aldrovande  affiire  au  contraire  que  le 
fpermologiis  eft  une  eipèce  de  moineau,  Si  que  par 
conféquent  le  teirax  auquel  Athénée  le  compare  pour 
la  grandeur,  ne  fauroit  être  h  petite  outarde  (gj;  auffi 
AViiluIghby  prétend  -  il  que  cet  oifeau  n'a  point  été 
jiommé  par  les  Anciens  f/ij . 

(f)  Teirax ,  inquit  Akxander  Alyndius ,  avis  ejî  magniiuàine  fper- 
molog'i ,  colore  figlhio ,  fordldïs  quibufdam  maculis  hnàfque  magnis  varie- 
gato  :  fwgibus  \efcitur ,  &  quando  peperit ,  quadiupUam  einiuit  Yocem. 
Athénée ,  lïb.  IX. 

(g)  Ornithologia ,  lib.  Xlll,  png,  6\. 

(h)  Idem ,  png.  1 3  o.  VeUrïhus  indiûd  vîdelur. 
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Le  mcme  AIdrovande  nous  dit  que  les  pécheurs 
de  Rome  ont  donné,  fans  qu'on  facile  pourquoi,  le 
nom  dcfella,  à  un  oifeau  qu'il  avoit  pris  d'abord  pour 
ja  petite  outarde,  mais  qu'enfuite  il  a  jugé  différent  en  y 
regardant  de  plus  près  (i):  cependant  maigre  un  aveu 
aufTi  formel,  Ray,  <Sc  d'après  lui  iM.  Salcrne  ,  difent 
que  la  canepetière  (Se  le  fc'lla  avis  d' AIdrovande  , 
paroiffcnt  être  de  la  même  cfpcce  fkj,  &  M.  Briiïbn 
place  fans  difficulté  \ç.  jlella  d' AIdrovande,  parmi  les 
fynonymcs  de  la  petite  outarde  ;  il  femLle  même 
imputer  à  Charleton  &  à  \Villulghby ,  d'avoir  pcnfé 
de  même  (l) ,  quoique  ces  deux  Auteurs  aient  été 
fort  attentifs  à  ne  point  confondre  ces  deux  fortes 
d'oifi^aux,  que  félon  toute  apparence  ils  n'avoient 
point  vus  (m). 

(i)'  Omthol.  Aidrov.  tow.  Il,  png.  p  8.  Arbitrabar  cum  Bcllonîanâ 
cnnepeticre  eamdem  ejfe ,  ftd  ex  colLita  utriufque  defiriptiont ,  dherfam 
ejfe  jiid'icnvi. 

(h)  Voyez^  Ray,  Synopjîs  mtth.  Avium ,  png.  jp  ;  &  Salcrne,  ////i 
nat.  des  Oifeaux ,  page  i  54. 

^l)  Ofnitlwlogia  ,  png.  2  5 . 

(m)  Nota.  Charleton  en  fnit  deux  efpèces  différentes,  dont  Tune, 
qui  cft  la  neuvième  de  fès  Phytivores ,  efl  la  onepetière  ;  &  l'autre, 
C]ui  efl  11  dixième  elpcce  du  même  genre,  cfl  Vay'is  ficlla  :  fur  celle-ci 
ii  renvoie  à  JonQon  ;  &  il  ne  parle  de  l'autre  que  d'après  Belon. 
X  l'cgnrd  de  WiHuighby  ,  il  ne  donne  nulle  part  le  nom  de  Jfel/a 
à  la  canepetière  (  voyez  Ton  Ornithologie ,  pnge  129  );  ni  le  nom 
de  canepetière  à  Vuvis  fiella  (  voyez  la  figure  qui  efl  au  bas  de  la 
planche  XXXII  ,  &  qui  pnroît  copiée  d'après  celle  de  \'mis  Jlelld 
d'Aidfovaude;  voyez  aufli  la  table  au  mot  Stella.) 

Fi/ 
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D'un  autre  côté,  M.  Barrère  brouillant  la  petite 
outarde  avec  le  ralle,  lui  a  imnofé  le  nom  (^'ortviiomctra 
vielhm ,  Si  lui  donne  un  quatrième  doigt  à  chacjuc 
pied  f^7?J;  tant  il  eft  vrai  que  la  multiplicité  des  mé- 
thodes ,  ne  fait  que  donner  lieu  à  de  nouvelles  erreurs, 
fans  rien  ajouter  aux  connoifiances  réelles. 

Cet  oifcau  efl  une  vcritaLle  outarde  comme  j'ai  dit, 
mais  condruite  fur  une  plus  petite  échelle ,  d'où 
M.  Klein  a  pris  occafïon  de  l'appeler  oiitarde  îiaine  (o) ; 
fa  longueur,  prife  du  bout  du  bec  au  bout  des  ongles, 
eft  de  dix-huit  pouces,  c 'efl- à -dire,  plus  d'une  fois 
moindre  que  la  même  dimenfion  prile  dans  la  grande 
outarde:  cette  ftule  mefure  donne  toutes  les  autres, 
6c  il  n'en  faut  pas  conclure  avec  M.  Ray,  que  la  petite 
outarde  foit  à  la  grande  comme  wu  elt  à  C\t\\\  (p), 
jnais  comme,  un  efl  à  huit,  puifque  les  volumes  des 
corps  femblables  font  entr'eux,  comme  les  cubes  de 
celles  de  leurs  dimenhons  fimplcs  qui  fe  correfpondent; 
fa  grofleur  efl  à  peu  près  celle  d'un  faifan  (q),  elle  a, 

(n)  Spécimen  Ornitho/og.  ClafT.  III,  Gen.  XXXV,  pag.  62.. 

(0)  Tarda  nana,  an  otis  uti  vide tur  feu  tarda  aquaiica.  Ordo  Avium, 
pag.  I  S,  n."  II.  Nota.  Voifù  encore  la  petite  outarde  transformée 
cxprcflement  en   oilcau  aquatique. 

{p}  Tardœ  perfimilis  ejî,  fed  duplo  minor.  Rny,  Synopfis  me  th.  Avium, 
png.   5 p. 

^(j)  Qui  voudra  avoir  la  perrpe<fîive  d'une  canepedère,  s'imao-inc 
voir  une  caille  beaucoup  madrée,  (tachette)  aufTi  gnnde  commG 
une  moyeniie  fairane.  Belon,  Bifi,  nat.  des  Oifeaux,  page  238, 
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comme  la  grande  outarde  ,  trois  doigts  Iciilcment  à 
chaque  pied,  le  bas  de  la  jambe  fans  plumes,  le  bec 
des  gallinacés,  (5<  un  duvet  couleur  de  roië  fous  toutes 
les  plumes  du  corps  ;  mais  elle  a  deux  pennes  de  moins 
à  la  queue,  une  penne  de  plus  à  chaque  aile,  dont 
les  dernières  pennes  vont,  l'aile  étant  piiée,  prefque 
auiïi  loin  que  les  premières,  par  lefquclles  on  entend 
les  plus  éloignées  du  corps  :  outre  cela  le  maie  n  a 
point  ces  barbes  de  plumes  qu'a  le  m.île  de  la  grande 
efpèce,<ScM.  Klein  ajoute  que  fon  plumage  efl  moins 
beau  que  celui  de  la  femelle  fr),  contre  ce  qui  fe  voit 
le  plus  fouvent  dans  les  oifeaux:  mais  h  ces  diifércnccs 
près  qui  font  affez  légères  ,  on  retrouve  dans  la  petite 
QÇ]yçce,  tous  les  attributs  extérieurs  de  la  grande,  6c 
même  prefque  toutes  les  qualités  intérieures,  le  même 
naturel,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  iiabitudes  ;  ]\ 
femble  que  la  petite  foit  éclofe  d'un  œuf  delà  grande, 
dont  le  germe  auroit  eu  une  moindre  force  de 
développement. 

Le  mâle  fe  difiingue  de  la  femelle  par  un  double 
colWev  hhnc ,  Se  par  quelques  autres  variétés  dans  les 
couleurs;  mais  celles  de  la  partie  fupérieure  du  corps, 
font  prefque  les  mêmes  dans  les  deux  fexes,  Si  font 
beaucoup  moins  fujcttcs  à  varier  dans  les  dilïcrens 
individus,  ainfi  que  Belon  l'avoit  remarqué. 

Selon  M.  Salerne,  ces  oifeaux  ont  un  cri  particulier 

^rj  Klein ,  Ordo  Avium ,  pag.  1  8 . 
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d'amour  qui  commence  au  mois  de  mai:  ce  cri  cfl 
hiviu  ou  pwur ,  ils  le  répètent  fur- tout  ia  nuit,  Si  on 
i'tntcnd  de  fort  loin  ;  alors  les  mâles  fe  battent  entr'eux 
avec  acliarnement,  6c  tâchent  de  fe  rendre  maîtres 
chacun  d'un  certain  diflricl;  un  feu!  fuffit  à  plufieurs 
femelles ,  &  ii  place  du  rendez-vous  d'amour,  efl  battue 
comme  l'aire  d'une  grange. 

La  femelle  pond  au  mois  de  juin,  trois,  quatre  ôl 
jufqu'àcinq  œufs  fort  beaux,  d'un  vert  iuifant  ;  forfque 
fes  petits  font  éclos,  elle  les  mène  comme  la  poule 
mène  les  fiens.  Ils  ne  commencent  à  voler  que  vers 
le  milieu  du  mois  d'août;  <Sc  quand  ils  entendent  du 
bruit ,  ils  fe  tnpiffcnt  contre  terre  Si  fe  laiiïeroient 
plutôt  écrafer  que  de  remuer  de  la  place  ffj. 

On  prend  les  mâles  au  piège,  en  les  attirant  avec 
une  femelle  empaillée  dont  on  imite  le  cri;  on  les 
ehaffc  aufTi  avec  l'oifcau  de  proie;  mais  en  général, 
ces  oifeaux  font  fort  difficiles  à  approclîer,  étant  tou- 
jours aux  aguets  fur  quelque  hauteur  dans  les  avoines,, 
mais  jamais ,  dit  -  on  ,  dans  les  ù\g\ts  6c  les  blés  : 
lorfcjue  fur  la  fin  de  la  belle  faifon  ils  fe   difpofent  à 

ff)  Salerne,  ////?,  nat.  des  O'sfcnux ,  pnge  155.  Nota.  L'auteur 
n*lncilque  point  les  Iburces  où  il  a  puife  tous  ces  faits  ;  ils  reflenililent 
beaucoup  à  ce  qu'on  dit  du  coq  de  bruyère ,  qui  s'appelie  tetrix; 
(  voyez  ibidem ,  pag.  i  3  6  )  &  comme  on  a  donné  le  nom  de  tetrax 
à  la  petite  outarde ,  en  pourroit  craindre  qu'il  n'y  eût  ici  quelque 
méprife  fondée  fur  une  équivoque  de  nom  ,  d'autant  plus  que 
M.  Salerne  eft  le  fcul  NaturaliRe  qui  entre  dans  d'aufii  orands 
détails  fur  la  génération  de  la  petite  outarde ,  fans  citer  fes  garans. 
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quitter  le  pys  pour  palfer  dans  un  autre,  on  les  voit 
fc  raffemblcr  par  troupes;  <&.  pour  lors  il  n'y  a  plus 
de  différence  entre  les  jeunes  6c  les  vieux  (t). 

Ils  fe  nourrifTent,  félon  Belon  (u),  comme  ceux  de 
la  grande  efpèce ,  c'e(l-à-dire  d'herbes  &.  de  graines; 
6c  outre  cela  de  fourmis,  de  fcarabcs  6c  de  petites 
mouches;  mais  félon  M.  Salernc,  les  infectes  font 
leur  nourriture  principale;  feulement  ils  mangent  cjuel- 
quefois  au  printemps  les  feuilles  les  plus  tendres  du 
laitron  (x). 

La  petite  outarde  efl  moins  répandue  que  la  grande, 
6c  paroi  t  confinée  dans  une  zone  beaucoup  plus  étroite. 
M.  Linnsus  dit  qu'elle  fe  trouve  en  Europe,  6c  parti- 
culièrement en  France  (y);  cela  efl  un  peu  vague, 
car  il  y  a  des  pays  très  -  confidérahles  en  Europe  6c 
même  de  grandes  provinces  en  France  où  elle  efl 
inconnue:  on  peut  mettre  les  climats  de  la  Suède  6c 
de  la  Pologne,  au  nombre  de  ceux  où  elle  ne  fe  plaît 
point;  car  M.  Linnseus,  lui-même,  n'en  fait  aucune 
mention  dans  fa  Famui  Siieàca,  ni  le  P.  Rzaczynzki 
dans  fon  Hifloire  naturelle  de  Pologne;  6c  AI,  Klein  n'en 
a  vu  qu'une  feule  à  Dantzick  ,  laquelle  venoit  de  la 
ménagerie  du  Marcgrave  de  Bareith  (i), 

n)  Voyez  Salerne,  Hijl.  nat.  des  Olfeaux ,  p^ge  155. 
(u)  Btlon ,  Hif.  nat.  des  Oifeaux ,  page  237. 
(x)  Salerne,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux ,  page   i  5  j. 
^y)  Linnœus ,  Syji.  nat.  edit.  X,  pao-,  i  j^.. 
(■^)  Kkin,  OrdQ  Ayiuîn ,  pag.  18. 
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Il  faut  qu'elle  ne  foit  pas  non  plus  bien  commune 
en-Allemagne,  piiifque  Frifch  qui  s'attache  à  décrire 
&i  repréfenter  les  oifeaux  decette  région  ,  <Sc  qui  parle 
aiïez  au  long  de  la  grande  outarde  ,  ne  dit  pas  un  mot 
<lc  celle-ci,  6c  que  Schwenckfcld  ne  la  nomme 
feulement  pas. 

Gefner  fe  contente  de  donner  fon  nom  dans  la  lifle 
des  oifeaux  qu'il  n'avoit  jamais  vus ,  &.  il  cfl  bien 
prouvé  qu'en  effet  il  n'avoit  jvîmais  vu  celui-ci ,  puifcju'il 
iui  fuppofe  des  pieds  velus  comme  à  l'Attagas  faj, 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  efl  au  moins  fort 
rare  en  Suiffe. 

Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  qui  fcfont 
voués  à  ne  décrire  aucun  animal  qui  ne  fût  Breton  ou 
du  moins  d'origine  Bretonne,  auraient  cru  manquer 
à  leur  vœu ,  s'ils  euffcnt  décrit  une  petite  outarde  qui 
avoir  été  cependant  tuée  dans  la  province  de  Cor- 
nouailies ,  mais  qu'ils  ont  regardée  comme  un  oifenu 
égaré,  &  tout-à-fait  étranger  à  la  Grande-Bretagne  (l^J; 
elle  l'eft  en  efîet  à  un  tel  point,  qu'un  individu  de  cette 
efpèce  ayant  été  préfenté  à  la  Société  royale,  aucun 
des  Membres  qui  étoient  préfens  ce  jour -là,  ne  le 
reconnut,  &  qu'on  fut  obligé  de  députer  à  M.  Edwards 
pour  favoir  ce  que  c'étoit  fcj, 

(a)  Gt^StTTde  Av'mm  naturâ ,  png.  715  &  7p;. 

(b)  Briiifch  Zoology  ,  png.  288. 

(c)  Edwards,  Clamues ,  pJanche  ccn. 

D'un 
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D'un  autre  côté,  Beion  nous  aiïïire  que  de  fon 
temps,  les  AmbafTadeurs  de  Venife  ,  de  Ferrare  6v  du 
Pape,  à  qui  il  en  montra  une,  ne  la  reconnurent  pas 
mieux,  ni  perfonne  de  leur  fuite,  ôi  que  quelques-uns 
la  prirent  pour  une  faifane  ;  d'où  il  conclut  avec  raifon  , 
qu'elle  doit  être  fort  rare  en  Italie  ft^J;  S.  cela  efl 
.vraifemblable,  quoique  M.  Ray,  paflant  par  Modène, 
en  ait  vu  une  au  marché  (^ej:  voilà  donc  la  Pologne, 
la  Suède,  la  Grande-Bretagne,  l'Allemagne,  la  SuifTe 
&  l'Italie,  à  excepter  du  nombre  des  pays  de  l'Europe 
où  fe  trouve  la  petite  outarde,  &  ce  qui  pourroit  faire 
croire  que  ces  exceptions  font  encore  trop  limitées, 
ëi  que  la  France  e(t  le  feul  climat  propre,  le  feul  pays 
naturel  de  cet  oifeau ,  c'efl  que  les  Naturalises  françois, 
font  ceux  qui  paroiiïent  le  connoitre  mieux.  Si  prefque 
les  fculs  qui  en  parlent  d'après  leurs  propres  obferva- 
tions,  6c  que  tous  les  autres,  excepté  M.  Klein,  qui 
n'en  avoit  vu  qu'un,  n'en  parlent  que  d'après  Belon. 

Mais  il  ne  faut  pas  même  croire  que  la  petite  outarde 
foit  également  commune  dans  tous  les  cantons  de  la 
France;  je  connois  de  très -grandes  provinces  de  ce 
royaume  où  elle  ne  fe  voit  j)ornt. 

M.  Salerne  dit  qu'on  la  trouve  affez  communément 
dans  la  Beauce  (  où  cependant  elle  n'efl  que  paiîligère  ). 
qu'on  la  voit  arriver  vers  le  milieu  d'avril ,  ôc  s'en  aller 

^dj  Belon  ,  Hijl.  nnt.  des  O'ifeaux ,  ptige  237. 
(e)  Ray,  Synopfis  vieihod.  Avium ,  pag.    55). 

O  if  eaux  j  Tome  IL  G 
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aux  approches  de  l'hiver:  il  ajoute  qu'elle  fe  plaît  dans 
les  terres  maigres  &.  pierreufes ,  raifon  j)ourquoi  on 
l'appelle  canepcimce,  <Sc  Tes  petits  petraccmix.  On  la  voit 
aufTi  dans  le  Berri,  où  elle  efl  connue  fous  le  nom  de 
£anepciroue  (f):  enfin  elle  doit  être  commune  dans  le 
Maine  &  la  Normandie,  puifque  Belon,  jugeant  de 
toutes  les  autres  provinces  de  France  par  celle-ci  qu'il 
connoifToit  le  mieux,  avance  qu';7  ;/^  a payfan  datis  ce 
royamne  qui  ne  la  fâche  nommer  (g), 

La  petite  outarde  efl  naturellement  rufée  &.  foup- 
çonneufe,  au  point  que  cela  a  pafTé  en  proverbe,  <5c 
que  l'on  dit  des  perfonnes  qui  montrent  ce  caradère, 

qu'ils  font  de  la  canep encre  (h). 

Lorfque  ces  oifeaux  foupçonnent  quelque  danger , 
ils  partent  <Sc  font  un  vol  de  deux  ou  trois  cents  pas 
très-roide  &  fort  près  de  terre  ;  puis ,  lorfqu'ils  font 
pofés,  ils  courent  fi  vite  qu*à  peine  un  homme  les 
pourroit  atteindre  (i). 

La  chair  de  la  petite  outarde  efl  noire,  &  d'un  goût 
exquis;  M.  Klein  nousaffure  que  les  œufs  de  la  femelle 
qu'il  a  eus,  étoient  très-bons  à  manger,  <Sc  il  ajoute 
que  la  cJiair  de  cette  femelle  étoit  meilleure  que  celle 

(f)  Saleme,  H'iji.  nat.  des  Oifeaux,  page  155. 
^gj  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux,  page  i^j. 
(h)  Idem,  ibidem, 
(i)  Idem,  ihldem. 
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de  la  femelle  du  petit  coq  de  bruyères  ('l:J,  âc  dont 
il  pouvoit  juger  par  comparaifon. 

Quant  à  l'organifation  intérieure,  elle  e(l  à  peu  près 
la  même ,  Suivant  Belon,  que  dans  le  commun  des 
granivores  ^/y, 

^/i)  Klein,  Ordo  Avium,  pag.  18. 

(l)  Bclon,  Hyi.  nat,  des  Oijeaux ,  page  238, 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Outardes, 

I. 

Le   LOHONG  ou  L'OUTARDE 

huppée  d Arabie. 

L'oiseau  que  les  Arabes  appellent  Lohoîig,  &i  que 
M.  Edwards  a  defilnc  &  décrit  le  premier,  efl:  à  peu 
près  de  la  groffeiir  de  notre  grande  outarde;  il  a, 
comme  elle,  trois  doigts  à  chaque  pied,  dirigés  de 
même,  feulement  un  peu  plus  courts;  les  pieds,  le 
bec  (Se  le  cou  plus  longs ,  <&.  paroît  en  général  modelé 
fur  i\es  proportions  plus  légères. 

Le  plumage  de  la  partie  fupérieure  du  corps  efl: 
plus  brun,  6c  femblable  à  celui  de  la  bécaffe  ,  c'efl- 
à-dire  fauve,  rayé  de  brun -foncé,  avec  des  taches 
blanches  en  forme  de  croifTant  fur  les  ailes;  le  deffous 
du  corps  efl  blanc,  ainfi  que  le  contour  de  la  partie 
fupérieure  de  l'aile;  le  fommet  de  la  tête,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  ,  ont  des  raies  tranfverfales  d'un 
J)run  -  obfcur  fiir  un  fond  cendré;  le  bas  de  la  jambe, 
le  bec  ôi  les  pieds  font  d'un  brun-clair  6c  jaunâtre;  fa 
queue  efl  tombante  comme  celle  de  la  perdrix,  6c 
traverfée  par  une  bande  noire  ;  les  grandes  pennes  de 
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l'aile  &  la  huppe  font  de  cette  même  couleur. 

Cette  huppe  eft  un  trait  fort  remarquable  clans 
l'outarde  d'Arabie;  elle  efl  pointue,  dirigée  en  arrière, 
<?c  fort  inclinée  à  l'horizon;  de  fa  bafe  elle  jette  en 
avant  deux  lignes  noires,  dont  l'une  plus  longue  paffe 
fur  l'œil  6c  lui  forme  une  efpèce  de  fourcil  ;  l'autre 
beaucoup  plus  courte  ,  fe  dirige  comme  pour  embrader 
l'œil  par  -  dtfTous ,  mais  n'arrive  point  juAprà  IVcil  > 
lequel  eft  noir  &  placé  au  milieu  d'un  cfpace  blanc. 

En  regardant  cette  huppe  de  profil ,  &i  d'un  peu 
loin,  on  croiroit  voir  des  oreilles  un  peu  couchées^ 
Si  qui  fe  portent  en  arrière;  cv  comme  l'outarde  d'A- 
rabie a  été  fins  doute  plus  connue  des  Grecs  que  la 
nôtre,  il  efl  vraifemblable  qu'ils  l'ont  nommée  oiis ,  à 
caufe  de  ces  efpèces  d'oreilles,  de  même  qu'ils  ont 
nommé  le  duc  oîus  ou  otos ,  à  caufe  de  deux  aigrettes 
femblables  qui  le  diflinguent  des  chouettes. 

Un  individu  de  cette  efpèce,  qui  venoit  de  Moka, 
dans  l'Arabie  heureufe ,  a  vécu  plufieurs  années  à 
Londres,  dans  les  volières  de  M.  Hans  Sloane  ;  &i 
M.  Edwards  qui  nous  en  a  donné  la  figure  coloriée, 
ne  nous  a  confervé  aucun  détail  fur  fes  mœurs ,  fcs 
habitudes ,  ni  même  fur  fa  façon   de  fe  nourrir  fa): 

(a)  M.  Edwards  l'appelle  Arahian  Bujlard,  planche  XII. 

M.  Linnaeus,  Otîs  Arabs  auribus  ereâo  crijlatîs.  Syft.  nat.  edk.  X, 
Cen.  Lxxxv,  Spec.  2. 

M.  Klein,  Tarda  Mochaenfis  Arabica.   Ordo  Avium,  pâg.  18 , 
h'  III, 

G  iil 
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mais  du  moins  \\  n'aiiroit  pas  dû  Ja  confondre  avec 
les  gallinacés  dont  eWe  difiere  par  des  traits  fi  frappans, 
2L\rSi  que  je  i'ai  fait  voir  à  l'article  de  l'outarde. 

Nota.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  îohong ,  (elon  M.  Ed- 
wards ;  nom  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  texte  anglois  relatif  à  fa 
planche  XI I ,  inais  dans  k  tradudioa  trançoile ,  laquelle  ell  avouée 
de  l'auteur. 

I  I. 
L'OUTARDE  d'Afriqi/e. 

C*EST  celle  dont  M.  Linnasus  fait  fa  quatrième 
efpcce,  elle  diffère  de  l'outarde  d'Arabie  par  les  cou- 
leurs du  plumage;  le  noir  y  domine,  mais  le  dos  efl 
cendre  Se  les  oreilles  blanches. 

Le  mâle  a  le  hec  &  les  pieds  jaunes ,  le  fommet  de 
la  tête  cendré  ,  <Sc  le  bord  extérieur  des  ailes  blancs; 
mais  la  femelle  e(i  par -tout  de  couleur  cendrée,  à 
l'exception  du  ventre  6c  des  cuiffes  qui  font  noires 
comme  dans  l'outarde  des  Indes  faj. 

Cet  oifeau  fe  trouve  en  Ethiopie^  félon  M.  Linnîcus  ; 
6c  il  y  a  grande  apparence  que  celui  dont  le  voyageur 
le  Maire  parle  fous  le  nom  d'autniclie  volante  du  Séné- 
gal (ùjf  n'efl  pas  un  oifeau  différent:  car,  quoique  ce 
Voyageur  en  dife  peu  de  chofe,  ce  peu  s'accorde  en 
partie  <Sc  ne  difconvient  en   rien  avec  la  defcriptioa 

fa)  Linnaeus ,  Syji.  nat.  edit.  x ,  pag.  155. 

(b)  Voyage  de  le  Maire  aux  îles  Canaries,  Cap-vcrd,  Sénégal, 
&c.  Paris ,  i  6 ^  j  ,  page  106, 
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ci-JefTus:  fclon  lui,  Ton  plumage  eft  gris  &  noir,  fa 
cliair  délicieufe,  <Sc  ia  groffeur  à  peu  près  de  celle  du 
cygne:  mais  celte  conjecture  tire  une  nouvelle  force 
du  témoignage  de  M.  Adanfon  :  cet  habile  Naturalise 
ayant  tué  au  Sénégal  ,  6c  par  confcquent  examiné 
de  près,  une  de  ces  autruches  volantes,  nous  alTure 
qu'elle  relTemble  à  bien  des  égards  à  notre  outarde 
d'Europe,  mais  qu'elle  en  diffère  par  la  couleur  du 
plumage  qui  eft  généralement  d'un  gris-cendré,  par 
fon  cou  qui  eft  beaucoup  plus  long ,  <Sc  par  une  efpèce 
de  huppe  qu'elle  a  derrière  la  tête  fc). 

Cette  huppe  eft  fans  doute  ce  que  M.  Linnseus 
appelle  les  oreilles ,  6c  cette  couleur  gris  -  cendré  eft 
précifément  celle  de  la  femelle;  6c  comme  ce  font-là 
les  principaux  traits  par  lefquels  l'outarde  d'Afrique  de 
M.  Linn3Eus6ci'autruche  volante  du  Séné^^al,  diffèrent 
de  notre  outarde  d'Europe,  on  peut  en  induire,  ce  me 
femble,  que  ces  deux  oiièaux  fe  reffemblent  beaucoup, 
6c  par  la  même  raifon  on  peut  encore  étendre  à  tous 
deux,  ce  qui  a  été  obfervé  fur  chacun  en  particulier; 
par  exemple,  qu'ils  ont  à  peu  près  la  grofteur  de 
notre  outarde,  6c  le  cou  plus  long  :  cette  longueur  du 
cou  dont  parle  M.  Adanfon,  eft  un  trait  de  reffem- 
blance  avec  l'outarde  d'Arabie,  qui  habite  à  peu  près 
le  même  climat;  6c  l'on  ne  peut  tirer  aucune  confé- 
quence  contraire  du  filence  de  M.  Linnacus ,  puifqu'il 

(c)  Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adanfon.  Paris,  Jyjjt 
in-^.'  page  i  6 o. 
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n'indique  pas  une  feule  dimenfion  de  fon  outarde 
d'Afrique;  à  Tégard  de  ia  groffeur,  {e  Maire  fait  celle 
de  l'autruche  volante,  égale  à  celle  du  cygne  (^^^J/ 
ôlM.  Adanfon  à  celle  de  l'outarde  d'Europe,  puifque 
ayant  dit  qu'elle  lui  reffembloit  à  bien  des  égards ,  Se 
ayant  indiqué  les  principales  différences,  il  n'en  établit 
aucune  à  cet  égard  |^^*  &:  comme  d'ailleurs  l'Ethiopie 
ou  l'AbifOnie  qui  eft  le  pays  de  l'outarde  d*Afrique, 
6c  le  Sénégal  qui  efl;  celui  de  l'autruche  volante, 
quoique  fort  éloignés  en  longitude,  font  néanmoins 
du  même  climat,  je  vois  beaucoup  de  probabilité  à 
dire  que  ces  deux  oifeaux  appartiennent  à  une  feule 
Si  même  cfpèce. 

^JJ  Voyage  de  le  Maire  aux  îles  Canmcs,  page  y 2. 
(e)  Voyage  au  Sénégal,  loco  çitato, 

I  I  L 

Le  CHURGE  ou  L'OUTARDE 

moyenne  des  Indes, 

Cette  outarde  efl  non  -  feulement  plus  petite  que 
celles  d'Europe,  d'Afrique  &  d'Arabie,  mais  elle  efl 
encore  plus  menue  à  proportion,  &  plus  haut  montée 
qu'aucune  autre  outarde:  elle  a  vingt  pouces  de  haut, 
depuis  le  plan  de  pofition  jufqu'au  fommet  de  la  tête; 
fon  cou  paroît  plus  court,  relativement  à  la  longueur 
de  fes  pieds ,  du  refle  û\t  a  tous  les  caraélères  de 

i'outarde  ; 
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Toutarde;  trois  doigts  feulement  à  chaque  pied,  S< 
ces  doigts  ifolés;  le  bas  de  ia  jambe  fans  plumes;  le 
bec  un  peu  courbé  >  mais  plus  aiongé;  &  je  ne  vois 
point  par  quelles  raifons  M.  BrifTon  la  renvoyée  au 
genre  des  pluviers. 

Le  cara<5lère  didinélif  par  lequel  les  pluviers  difîerent 
des  outardes,  confifle  ,  félon  lui,  dans  la  forme  du 
bec,  que  celles-ci  ont  en  cône  courbé,  <^  ceux-là 
droit  <$c  renflé  par  le  bout.  Or  l'outarde  des  Indes  dont 
il  s'agit  ici ,  a  le  bec  plutôt  courbé  que  droit,  Si  ne 
l'a  point  renflé  par  le  bout  comme  les  pluviers;  du 
moins  ced  ainfi  que  l'a  repréfenté  M.  Edwards  fûj  dans 
une  figure  que  M.  BrifTon  avoue  comme  exade  (^/^J  : 
je  puis  même  ajouter  qu'elle  a  le  bec  plus  courbé  <Sc 
moins  renflé  par  le  bout,  que  l'outarde  d'Arabie  de 
M.  Edwards  fcj,  dont  la  figure  a  paru  aufll  très-exade 
à  M.  BrifTon  fJJ,  ôi  qu'il  a  rangée  fans  difliculté  parmi 
les  outardes. 

D'ailleurs  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  la  figure 
Je  l'outarde  des  Indes,  Se  fa  comparer  avec  celles 
des  pluviers ,  pour  reconnoître  qu'elle  en  diffère  beau- 
coup par  le  port  total  &  par  les  proportions,  ayant  le 
cou  plus  long,  les  ailes  plus  courtes  A  la  forme  du 

^aj  Edwards,  Clanures,  planche  CCL. 

^b)  Brifllon,  Ornithologie ,  tome  V,  page  Si. 

(c)  Edwards,  Natural hijlory  ofun  common  Birds ,  planche  Xïl. 

(d)  Briflon  ,  Ornithologie,  tome  V,  p^gc  jO* 

O'ifeaus,  Tome  IL  H 
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corps  plus  développée  :  ajoutez  à  cela  qu'elle  efl:  quatre 
fois  plus  grofle  que  le  plus  gros  pluvier,  lequel  n'a 
que  feizc  pouces  de  long  du  bout  du  bec  au  bout  des- 
ongles  fej,  au  lieu  qu'elle  en  a  vingt-fix  ffj. 

Le  noir,  le  fauve,  le  blanc  &.  le  gris,  font  les 
principales  couleurs  du  plumage,  comme  dans  l'outarde 
d'Europe;  mais  elles  font  diflribuées  différemment,  le 
noir  fur  le  fommet  de  la  tête,  le  cou,  les  cuiflcs  <Sc 
tout  le  deffous  du  corps;  le  fiuve ,  plus  clair  fur  les 
côtes  de  la  tête  Si  autour  des  yeux,  plus  brun  &.  mêlé 
avec  du  noir  fur  le  dos,  la  queue,  la  partie  des  ailes 
la  plus  procbe  du  dos ,  Sl  au  haut  de  la  poitrine  où  il 
forme  comme  une  laro:e  ceinture  fur  un  fond  noir;  le 
blanc  fur  les  couvertures  des  ailes  les  plus  éloignées 
du  dos,  le  blanc  mêlé  de  noir  fur  leur  partie  moyenne; 
le  gris  plus  foncé  fur  les  paupières ,  rextrémité  des 
plus  longues  pennes  de  l'aile  fgj ,  i-\c  quclcpies- unes 
des  moyennes  ôl  des  plus  courtes,  (5.  fur  quelques- 
unes  de  leurs  couvertures  ;  enfin ,  le  gris  plus  clair  (Se 
prefquc  blanchâtre  fur  le  bec  (Se  les  pieds. 

^e)  Briflon,  Ornithologie ,  tome  V,  page  y  6. 

(f)  Ibidem,  pnge  82.  Nota.  Cela  ne  contredit  pas  ce  que  j'ai 
dit  «i-dcflus ,  qu'elle  avoit  vingt  pouces  de  haut  depuis  le  plan  de 
pofition  julqu'au  fommet  de  la  tête ,  parce  qu'en  mefurant  ainfi  U 
hauteur  on  ne  tient  compte  ni  de  la  longueur  du  bec,  ni  de  celle 
des  doigts. 

(g)  Comme  à  quelques  outardes  d'Europe.  Voye-^  Animaux  de 
Perrault,  partie  II ,  page  10^, 
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Cet  oiTcaii  eft  originaire  de  Bengale,  où  on  l'appelle 
chur^e ,  (Se  où  il  a  été  defTmé  d'après  nature  fhj:  il  eft 
à  remarquer  que  le  climat  de  Bengale  eft  à  peu  près  le 
même  que  celui  d'Arabie,  d'Al^iftinie  &  du  Sénégal, 
où  fe  trouvent  les  deux  outardes  précédentes  :  on 
peut  appeler  celle-ci  outarde  moyenne ,  parce  qu'elle 
tient  le  milieu  pour  la  grofteur  entre  les  grandes  <Sc 
ies  petites  efpèces. 

(h)  Edwards,  Glanurcs ,  planche  CCL,  tome  I,  chapitre  XL. 

I  V. 

Le  Hou b ara  ou  petite  Outarde 

huppée  d'Afrique. 

Nous  avons  vu  que  parmi  ies  grandes  outardes,  il  y 
en  avoit  de  huppées  Si  d'autres  qui  ne  l'étoient  point. 
Si  nous  allons  retrouver  la  même  différence  entre  les 
petites  outardes  ;  car  la  nôtre  n'a  point  de  huppe,  ni 
même  de  ces  barbes  de  plumes  qu'on  voit  à  la  grande 
outarde  d'Europe,  tandis  que  celles-ci  ont  non -feule- 
ment des  huppes,  mais  encore  des  fraifes  ;  &i  il  eft  à 
remarquer  que  c'eft  en  Afrique  que  fe  trouvent  toutes 
les  huppées,  foit  de  la  grande  ,  foit  de  la  petite  efpcce. 

Celle  que  les  Barbarefques  appellent  houbaara ,  eft  en 
effet  huppée  (&.  fraifée;  M.  Shaw  qui  en  donne  la 
figure  (a) ,  dit  pofitivement  qu'elle  a   la  forme  &  le 

(a)  Travels  or  obfervations  relating  to  feveral  parts  of  Barbary  uni 
the  Levant.  By,  Thomas  Shaw,  pag.  252. 

H  ij 
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plumage  de  i'outarde  ,  mais  qu'elle  efl  beaucoup  plus 
petite,  n'ayant  guère  que  la  grofleur  d'un  ciiapon  ;  Si 
par  cette  raifon  feule,  ce  Voyageur  d'ailleurs  habile, 
mais  qui ,  fans  doute,  ne  connoifToit  point  notre  petite 
outarde  de  France,  blâme  Golius  d'avoir  traduit  ic 
mot  houbaary  par  outarde. 

Elle  vit  comme  la  nôtre,  de  fubrtanccs  végétales- & 
d'infedles,  &  elle  fe  tient  le  plus  communément  fur 
\^s,  confins  du  dcfert. 

Quoique  M.  Sliaw  ne  fui  donne  point  de  huppe 
dans  fà  defcription,  il  lui  en  donne  une  dans  la  figure 
qui  y  efl  relative,  <Sc  ctiit  huppe  paroît  renverfée  ea 
arrière  (Se  comme  tombante;  fa  fraife  efl  formée  par 
de  longues  plumes  qui  naifTent  du  cou,  &  qui  fe 
relèvent  un  peu  &  fe  renflent,  comme  il  arrive  à  notre 
coq  domeftique  iorlqu'il  efl  en  colère. 

C'efl,  dit  M.  Shaw ,  une  chofe  curieufe  de  voir, 
quand  elle  fe  fent  menacée  par  un  oifeau  de  proie,  de 
voir,  dis-je,  par  combien  d'allées  &  de  venues,  de 
tours  &.  de  détours,  de  marches  6l  de  contre-marches;, 
en  un  mot,  par  combien  de  rufes  <Sc  de  fouplefles, elle 
cherche  à  échapper  à  fon  ennemi. 

Ce  favant  Vo)3geur  ajoute  qu'on  regarde  comme 
un  excellent  remède  contre  le  mal  des  yeux ,  &  que 
par  cette  raifon  l'on  paye  quelquefois  très -cher  ion 
fiel ,  &  une  certaine  matière  qui  fe  trouve  dans  fon 
cflomac. 
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V. 

L  E     R  HA  A  D, 

autre  -petite  Outarde  huppée  dAfrîque. 

Le  Rhaad  eft  didingué  de  notre  petite  outarde  de 
France  par  fa  huppe,  <Sc  du  houbaara  d'Afrique  ^  en 
ce  qu'il  n'a  pas  comme  lui  le  cou  orné  d'une  fraife; 
(lu  refle,  il  e(t  de  la  même  groffeur  que  celui-ci;  il 
a  la  tcte  noire,  la  huppe  d'un  bleu -fonce,  le  deiÏÏis 
du  corps  &.  des  ailes  jaunes,  tacheté  de  brun  ,  la  queue 
d'une  couleur  plus  claire,  rayée  tranfvcrfalement  de 
noir,  le  ventre  blanc  <Sc  le  bec  fort,  ainft  que  les 
jambes. 

Le   petit   rhaad  ne   difïere    du   grand    que  par  fà 
petiteffe  (  n'étant  pas  plus  gros  qu'un  poulet  ordinaire  ), 
par  quelques  variétés  dans  le  plumage,  &  par  ce  qu'il 
clî  fans  huppe;  mais  avec  tout  cela,  il   feroit  pofTible 
qu'il  fût  de  la  même  e/pèce  que  le  grand,   &.   qu'il 
n'en  différât  que  par  le  fexe;  je  fonde  cette  conjeéture, 
i."*  fur  ce  qu'habitant  le   même   climat  il   n'a  point 
d'autre  nom;  2."  fur  ce   que  dans  prefque  toutes  les 
efpèces   d'oifeaux,    excepté   les   carna/Fiers ,    le    mâle 
paroît  avoir  une  plus  grande  puiffance  de  développe- 
ment qui   fe  marque  au  dehors  par  la  hauteur  de  la 
taille,  par  la  force  des mufcles,  par  l'excès  de  certaines 
parties ,  telles  que  les   membranes  charnues,  les  épe- 
«ons,  6iQ,  par  les  huppes,  les  aigrettes  <Sc  \ts  fraifes 

ïiïil 
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qui  font,  pour  ainfi  dire,  une  furabondance  d'orga-- 
nifation  ,  &.  même  par  la  vivacité  des  couleurs  du 
plumage. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  a  donné  au  grand  <Sc  au  petit 
rliaad  le  nom  de  fif-frfj  rhaad  fignifie  le  tonnerre 
en  langage  Africain,  <Sc  exprime  le  bruit  que  font  tous 
ces  oifcaux  en  s'élcvant  de  terre;  ôif^f-fafj  celui  qu'ils 
font  avec  leurs  ailes  lorfqu'ils  font  en  plein  vol  ^aj. 

(a)  Kayei  Thomas  Shaw,  Travels,  &c.  pag.  252. 


^3 


LE    C  O  Q(a), 

Planche  il  de  ce  volume. 


c, 


'ET  Oifcau,  quoique  domcflique,  quoique  le  plus 
commun  de  tous,  n'cfl  peut-être  pas  encore aiïez  connu; 
excepté  le  petit  nombre  de  perfonnes  qui  font  une 
étude  particulière  des  productions  de  la  Nature,  il  en 
efl:  peu  qui  n'aient  quelque  choie  à  apprendre  fur  les 
détails  de  fa  forme  extérieure  ,  fur  la  ftruélure  de  Tes 
parties  internes  ,  fur  fes  habitudes  naturelles  ou  ac(juifcs> 
fur  les  différences  qu'entraînent  celles  du  fexe,  du 
climat,  des  alimens;  enhn ,  fur  les  variétés  des  races 
diverfes  qui  fe  font  féparées  plus  tôt  ou  plus  tard  de 
la  fouche  primitive. 

Mais  fi  le  Coq  efl  trop  peu  connu  de  la  plupart 
des  hommes,  il  n'efl  pas  moins  embarrafHint  pour  \m 
Naturalifle  cà  méthode,  qui  ne  croit  connoître  un  objet 
que  iorfqu'd  a  fu  lui  trouver  une  place  dans  fes  claiïes  & 

*  Voyei;^  les  planches  enluminées ,  n.'  I. 

(a)  En  Grec,  AAex-TDp;  en  Latin,  Gallus ;  en  Efpngnol  2<.  en 
Italien,  Gallo  ;  en  Savoyard,  Coq,  Gûu,  Geau;  en  Allemand, 
Han;  en  Polonois ,  Kur,  Kogut ;  en  Suède,  Hoens ,  Tupt;  en  An- 
glois,  Cok  ;  en  vieux  François,  Gai,  Gog.  — Gallus  gaUinaceus, 
Gefner,  A\>ï.  pag.  35)4.  — Coc  ,  Coq,  Gau  ,  Geau,  Gai,  Gog. 
Belon,   H'ijl.   nat.  des   O'ifeaux ,   page    242;    &.  portraits   d'oifeaux^j 

page  j  ^,  <7*  —  Le  coq  &  la  poule.  Briiîon ,  tome  1,  page  1  6 S^ 
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dans  fes  genres;  car,  fi  prenant  les  caractères  gcnérauî 
de  les  divifions  méthodiques  dans  le  nombre  des  doigts, 
il  le  met  au  rang  des  oifeaux  qui  en  ont  quatre  ;  que 
fera-t-il  de  la  poule  à  cinq  doigts  qui  efî:  certainement 
une  poule,  6c  même  fort  ancienne,  puifqu'elle  remonte 
jufqu'au  temps  de  Columelle  qui  en  parle  comme 
d'une  race  de  diflindion  fhjf  que  s'il  fait  du  coq  une 
clafTe  à  part,  cara6lérifée  par  la  forme  fingulière  de  fà 
queue  ;  où  placera-t-il  le  coq  fans  croupion  (Se  par  con- 
féquent  fins  queue,  ôi  qui  n'en  e/t  pas  moins  un  coq! 
que  s'il  admet  pour  caradlère  de  cette  efpece  d'avoir 
les  jambes  garnies  de  plumes  jufqu'au  talon,  ne  fera-t-if 
pas  embarraffé  du  coq  pattu  qui  a  des  plumes  jufqu'à 
l'origine  des  doigts  ,  <5c  du  coq  du  Japon  qui  en  a 
jufqu'aux  ongles  î  enfin  s'il  veut  ranger  les  gallinacés 
à  la  clafTe  des  granivores,  Sl  que  dans  le  nombre  6c  la 
flruélure  de  leurs  eflomacs  <Sc  de  leurs  inteftins ,  il 
croie  voir  clairement  qu'ils  font  en  effet  deftinés  à  fe 
nourrir  de  graines  5c  d'autres  matières  végétales;  com- 
ment s'expliquera- 1- il  à  lui-même  cet  appétit  de 
préférence  qu'ils  montrent  conflamment  pour  les  vers 
de  terre,  <Sc  même  pour  toute  chair  hachée,  cuite  oa 
crue,  à  moins  qu'il  ne  fe  perfuade  que  la  Nature  ayant 
fait  la  pouJe  granivore  par  fes  longs  inteflins  &  fon 
douWe  eflomac,  l'a  fait  auffî  vermivore,  <5c  même 
Carnivore  par  fon  bec  un   tant  foit  peu  crochu,  ou 

(b)  Generojîjjimœ  creduntur  quce  quinos  haïrent  dig'itos.  Columelle, 
iib.  Vin,  cap.  Il, 

plutôt 
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^ÎLitût  ne  con\  iencira- t-if  pas,  s'il  efl  Je  bonne  foi, 
que  les  conjectures  que  l'on  fe  permet  ainfi  fur  les 
intentions  de  la  Nature,  &  les  efforts  que  l'on  tente 
pour  renfermer  l'inépuifahle  variété  de  fes  ouvrages, 
dans  les  limites  étroites  d'une  nKîiiode  particulière , 
ne  paroi (fent  être  faits  que  pour  donner  eiïbr  aux 
idées  vagues  &  aux  petites  fpcculations  d'un  efprit  (jui 
ne  peut  en  concevoir  de  grandes,  &.  qui  s'éloigne 
d'autant  plus  de  la  vraie  marche  de  ia  Nature  6c  de  la 
connoiiïance  réelle  de  fes  productions!  ainfi  fins  pré- 
tendre affujettir  la  nombreufe  famille  des  oifeaux  à  une 
méthode  rigoureufe,  ni  la  renfermer  toute  entière  dans 
cette  cfpèce  de  filet  fcientihquc  dont ,  malgré  toutes 
nos  précautions,  il  s'en  échapperoit  toujours  quelques- 
ims;  nous  nous  contenterons  de  rapprocher  ceux  (jui 
nous  paroitront  avoir  plus  de  rapport  entr'eux,  6c  nous 
tâcherons  de  les  faire  connoitre  par  les  traits  les  plus 
caraétérifés  de  leur  conformation  intérieure,  ôl  fur-tout 
par  les  principaux  faits  de  leur  hiftoire. 

Le  coq  -tft  lin  oifeau  pefant,  dont  la  démarche  efl 
grave  Se  lente.  Si  qui  ayant  les  ailes  fort  courtes,  ne 
vole  que  rarement,  Se  quelquefois  avec  des  cris  qui 
expriment  l'efïort;  il  chante  indifféremment  la  nuit  Se 
je  jour,  mais  non  pas  régulièrement  à  certaincLS  heures. 
Si  fon  chant  efl  fort  différent  de  celui  de  fa  femell-e, 
quoiqu'ily  aitauff]  quelques  femelles  qui  ont  le  même  cri 
du  coq,  c'efi-à-dire,  qui  font  le  même  effort  du  gofier 
ayec  un  moindre  effet;  car  leur  voix  n'efl  pas  fi  forte, 
Oifeaux  j  Tome  IL  I 
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êi  ce  cri  n'cft  pas  fi  Lien  articule;  il  gratte  la  terre  pouf 
chercher  fa  nourriture,  il  avale  autant  de  petits  cailloux 
que  de  grains,  6c  n'en  digère  que  mieux;  il  boit  en 
prenant  de  l'eau  dans  Ton  bec  Si  levant  la  tcte  à  chaque 
fois  pour  l'avaler,  il  dort  le  plus  fouvent  un  pied  en 
l'air  /cj  ÔL  en  cachant  fa  tête  fous  l'aile  du  même  côté; 
fon  corps,  dans  fa  fjtuation  naturelle,  fe  foutient  à  peu 
près  parallèle  au  plan  de  pofition,  le  bec  de  même,  le 
cou  s'élève  verticalement,  le  front  eft  orné  d'une  crête 
rouge  &  charnue,  Si  le  deffous  du  bec  d'une  double 
membrane  de  même  couleur  Si  de  même  nature:  ce 
n'efl  cependant  ni  de  la  chair  ni  des  membranes,  mais 
une  fubilance  particulière,  Si  qui  ne  refTemble  à  aucune 
autre. 

Dans  les  deux  fexes,  les  narines  font  placées  de  part 
Si  d'autre  du  bec  fupéricur.  Se  les  oreilles  de  chaque 
côté  de  la  tête,  avec  une  peau  blanche  au-defTous  de 
chaque  oreille  ;  les  pieds  ont  ordinairement  quatre 
doigts,  quelquefois  cinq,  mais  toujours  trois  en  avant 
Si  le  refle  en  arrière;  les  plumes  fortent  deux  à  deux 
de  chaque  tuyau,  caraétère  affez  fmgulier,  qui  n'a  été 
faifi  que  par  très-peu  de  Naturalilles;  la  queue  eft  à 
peu  près  droite,  Se  néanmoins  capable  de  s'incliner 
du  côté  du  cou  6c  du  côté  oppofé;  cette  queue,  dans 
les  races  de  gallinacés  qui  en  ont  une,  efl  compofée 

^cj  Nota.  Par  une  fuite  de  cette  attitude  habituelle  ,  la  cuiiïe  qui 
porte  ordinairement  le  corps  eft  la  plus  charnue ,  &  nos  gourmands 
iàvent  biçn  la  diftinguer  de  l'autre  dans  les  chapons  &.  les  poulardes. 
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Je  quatorze  grandes  plumes  qui  fe  partagent  en  deux 
plans  égaux,  inclinés  l'un  à  l'autre,  Ôc  qui  fe  ren- 
contrent par  leur  bord  fupérieur  fous  un  angle  plus 
ou  moins  aigu;  mais  ce  qui  diflingue  le  mâle,  c'eft 
que  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  beau- 
coup plus  longues  que  les  autres,  ôl  fe  recourbent  en 
arc;  que  les  plumes  du  cou  <S^  du  croupion  font 
longues  Si  étroites  ,  &.  que  leurs  pieds  font  armés 
d'éperons  :  il  efl  vrai  qu'il  fe  trouve  aufTi  des  poules 
qui  ont  des  éperons,  mais  cela  eft  rare;  <Sc  les  poules 
ainfi  éperonnées,  ont  beaucoup  d'autres  rapports  avec 
le  mâle;  leur  crête  fe  relève  ainfi  que  leur  queue, 
elles  imitent  le  cbant  du  coq  Si.  clierchent  à  l'imiter 
en  chofcs  plus  eiïentielles  f^J;  mais  on  auroit  tort 
de  les  regarder  pour  cela  comme  hermaphrodites, 
puifqu'étant  incapables  des  véritables  fondions  du  mâle. 
Si  n'ayant  que  du  dégoût  pour  celles  qui  leur  con- 
viendroient  mieux,  ce  font,  à  vrai  dire,  des  individus 
viciés  ,  indécis  ,  privés  de  Vu[:\ge  du  fcxe  Se  même 
des  attributs  effentiels  de  l'cfpèce ,  puifqu'ils  ne  peuvent 
en  j)crpétucr  aucune. 

Un  bon  coq  efl  celui  qui  a  du  feu  dans  les  yeux, 
de  la  fierté  dans  la  démarche,  de  la  liberté  dans  fes 
mouvemens,  &  toutes  les  proportions  qui  annoncent 
la  force:  un  coq  ainfi  fait,  n'imprimeroit  pas  la  terreur 
à  un  lion ,  comme  on  l'a  dit  &  écrit  tant  de  fois,  mais 

{JJ  Arirtût.  Hijîorla  Amma/ium,  lib.  IX,  cap.  XL IX. 
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il  infpirera  de  l'amour  à  un  grand  nombre  de  poules; 
fi  on  veut  le  ménager  on  ne  lui  en  laifTera  que  douze 
ou  quinze.  Columeile  vouloir  qu'on  ne  \u\  en  donnât 
pas  plus  de  cinq;  mais  quand  il  en  auroit  cinquante 
chaque  jour,  on  prétend  qu'il  ne  manqueroit  à  ai^i- 
cune  fe)\  a.  la  vérité,  perfonne  ne  peut  alTurcr  que 
toutes  fes  approches  foient  réelles,  efficaces  Si  capables 
de  féconder  les  œufs  de  fa  femelle.  Ses  defirs  ne 
font  pas  moins  impétueux  que  fes  bcfoins  paroiffent 
être  fréquens.  Le  matin  lorlqu'on  lui  ouvre  la  porte 
du  poulailler  où  il  a  été  renfermé  pendant  la  nuit,  le 
premier  ufigc  qu'il  fait  de  fa  liberté  efl  de  fe  joindre 
à  fes  poules;  ii  femble  que  chez  lui  le  befoin  de 
manger  ne  foit  que  le  fécond;  Se  lorfqu'il  a  été  pri\'é 
de  poules  pendant  du  temps,  il  s'adrcfle  à  la  première 
femelle  qui  fe  préfente,  fût- elle  d'une  efpèce  fort 
éloignée  f/J,  Se  même  il  s'en  fait  une  du  premier  mâle 
qu'il  trouve  en  fon  chemin  ;  le  premier  fait  efl  cite  par 
Ariftote,  6c  le  fécond  efl  atteflé  par  l'obfervation  de 
AI.  Edwards  f^J,  &  par  une  loi  dont  parle  Piutarque  (/ij, 

(e)  AIdrovande,  tom.  II,  lib.  XIV. 

(f)  Ex  pcrdice  &  galïmaceo  tert'mm  generatur  quod  procedente 
îcmpore  fem'mœ  iijfim'dalur.  Ariftot.  loco  citato. 

(g)  Nota.  Ayant  renfermé  trois  ou  quatre  jeunes  coqs  dans  un 
îieu  où  ils  ne  pouvoient  avoir  de  communication  avec  aucune  poule, 
bientôt  \U  déposèrent  leur  animofné  précédente  ;  &  au  lieu  de  fe 
battre ,  chacun  tâchoit  de  cocher  (on  camarade  ,  quoi([u 'aucun  ne 
parût  bien  aife  d'eue  coché.    Voye:^  Préface  des  Glanurcb,  tome  II, 

(h)  Tradatu  A  C/AX   bru  ta    HATIONE    UTANTbR. 
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laquelle  conJamnoit  au  feu  tout  coq  convaincu  de  cet 
excès  de  nature. 

Les  poules  doivent  être  afTortics  au  coq  fi  l'on  veut 
une  race  pure,  mais  fi  l'on  cherche  à  varier  6s.  même 
à  perfcdionntr  refpèce,  il  faut  croifer  les  races.  Cette 
obfervation  n'avoit  point  échappé  aux  Anciens;  Colu- 
melie  dit  pofitivement  que  les  meilleurs  poulets  font 
ceux  qui  proviennent  du  mélange  d'un  coq  de  race 
étrangère  avec  les  poules  communes;  Sl  nous  voyons 
dans  Athénée,  que  l'on  avoit  encore  enchéri  fui* 
cette  idée,  en  donnant  un  coq-faifan  aux  poules 
ordinaires   (ij. 

Dans  tous  les  cas  on  doit  choifn*  celles  qui  ont 
l'œil  éveillé,  la  crête  flottante  Ôi  rouge  6i  qui  n'ont 
point  d'éperons  ;  les  proportions  de  leur  corps  font 
en  général,  plus  légères  que  celles  du  mâle,  cependant 
elles  ont  les  plumes  plus  larges  &  les  jambes  plus 
baffes;  les  bonnes  Fermières  donnent  la  préférence 
aux  poules  noires,  comme  étant  plus  fécondes  que  les 
blanches,  &  pouvant  échapper  plus  ficilement  à  la 
vue  perçante  de  i'oifcau  de  proie  qui  plane  fur  les 
baffe-cours. 

(})  De  Rujîicâ,  lib.  VIII,  cap.  11.  — Nota.  Longolius  indique 
la  fiiçon  de  faire  réufîlr  cette  union  du  coq-iaiiau  avec  les  poules 
communes.  Gefner ,  de  Avibus ,  yag.  4^^.  Et  l'on  m'a  afTuré  que 
ces  poules  fe  mêlent  auiïî  avec  le  coq-pintade ,  lorfqu'on  les  a  élevés 
de  jeunefle  enfemble  :  mais  que  les  mulets  qui  proviennent  de  ce 
mélange  l'ont  peu  féconds. 
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Le  coq  a  beaucoup  de  foin,  6i  même  d'inquiétude 
ôi  de  Çouc'i  pour  fes  poules  ;  il  ne  les  perd  guère  de 
vue,  il  les  conduit,  \cs  défend,  les  menace,  va  cher- 
cher celles  qui  s'écartent,  les  ramène,  ôi  ne  fe  livre  au 
plaifir  de  manger  que  lorfqu'il  les  voit  toutes  manger 
autour  de  lui  ;  à  juger  par  les  différentes  inflexions 
de  fà  voix  &.  par  les  différentes  expreffions  de  fa  mine, 
on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  leur  parle  différens 
langages  :  quand  il  les  perd  il  donne  des  fignes  de 
regrets;  quoiqu'auffi  jaloux  qu'amoureux  il  n'en  mal- 
traite aucune  ,  fa  jaloufie  ne  l'irrite  que  contre  fes 
concurrens;  s'il  fe  préfente  un  autre  coq,  fans  lui 
donner  le  temps  de  rien  entreprendre,  il  accourt  l'œil 
en  feu,  les  plumes  hériffées,  fe  jette  fur  fon  rival,  <Sc 
lui  livre  un  combat  opiniâtre  jufqu'à  ce  que  l'un  ou 
l'autre  fuccombe,  ou  que  le  nouveau  venu  lui  cède 
le  champ  de  bataille:  le  defjr  de  jouir,  toujours  trop 
violent,  le  porte  non -feulement  à  écarter  tout  rival, 
mais  même  tout  obflacle  innocent,  il  bat  &  tue  quel- 
quefois les  pouffms  pour  jouir  plus  à  fon  aife  de  la 
mère  :  mais  ce  feul  defir  eft  -  il  la  caufe  de  fa  fureur 
jaloufe;  au  milieu  d'un  ferrail  nombreux  &  avec  toutes 
les  reffources  qu'il  fait  fe  faire,  comment  pourroit-ii 
craindre  le  befoin  ou  la  difette  î  Quelque  véhémens 
que  foient  fes  appétits,  il  femble  craindre  encore  plus 
Je  partage  qu'il  ne  defire  la  jouilîànce;  &.  comme  il 
peut  beaucoup,  fa  jaloufie  eft  au  moins  plus  excufable 
&  mieux  fentie  que  celle  àts  autres  Sultans:  d'ailleurs, 
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il  a  comme  eux  une  poule  favorite  qu'il  cherche  de 
préférence,  (5c  à  laquelle  il  revient  prefqu'au/fi  fouvent 
<ju*il  va  vers  les  autres. 

Et  ce  qui  paroît  prouver  que  fa  jaioufie  ne  laiffe  pas 
d'être  une  pafTion  réfléchie,  quoiqu'elle  ne  porte' pas 
contre  robjetde  fes  amours,  c'eil;  que  plufieurs  coqs 
dans  une  baffe -cour  ne  ceiïcnt  de  fe  battre,  au  lieu 
qu'ils  ne  battent  jamais  les  ciiapons,  à  moins  que 
ceux-ci  ne  prennent  l'habitude  de  fuivre  quelque 
poule. 

Les  hommes  qui  tirent  parti  de  tout,  pout  leur 
amufement,  ont  bien  fu  mettre  en  œuvre  cette  anti- 
pathie invincible,  que  la  Nature  a  établie  entre  un  coq 
&  un  coq;  ils  ont  cultivé  cette  liaine  innée  avec  tant 
d'art,  que  les  combats  de  deux  oifeaux  de  baife-cour 
font  devenus  des  fpcétacies  dignes  d'intéreffer  la 
curiofjté  des  peuples,  même  des  peuples  polis-;  Se 
en  même  temps  des  moyens  de  développer  ou  entre- 
tenir dans  les  âmes  cette  précieufe  férocité,  qui  efl , 
dit-on,  le  germe  de  l'héroïfme;  on  a  vu,  on  voit 
encore  tous  les  jours  dans  plus  d'une  contrée,  des 
hommes  de  tous  états  accourir  en  foule  à  ces  gro- 
tefques  tournois  ,  fe  divifer  en  deux  partis;  chacun  de 
ces  partis  s'échauffer  pour  fon  combattant,  joindre  ia 
fureur  des  gageures  les  plus  outrées,  à  l'intérêt  d'un  Ci 
beau  fpcélacle,  &:  le  dernier  coup  de  bec  de  l'oifcau 
vainqueur,  renverfer  la  fortune  de  plufieurs  familles  : 
c'étoit  autrefois  la  folie  des  Rhodiens,  des  Tangriens, 
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de  ceux  de  Pergame  (kj ;  c'eft  aujourd'hui  celle  des 
Chinois  fIJ,  des  habitans  des  Phihppincs,  de  Java,  de 
l'Iflhme  de  l'Amérique,  6c  de  quelques  autres  Nations 
des  deux  continens  fmj. 

Au  rede ,  les  coqs  ne  font  pas  les  feuls  oifeaux 
dont  on  ait  ainfi  abufé;  les  Athéniens  qui  avoient  un 
jour  dans  l'année  fjij,  confacré  à  ces  combats  de  coqs, 
employoient  auiïi  les  cailles  au  même  ufage  ;  (Se  les 
Chinois  clèv^ent  encore  aujourd'hui  pour  le  combat, 
certains  petits  oifeaux  reffcmblans  à  des  cailles  ou  à 
des  linotes;  &.  par -tout  la  manière  dont  ces  oifeaux 
fe  battent  eft  différente,  félon  les  divcrfcs  écoles  où 
ils  ont  été  formés ,  <Sc  félon  la  diverfité  des  armes 
offenfjves  ou  défenfivcs  dont  on  les  affuble  :  mais 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft   que   les   coqs  de 

(k)  Pline,  HiJ}.  nat.  lib.  X,   cap.  xxi. 

(IJ  Gemelli  Careri ,  tome  V,  page  ^6 ,  anciennes  Relations  des 
Indes  &.  de  la  Chine.  Tradudion  de  l'Arabe,  page  i  o ^. 

^m)  Navarcte,  Defcription  de  la  Chine,  page  40. 

(n)  Théniiftocle  allant  combattre  les  Perles ,  &  voyant  que  /es 
foldats  niontroient  peu  d'ardeur ,  leur  fit  remarquer  l'acharnement 
avec  lequel  des  coqs  fe  battoient  :  «  voyez  ,  leur  ciit-jl  ,  Je  courage 
30  indomptable  de  ces  animaux  ,  cependint  ils  n'ont  d'autre  motif  que 
»  le  defir  de  vaincre  ;  &  vous,  qui  combattez  pour  vos  foyers,  pour 
ks  tombeaux  •de  \os  pères,  pour  la  liberté,  ...  m  Ce  peu  de  mots 
ranima  le  courage  de  l'armée  ,  ôc  Thémillocle  remporta  la  vidoire  : 
ce  fut  en  mémoire  de  cet  événement  que  les  Athéniens  inftituèrent 
une  efpèce  de  fête  qui  fe  cclébroit  par  des  combats  de  cocjs.  \^oye^ 
JE-lien,  de  varia  Uiflorià.  — Lib.  11. 

Rhodes 
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RIiodes   qui    ctoient  plus    grands ,  plus   forts  que  leis 
autres,  <^  beaucoup  plus  ardens  au   combat,  l'ctoient 
au  contraire  beaucoup  moins  pour  Jeurs  femelles;  il  ne 
leur  fallait  que  trois  poules  au  lieu  de  quinze  ou  vingt, 
foit  que  leur  feu  fe  fût  éteint  dans  la  foli-tude   forcée 
où  ils  avoient  coutume  de  vivre,  foit  que  leur  colère 
trop  fouvent  excitée  eût  étouffé  en  eux  des  pafTions 
plus  douces,  Si  qui   cependant  étoient  dans  l'origine 
Je  principe  de  leur  courage  &  la  fource  de  leur  dif- 
pofitions  guerrières:   les   mâles  de  cette  race  étoient 
donc  moins  mâJes  que  les  autres,  <Sc  les  femelles  qui 
fouvent  ne  font  que  ce  qu'on  les  fait,  étoient  moins 
fécondes  &.  plus  parefTeufes ,  foit  à  couver  leurs  œufs, 
foit  à  mener  leurs  pouffms;  tant  l'art  avoit  bien  réu/Ti 
à  déj)ravcr    la  Nature!  tant  l'exercice  des  talens  de  la 
guerre  efl  oppofé  à  ceux  de  la  propagation  ! 

Les  poules  n'ont  pas  befoin  du  coq  pour  produire 
des  œufs,  il  en  naît  fans  ceffc  de  la  grappe  commune 
de  l'ovaire,  lefquels  indépendamment  de  toute  com- 
munication avec  le  mâle,  peuvent  y  groffir;  ôl  en 
grofTifîant  acquièrent  leur  maturité,  fe  détachent  de 
leur  calice  <S:  de  leur  pédicule,  parcourent  VcvUuâus 
dans  toute  (à  longueur,  chemin  faifant  s'affimilent  par 
une  force  qui  leur  efl  propre  la  lymphe  dont  la  cavité 
de  cet  ovîdtidus  efl  remplie,  en  compofent  leur  blanc, 
Jeurs  membranes ,  leurs  coquilles  ,  <Sc  ne  refient  dans 
ce  vifcère  que  jufqu'à  ce  que  fes  fibres  élafliqucs  <Sc 

Oifeaux  j  Tome  II.  I\. 
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fenfibles  étant  gênées,  irritées  par  la  prcfence  Je  ces 
corps  devenus  déformais  des  corps  étrangers,  entrenr 
en  conîraélion  ,  &.  les  pouiïent  au  deiiors  le  gros  bouc 
ie  premier,  félon  Ariflote. 

Ces  œufs  font  tout  ce  que  peut  faire  la  nature 
prolifique  de  la  femelle  feule  <^  abandonnée  à  elle- 
même  ;  elle  produit  bien  un  corps  orgnnifc  capable 
d'une  forte  de  vie,  mais  non  mw  animal  vivant  fem- 
Llable  à  fa  mère,  cSc  capable  lui-même  de  produire 
d'autres  animaux  femblables  à  lui;  il  faut  pour  cela  le 
concours  du  coq  <Sc  ie  mélange  intime  des  liqueurs- 
féminalcs  des  àtux  ftxcs  ;  mais  lorfqu'une  fois  ce 
mélange  a  eu  lieu,  les  effets  en  font  durables.  Harvey 
a  obfervé  que  i*œuf  d'une  poule  féparée  du  coq  depuis 
vingt  jours,  n'étoit  pas  moins  fécond  que  ceux  qu'elle 
avoit  pondus  peu  après  l'accouplement,  mais  l'em- 
bryon qu'il  contenoit  n'étoitpas  plus  avancé  pour  cela, 
&  il  ne  falloit  pas  le  tenir  fous  la  poule  moins  de 
temps  qu'aucun  autre  pour  ie  faire  éclore  ;  preuve  cer- 
taine que  la  chaleur  (cu\e  ne  fufiit  pas  pour  opérer 
ou  avancer  le  développement  du  poulet,  mais  qu'il 
faut  encore  que  l'œuf  foit  formé,  ou  bien  qu'il  fe 
trouve  en  lieu  où  il  puifTe  tranfpirer,pour  que  l'embryon 
qu'il  renferme  foit  fufceptible  d'incubation ,  autrement 
tous  les  œufs  qui  refleroient  dans  Y oviduâiis  vingt -un 
jours  après  avoir  été  fécondés,  ne  manqueroient  pas 
<l'y  éclore,  puifqu'ils  auroient  le  temps  d  la  chaleur 
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n:  ccdaires  pour  cela,   ôi   les    poules   feroicnt   tantôt 
ovipares  <Sc  tantôt  vivipares  (^oj. 

Le  poids  moyen  d'un  œuf  de  poule  ordinaire  efl 
d'environ  une  once  fix  gros;  û  on  ouvre  un  de  ces 
œufs  avec  précaution,  on  trouvera  d'abord  fous  ia 
coque  une  membrane  commune  qui  en  tapifTe  toute  la 
cavité,  enfuite  le  blanc  externe  qui  a  la  forme  de  cette 
cavité;  puis  le  blanc  interne  qui  efl  plus  arrondi  que 
le  précédent,  &.  enfin  au  centre  de  ce  blanc  le  jaune 
qui  eft  fj)I)crique:  ces  différentes  parties  font  contenues 
chacune  dans  fa  membrane  propre  ,  &  toutes  ces 
membranes  font  attachées  enfcmble  à  l'endroit  de  ces 
clhilaiœ  ou  cordons,  qui  forment  comme  les  deux 
pôles  du  jaune;  la  petite  vcficule  lenticulaire  appelée 
■cicatrïculc ,  fe  trouve  à  peu  près  fur  fon  équatcur,  <St 
fixée  folidement  à  fi  furface  (pj, 

(o)  Nota.  Je  ne  vois  que  le  do(fl<?ur  Michel  Lyzcruts  qui  ait 
parlé  d'une  poule  vlvi|)nrc;  ninis  les  exemples  en  feroient  plus  fré- 
quens ,  s'il  ne  falloir  que  de  la  chnieur  à  un  œuf  fécondé  pour 
éclore.  Voye-^  Ephéméiidcs  d'Allcjnagnc ,  Dec.  II ,  an.  ^,  append, 
obferv.  xxviii. 

(p)  JS'ota.  Bellini  trompé  par  fes  expériences ,  ou  plutôt  par  les 
conféquences  qu'il  en  avoit  tirées ,  croyoit  &.  a  voit  fliit  croire  à 
beaucoup  de  monde ,  que  dans  les  œufs  frais  durcis  à  l'eau  bouil- 
lante ,  la  cicatricule  quiuoit  la  furfice  du  jaune  pour  (c  retirer  au 
centre  ;  mais  que  dans  les  œufs  couvés ,  durcis  de  meiîie  ,  la  cica- 
tricule relloit  conftamment  attachée  à  la  furface.  Les  Savans  de 
Turin ,  en  ré])étant  <5c  variant  les  mêmes  expériences ,  ie  font  aiîurés 
que  dans  tous  les  œufs  couvés  ou  noa-couvés ,  h  cicatricule  refloit 
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A  l'égard  de  fa  forme  extérieure,  elle  cfl  trop  connue 
pour  qu'il  foit  befoin  de  la  décrire ,  mais  elle  efl  aflez 
fouvent  altérée  par  des  accidcns  dont  W  efl  facile,  ce 
me  femble,  de  rendre  raifon,  d'après  l'hidoirede  l'œuf 
même  8:  de  fa  formation. 

Il  n'cfl  pas  rare  de  trouver  deux  jaunes  dans  une 
feule  coque;  cela  arrive  lorfquc  deux  œufs  également 
mûrs  fe  détaclient  en  même  temps  de  l'ovaire,  par- 
courent enfemble  Vov'uhdus,  6c  formant  leur  blanc  fans 
fc  féparer,  (è  trouvent  réunis  fous  la  même  enveloppe. 

S\  par  quelqu'accident  facile  à  fuppofer,  un  œuf 
détaché  depuis  quelque  temps  de  l'ovaire,  fe  trouve 
arrêté  dansfon  accroi/Fcment,  ôi  qu'étant  formé  autan>t 
qu'il  peut  l'être,  il  fe  rencontre  dans  la  fplière  d'ac- 
tivité d'un  autre  œuf  qui  aura  toute  fa  force;  celui  -  ci 
l'entraînera  avec  lui ,  (Se  ce  fera  un  œuf  dans  un  œuf  |^<^.- 

On  comprendra  de  même  comment  on  y  trouve 
quelquefois  une  épingle  ou  tout  autre  corps  étranger 
qui  aura  pu  pénétrer  jufque  dans  Xoriditâvs  (r). 

IJ  y  a  des  poules  qui  donnent  des  œufs  bardés  ou 
fans  coque,  foit  par  le  défaut  de  la  matière   propre 

toujours  adhérente  à  la  furfàce  du  jaune  durci,  &  que  le  corps  bhnu, 
que  Beliini  avoit  vu  au  centre,  &  qu'il  avoit  j)ris  pour  la  cicatricule, 
n'étoit  rien  moins  que  cela ,  <5c  ne  paroifloit  en  effet  au  centre  du 
jaune  que  lorfqu'il  étoit  ni  trop  ni  trop  peu  cuit. 

(q)  Colledion  académique,  partie  françoifc,  tome  1 ,  page  j»  8 S ;. 
<y  tome  II ,  pnge  ^2y  ;  ik  partie  étrangère,  tome  IV,  page  ^^7- 

(r)  Ibidem }  Partie  françoifc,  iome  I ,  page  jSS. 
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dont  fe  forme  la  coque,  foit  parce  qu'ils  font  cliafTés 
de  Xovïdudus  avant  leur  entière  maturité;  auffi  n'en 
voit-on  jamais  éclore  de  poulet,  <Sc  cela  arrive,  dit-on» 
aux  poules  qui  font  trop  graifes  :  des  caufes  dirtdc- 
ment  contraires  produifent  les  œufs  à  coque  trop 
ëpaifle  <Sc  même  des  œufs  à  double  coque;  on  en  a  vu 
qui  avoicnt  confervé  le  pédicule  par  lequel  ils  étoient 
attachés  à  i'ovaire,  d'autres  qui  étoient  contournés  en 
manière  de  croiffanl,  d'autres  qui  avoicnt  la  forme 
d'une  poire;  d'autres  enlin  qui  portoicnt  fur  leur  co- 
quille l'empreinte  d'un  foleil.  A'wwq  co^^^ète  (f),  d'une 
éclij)Ie  ou  de  tel  autre  objet  dont  onavoit  l'imagination 
frappée;  on  en  a  même  vu  quelques-uns  de  lumineux: 
ce  qu'il  y  avoit  de  réel  dans  ces  premiers  phénomènes  , 
e'efl-à  (lire,  les  altérations  de  la  forme  de  l'anif,  ou  les 
empremtes  à  fa  furface,  ne  doit  s'attribuer  qu'aux  dif- 
férentes compre/fions  qu'il  avoit  éj)rouvées  dans  le 
temps  que  fa  coque  étoit  encore  affcz  fouple  pour 
céder  à  l'effort,  &.  néanmoins  affez  ferine  pour  ca 
conferver  rimpreifjon  :  il  ne  feroit  pas  tout-à-fut  fi 
facile  de  rendre  raifon  des  œufs  lumineux  (t) ;  ua 
Dodcur  Aiitniand  en  a  obfervé  ^e  tels ,  qui  étoient 
actuellement  fous  une  poule  blanche ,  fécondée ,  ajoute- 
t-il,  par  un  coq  très-ardent:  on  ne  peut  honnêtement: 
nier   la  poffibilité  du  fait,  mais  comme  il  efl   unique, 

(f)  CoIIedion  académique,  partie  étrangère,  tome  IV,  page  t  6 t. 

(t)   Ephémérides   des  curieux   de   la   Nature,    Doc.   Il,   an.    (T^ 
éLppenci.  obfery.  .YX'f. 

K  iij 
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il  eft  prudent  de  répéter  i'obfervation  avant  de  l'ex- 
pliquer. 

A  l'égard  de  ces  prétendus  œufs  de  coq  qui  font  fanSs 
jaune,  6^  contiennent ,  à  ce  que  croit  le  peuple,  un 
fcrpent  ^//^^  ce  n'eft  autre  cliofe,  dans  la  vérité,  que 
le  premier  produit  d'une  poule  trop  jeune  ,  ou  le 
dernier  etiort  d'une  poule  épuifce  par  fa  fécondité 
mcme,  ou  enfin  ce  ne  font  que  des  œufs  imparfaits 
dont  le  jaune  aura  été  crevé  dans  VoviJiidiis  de  la 
poule  ,  foit  par  quelqu 'accident ,  foit  par  un  vice  de 
conformation  ,  mais  qui  auront  toujours  confervé  leurs 
cordons  ou  chalaiœ ,  que  les  amis  du  merveilleux  n'au- 
ront pas  manqué  de  prendre  pour  un  ferpcnt:  c'e/l  ce 
que  M.  de  la  Peyronie  a  mis  hors  de  doute,  par  la 
dilleétion  d'une  poule  qui  pondoit  de  ces  œuh;  mai^ 
ni  M.  de  la  Peyronie,  ni  Tliomas  Bartholin  qui  ont 
difTéqué  de  prétendus  coqs  ovipares  fxj,  ne  leur 
ont  trouvé  d'œufs ,  ni  d'ovaires ,  ni  aucune  partie 
équivalente. 

Les  poules  pondent  indifféremment  pendant  toute 
l'année,  excepté  pendant  la  mue  qui  dure  ordinaire- 
ment fix  fcmaines  ou  deux  mois  fur  la  lin  de  l'automne 
(S;  au  commencement  de  l'hiver:  cette  mue  n'efl 
autre  chofc  que  la  chute  des  vieilles  plumes  qui  fc 
jdétachcnt  comme  les  vieilles   feuilles  des  arbres ,  ôl 

fu)  Colk(5lion  académique ,  partie  françoife ,  tome  III. 
/\)  Ibidem,   Partie  étrangère,  tome  IV,  page  22 j. 
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comme  les  vieux  bois  des  cerfs,  étant  poufTées  par  les 
nouvelles;  les  coqs  y  font  fujcts  comme  les  poules; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'efl  que  les  nouvelles 
plumes  prennent  quelquefois  une  couleur  diflérente  de 
celles  des  anciennes.  Un  de  nos  Obfervateurs  a  fait 
cette  remarque  fur  une  poule  Si  fur  un  coq,  Si  tout 
le  monde  la  peut  faire  fur  plufieurs  autres  efpèccs 
d'oifeaux,  6:  particulièrement  fur  les  bengalis  dont  le 
plumage  varie  prcfque  à  chaque  mue;  d  en  général,, 
prefque  tous  les  oifeaux  ont  leurs  premières  plumes, 
en  naiffant ,  d'une  couleur  différente  de  celle  dont  elles^ 
doivent  revenir  dans  la  fuite. 

La  fécondité  ordinaire  des  poules  confiflc  à  pondre 
prefque  tous  les  jours;  on  dit  qu'il  y  en  a  en  Samo- 
gitie  (}'J,3.  Malaca  Si  ailleurs  fzj,  qui  pondent  deux 
fois  par  jour.  Ariflote  parle  de  certaines  poules  d'Illyric 
qui  pondoient  jufqu'à  trois  fois,  <Sc  il  y  a  apparence 
que  ce  font  les  mêmes  que  ces  petites  poules  adriènes- 
ou  adriatiques  dont  il  parle  dans  un  autre  endroit,  â-i 
qui  étoient  renommées  pour  leur  fécondité:  quelques- 
uns  ajoutent  qu'il  y  a  telle  manière  de  nourrir  les  poules 
communes,  qui  leur  donne  cette  fécondité  extraordi- 
naire, la  chaleur  y  contribue  beaucoup;  on  peut  faire 
pondre  les  poules  en  hiver,  en  les  tenant  dans  une 
écurie  où  il  y  a  toujours  du  fumier  chaud  fur  lequel 
elles  puiiïent  féjourner. 

^yj  Rzaczynski,  ////?.  nûf.  Polon.  pag.  432. 

(■^  Bonickoc,  Voyaoe  aux  Jndes  orknlaks,  pnge  234. 
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Des  qu'un  œuf  efl  pondu  if  commence  à  tranfpirer, 
Si  perd  chaque  jour  quelques  grains  de  {^on  poids  par 
J'évaporation  des  parties  \cs  plus  volatiles  de  fes  fucs 
à  mefure  que  cette  évaporation  Te  fait,  ou  bien  il 
s'épaiiïit,  fe  durcit  (Çc  f e  deffèche,  ou  bien  il  contracle 
un  mauvais  goût,  6i  il  fe  gâte  enfin  totalement  au 
point  qu'il  devient  incapable  de  rien  produire:  l'art 
de  lui  conferver  long  -  temps  toutes  fes  qualités ,  fe 
réduit  à  mettre  obflacle  à  cette  tranfpiration  fdj  par 
une  couche  de  matière  graffe  quelconque  ,  dont  on 
enduit  exaélcment  fà  coque  peu  de  momens  après 
qu'il  a  été  pondu  ;  avec  cette  feule  précaution  on 
gardera  pendant  plufieurs  mois  &  même  ]>endant  des 
années  des  œufs  bons  à  manger,  fufceptibles  d'incuba- 
tion ,  ôi  qui  auront  en  un  mot  toutes  les  propriétés 
des  œufs  frais  (t):  les  habitans  de  Tonquin  les 
confervent  dans  une  efpèce  de  pâte  faite  avec  de  la 
cendre  tamifée  &.  de  la  faumure,  d'autres  Indiens  dans 


(a)  Nota.  Le  Journal  Économique  du  mois  de  mars  1755, 
Êit  mention  de  trois  œufs ,  bons  à  manger ,  trouves  en  Italie  dans 
ï'épaifTeur  d'un  mur  conftruit  il  y  avoit  trois  cents  ans  :  ce  fait  efl 
d'autant  plus  difficile  à  croire ,  qu'un  enduit  de  mortier  ne  Teroit  pas 
fuffiHint  pour  conferver  un  œuf,  &  que  les  murs  Its  plus  épais  étant 
fujets  à  l'cvaporation  dans  tous  les  points  de  leur  épaifieur,  puifquc 
ks  mori'ers  de  l'inicTicur  fe  sèchent  à  la  longue ,  ils  ne  peuvent 
empêcher  la  tranfpiration  de»  œufs  cachés  dans  leur  épaiffeur,  ni  par 
conféquent  les  conlerver. 

/^J  Pratique  de  l'art  de  faire  écloie  les  ipoulcts ,  j^ûge  i^S. 

i'huile  ; 


r>  u    C  0  Q,  Si 

rinliîe  fcj:  le  vernis  peut  auiTi  fervir  à  conferver  les 
œufs  que  l'on  veut  manger;  mais  la  graifTe  n'efl  pas 
moins  honne  pour  cet  ufage  ,  &  vaut  mieux  pour 
conferver  les  œufs  que  l'on  veut  faire  couver,  parce 
qu'elle  s'enlève  plus  facilement  que  le  vernis,  &i  qu'il 
faut  nctoyer  de  tout  enduit,  les  œufs  dont  on  \eut 
que  l'incubation  réuffiffe;  car  tout  ce  qui  nuit  à  la 
tranfpiration  nuit  auffi  au  fuccès  de  l'incubation. 

J'ai  dit  (|ue  le  concours  du  coq  étoit  nécefîàire  pour 
la  fécondation  des  œufs,  6c  c'efl  un  fait  ac(|uis  par 
une  longue  <5c  confiante  expérience;  mais  les  détails 
de  cet  a(5le  fi  effentiel  dans  l'hifloire  des  animaux 
font  trop  peu  connus;  on  fait,  à  la  vérité,  que  la 
verge  du  mille  eil  double.  Si.  n'efl  autre  chofe  que 
les  deux  mamelons  par  lefquels  fe  terminent  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  à  l'endroit  de  leur  infertion  dans 
le  cloaque;  on  fait  que  la  vulve  de  la  femelle  efl  placée 
au- deffus  de  l'anus ,  Si  non  au  -  deffous  comme  dans 
les  quadrupèdes  (dj;  on  fait  que  le  coq  s'approche 
de  la  poule  par  une  efpèce  de  pas  oblique  ,  accéléré, 
baiffant  les  ailes  comme  un  coq-d'inde  qui  fait  la  roue  , 
étalant  même  la  queue  à  demi ,  6c  accompagnant  fon 
a6tion  d'un  certain  murmure  exprefTif,  d'un  mouve- 
ment de  trépidation  <Sc  de  tous  les  fignes  du  dcfir 
prelfant  ;  on    fait    qu'il    s'élance  fur   la  poule   qui    le 

(c)  Suite  du  Voyage  de  Tavernier,  tome  V,  pages  2  2 y  &  22  S, 

(d)  Redï  degli  anïmali  viventi,  àfc.  ColIecT:ion  académique,  partie 
étrangère,  tome  IV,  page  j 2  q  ;  êi,  Régnier  Graaf,  pûge  2^j. 

Oifcaux ,  Tome  IL  L 
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reçoit  en  pliant  les  janibes,  Te  mettant  ventre  à  terre, 
6c  écartant  les  Jeux  plans  de  longues  plumes  dont  fa 
queue  efl  compofée;  on  fait  que  le  mâle  faifit  avec 
fon  bec  la  crcte  ou  les  plumes  du  fommet  de  la  tête 
de  la  femelle,  foit  par  manière  de  carefTe ,  foit  pour 
garder  l'équilibre  ;  qu'il  ramène  la  partie  poflérieurc 
de  fon  corps  où  efl  fa  double  verge,  (Scl'applique  vive- 
ment fur  la  partie  poftérieure  du  corps  de  la  poule  où 
eft  l'orilice  correfpondant;  que  cet  accouplement  i\urt 
d'autant  moins  qu'il  eft  plus  fouvent  répété,  6^:  que  le 
coq  fcmble  s'applaudir  après  par  un  battement  d'ailes 
6c  par  une  efpèce  de  chant  de  joie  ou  de  viéloire;  on 
fait  que  le  coq  a  des  teflicules,  que  fa  liqueur  féminale 
réfide  ,  comme  celle  des  quadrupèdes,  dans  des  vaif- 
féaux  fpermatiques;  on  fait,  par  mes  obfervations,  que 
celle  de  la  poule  réfide  dans  la  cicatricule  de  chaque 
ceuf,  comme  celle  des  femelles  quadrupèdes  dans  le 
corps  glanduleux  des  teflicules;  mais  on  ignore  fi  la 
double  verge  du  coq  ou  feulement  Tune  des  deux 
pénètre  dans  l'orifice  de  la  femelle,  ôc  même  s'il  y  a 
intromiffion  réelle  ou  une  compre/fion  forte  ou  un 
fimple  contaét;  on  ne  fait  pas  encore  quelle  doit 
être  précifémcnt  la  condition  d'un  ceuf  pour  qu'if 
puiffe  être  fécondé,  ni  jufqu'à  quelle  diflance  l'aétion 
du  maie  peut  s'étendre;  en  un  mot,  malgré  le  nombre 
infini  d'expériences  ôi  d'obfervations  que  l'on  a  faites- 
fur  ce  fujet,  on  ignore  encore  quelques-unes  des 
principales  circonflances  de  la  fécondation. 
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Son  premier  effet  connu  efl  la  dilatation  cfe  la  cica- 
tricLiIe  &  la  formation  du  poulet  dans  fa  cavité,  car, 
c'efl  la  cicatricule  qui  contient  le  véritable  germe,  ôi 
elle  fe  trouve  dans  les  œufs  fécondés  ou  non ,  même 
dans  ces  prétendus  œufs  de  coq  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  fej;  mais  elle  efl  plus  petite  dans  les  œufs  infé- 
conds. Malpighi  l'ayant  examinée  dans  des  œufs 
féconds  nouvellement  pondus  6c  avant  qu'ds  euffenC 
été  couvés,  vit  au  centre  de  la  cicatricule  une  bulle 
nageant  dans  une  liqueur,  <5c  reconnut  au  milieu  de 
cette  bulle  l'embryon  du  poulet  bien  formé;  au  lieu 
que  la  cicatricule  des  œufs  inféconds  6c  produits  par 
la  poule  feule,  fuis  communication  avec  le  mâle,  ne 
lui  préfenta  qu'un  petit  globule  informe  muni  d'ap- 
pendices, remplies  d'un  fuc  épais,  quoique  tranfparenC 
6c  environné  de  plufieurs  cercles  concentriques  ff); 
on  n'y  aperçoit  aucune  ébauche  d'animal  :  l'organi- 
fation  intime  6:  complète  d'une  matière  informe,  n'efl 
que  l'effet   inflantané   du   mélange  des  deux  liqueurs 

fe)  Nota.  M.  de  la  Peyronnîe  a  obfervé  dans  un  de  ces  œufs  une 
tnche  ronde,  jaune,  d'une  ligne  de  diamètre,  fans  cpaideur ,  fituéc 
fur  la  membrane  qu'on  trouve  fur  la  coque  :  on  j^cut  croire  que 
cette  tache  qui  devroit  être  blanche,  n'etoit  jaune  ici  que  parce  que 
ie  jaune  de  l'oeuf  s'etoit  éj^anché  de  toutes  parts  ,  comme  on  l'a 
reconiui  par  la  dilTedion  de  la  poule  ;  &  fi  elle  étoit  fituée  fur  la 
membrane  qu'on  trouve  fous  la  coque ,  c'eft  qu'après  l'èpanchement 
du  jaune ,  la  membrane  qui  contenoit  ce  jaune  etoit  reliée  adhérente 
à  celle  de  la  cocjue. 

(fj  Malpighi,  Pullus  in  ovo. 
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féminalcs;  mais  s'il  ne  faut  qu'un  moment  à  la  Nature 
pour  donner  la  forme  première  à  cette  glaire  tranfpa- 
rente,  Si  pour  la  pénétrer  du  principe  de  vie  dans  \.ou% 
{es  points,  il  lui  faut  beaucoup  de  temps  6c  de  lecours 
pour  perfcdionner  cette  première  ébauche  ;  ce  font 
principalement  \cs  mères  qu'elle  femble  avoir  chargées 
du  foin  de  ce  développement ,  en  leur  infpirant  le 
dcfir  ou  le  befoin  de  couver:  dans  la  plupart  des 
poules,  ce  defir  fe  fait  fentirau/Ti  vivement,  fe  marque 
au  dehors  par  des  fjgncs  auffi  énergiques  que  celui  de 
l'accouplement  auquel  il  fuccède  dans  l'ordre  de  la 
Nature,  fans  même  (ju'il  foit  excité  par  la  préfence 
d'aucun  œuf;  une  poule  qui  vient  de  pondre  éprouve 
une  forte  de  tranfport  que  partagent  les  autres  poules 
qui  n'en  font  que  témoins,  ôc  qu'elles  expriment  toutes 
par  des  cris  de  joie  répétés  fgj;  foit  que  la  celTatior^ 
fubite  des  douleurs  de  l'accouchement  foit  toujours 
accompagnée  d'une  joie  vive,  foit  que  cette  mère 
prévoie  dès-lors  tous  les  plaifirs  que  ce  premier  plaifir 
lui  prépare  :  quoi  qu'il  en  foit,  lorfqu'elle  aura  pondu 
vingt-cinq  ou  trente  œufs,  elle  fe  mettra  tout  de  bon^ 

(a)  1^0^^'  Nous  n'avons  poijit  dans  notre  Inngue  de  termes 
propres  pour  exprimer  les  differens  cris  de  la  poule ,  du  coq ,  des 
poulets  ;  les  Latins  qui  fe  plaignoient  de  leur  pauvreté  ,  étoicnt  beau- 
coup plus  riches  cjue  nous ,  &  avoient  des  exprefijons  pour  rendre 
toutes  ces  différences.  Voye-^  Gefner ,  de  Avibus ,  pag.  431.  Gallu^ 
€ucurit ,  pulli  pipiunt ,  galUna  canturit ,  gracillat ,  plpat ,  finguhit;  glodunt 
eœ  quœ  volunt  incubnre ,  d'où  vient  le  njot  françois  gloujfer f  k  feui 
que  nous  ayons  dans  ce  genre» 
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à  les  couver;  fi  on  ies  lui  ôte  à  mcfure ,  elle  en  pondra 
peut-être  deux  ou  trois  fois  davantage,  &  s'cpuifcra 
par  fa  fécondité  même;  mais  enfin  il  viendra  un  temps 
ou  par  la  force  de  l'indind:  elle  demandera  à  couver 
par  un  gloufFemcnt  particulier,  6:  par  des  mouvemens 
6:  des  attitudes  non  équivoques  :  fi  elle  n'a  pas  Tes 
propres  œufs,  elle  couvera  ceux  d'une  autre  poule,  <Sc 
à  défaut  de  ceux-là,  ceux  d'une  femelle  d'une  autre 
efpece,  &  même  des  œufs  de  pierre  ou  de  craie; 
elle  couvera  encore  après  que  tout  lui  aura  été  enlevé, 
&.  elle  fe  confumera  en  regrets  <5:  en  vains  mou\e- 
mens  (hj ;  fi  ces  recherches  font  lieureufcs  &  qu'elle 
trouve  des  œufs  vrais  ou  feints  dans  un  lieu  retiré  6c 
convenahie,  elle  fe  pofe  auffitôt  defTus ,  les  environne 
de  fes  ailes,  les  échauffé  de  ià  chaleur,  les  remue 
doucement  les  uns  après  les  autres  comme  pour  en 
jouir  plus  en  détail,  &  leur  communiquer  à  tous  un 
égal  degré  de  chaleur;  elle  fe  livre  tellement  à  cette 
occuj)ation,  qu'elle  en  ouhlie  le  boire  Si  le  manger: 
on  diroit  qu'elle  comprend  toute  l'importance  de  la 
fonétion  qu'elle  exerce,  aucun  foin  n'efl  omis, aucune 
précaution  n'efl  oubliée  pour  achever  l'exiftence  de 
ces  petits  êtres  commencés,  <S:  pour  écarter  les  dangers 
qui  les  environnent  (ij:   ce   qu'il  y  a  de  plus  digne 

(h)  Nota.  On  vient  à  bout  déteindre  le  befoin  de  couver,  eiï 
ticnipant  louvcnt  dans  I  eau  froide  les  parties  pofterieures  de  U 
poule. 

(ij  Nota,  II  n'y  a  pas  jufqu'au  bruit  qui  ne  leur  foit  contraire; 

L  iij 
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de  remarque,  c'ed  que  ia  /îtuation  d'une  couvcufe 
quelqu'infipide  qu'elle  nous  paroifTe  ,  efl  peut-être 
inoins  une  fituation  d'ennui  qu'un  état  de  jouifrmcc 
continuelle  ,  d'autant  plus  dclicieufe  qu'elle  efl  plus 
recueillie ,  tant  la  Nature  fembie  avoir  mis  d'attraits  à 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  multiplication  des  êtres. 

L'effet  de  l'incubation  fe  borne  au  développement 
de  l'embryon  du  poulet,  qui,  comme  nous  l'^nons 
déjà  dit,  exide  tout  formé  dans  la  cicatricule  de  l'œuf 
fécondé:  voici  à  peu  près  l'ordre  dans  lequel  fe  fait 
ce  développement,  ou  plutôt,  comme  il  fe  préfente 
à  rObfervateur;  <S.  comme  j'ai  déjà  donné  dans  un 
affez  grand  détail  tous  les  faits  qui  ont  rapport  au 
développement  du  poulet  dans  l'oeuf  ^/y'^  je  me  conten- 
terai d'en  rappeler  ici  les  circonflances  eifentielles. 

Dès  que  l'œuf  a  été  couvé  pendant  cinq  ou  fix 
heures,  on  voit  déjà  diflinélement  la  tète  du  poulet 
jointe  à  l'épine  du  dos,  nageant  dans  la  liqueur,  dont 
la  bulle  qui  efl  au  centre  de  la  cicatricule  efl  remj)lie; 
fur  la  fin  du  premier  jour  la  tète  s'eft  déjà  recourbée 
en  groffifTant. 

Dès  le  fécond  jour,  on  voit  les  premières  ébauches 
des  vertèbres  qui  font  comme  de  petits  globules  dif- 
pofés  des  deux  côtés   du  milieu  de  l'épine;  on   voit 

en  a  remarque  qu'une  couvée  entière  de  poulets  ,  eclos  dans  la 
boutique  d'un  Serrurier,  fut  anaquce  de  vcrtigeî.  Voyei  Col/eilion 
acaJimique ,  parùc  étrangère ,  tome  111,  page  ly. 

(k)  Hilloire  Naturelle,  tome  II,  in-^'  pcigc  112  &  fuivantes. 
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au/Ti  paroître  le  commencement  des  ailes  Si  les  vaineaux 
ombilicaux,  remarquables  par  leur  couleur  obfcurc; 
le  cou  <Sc  la  poitrine  fe  débrouillent,  la  tcte  grofTit 
toujours  ;  on  y  aperçoit  les  premiers  iinéamens  des 
yeux  &i  trois  vcfîcules  entourées,  ainfi  que  répine,  de 
membranes  tranTparentes:  la  vie  du  fœtus  devient  ])lus 
manifefte;  déjà  l'on  voit  fon  cœur  battre  &  fon  fang 
circuler. 

Le  troifième  jour  tout  efl  plus  difiindl,  parce  que 
tout  a  grofli  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'efl  le 
cœur  qui  pend  hors  de  la  poitrine  ôi  bat  trois  fois 
de  fuite  ,  une  fois  en  recevant  par  l'oreillette  le  fang 
contenu  dans  les  veines,  une  féconde  fois  en  le  ren- 
voyant aux  artères,  6c  la  troifième  fois  en  le  pouffant 
dans  les  vailfcaux  ombilicaux  ;  &  ce  mouvement  con- 
tinue encore  vingt-quatre  heures  après  que  l'embryon 
a  été  féparé  du  blanc  de  fon  œuf;  on  aperçoit  au/îl 
des  veines  ôi  des  artères  fur  les  véficules  du  cerveau,. 
les  rudimens  de  la  moelle  de  l'épine  commencent  à 
s'étendre  le  long  des  vertèbres  :  eniin  on  voit  tout  le 
corps  du  fœtus,  comme  enveloppé  d'une  partie  de  la 
liqueur  environnante,  qui  a  pris  plus  de  confiflance 
que  le  refle. 

Les  yeux  font  déjà  fort  avancés  le  quatrième  jour; 
on  y  reconnoît  fort  bien  la  prunelle  ,  le  criftailin  , 
l*]iumeur  vitrée;  on  voit  outre  cela  dans  la  tète  cinq 
vcHcuIes  remplies  d'humeur,  lesquelles  fe  rapprochant:. 
^  fc  recouvrant  peu  à  peu  les  jours  fuivans,  formcron!; 
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enfin  le  cerveau  enveloppé  de  toutes  fcs  membranes; 
les  aifes  croifTent,  les  cuilTcs  commencent  à  paroitre 
6i  le  corps  à  prendre  de  \à  chair. 

Les  progrès  du  cinquième  jour,  confjflent,  outre  ce 
qui  vient  d'être  dit,  en  ce  que  tout  Je  corps  fe  recouvre 
d'une  chair  onclueufe  ;  que  Je  cœur  eft  retenu  au 
dedans  par  une  membrane  fort  mince,  qui  s'cicnd  iur 
la  capacité  de  la  poitrine,  &i  que  l'on  voit  les  vaiffeaux 
ombilicaux  fortir  de  l'abdomen  fl). 

Le  fixième  jour,  la  moelle  de  l'épine  s'ctant  divifcc 
en  deux  parties ,  continue  de  s'avancer  le  long  du  tronc  ; 
le  foie  qui  étoit  blanchâtre  auparavant  eft  devenu  de 
couleur  obfcure,  le  cœur  bat  dans  fes  deux  ventricules, 
le  corps  du  poulet  eft  recouvert  de  la  peau ,  &^  fur 
cette  peau  l'on  voit  déjà  poindre  les  plumes. 

Le  bec  eft  facile  à  diftinguer  le  feptième  jour;  îe 
cerveau,  les  ailes,  les  cuift^es  Sl  les  pieds  ont  acquis 
leur  figure  parfaite;  les  deux  ventricules  du  cœur  pa- 
roiffent  comme  deux  bulles  contigucs  &.  réunies  par 
leur  partie  fiipéricure,  avec  le  corps  des  oreillettes:  on 
remarque  deux  mouvemens  fucceftlfs  dans  les  ventri- 
cules auffi-bien  (jue  dans  les  oreillettes  ,  ce  font  comme 
deux  cœurs  féparés. 

Le  poumon  paroît  à  la  fin  du  neuvième  jour,  ôi  fa 

^})  Notd.  Les  vai/Teaux  qui  fe  répandent  dans  le  jaune  de  l'œuf, 
&  qui  par  confcqucnt  fe  trouvent  hors  de  Xabdomen  du  poulcr, 
rentrent  peu-à-peu  dans  cette  cavité  ,  félon  la  remarque  de  Stenon. 
Yoy(\  ColUâlon  acadmiquc ,  pcrùc  étrangère ,  tome  V,  page  ^72. 

couleur 
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couleur  eft  blanciuitre  ;  le  dixième  jour  les  mufcles 
des  ailes  achèvent  de  fe  former,  les  plumes  continuent 
de  fortir,  &.  ce  n'cft  que  le  onzième  jour  qu'on  voit 
des  ancres,  qui  auparavant  étoient  éloignées  du  cœur, 
s'y  attacher,  &  que  cet  organe  fe  trouve  parfaitement 
conformé  &.  réuni  en  deux  ventricules. 

Le  refle  n'eft  qu'un  développement  plus  grand  des 
parties ,  qui  fe  fait  jufqu'à  ce  que  le  poulet  cafTe  fa 
coquille  après  avoir  pipé  fmj,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment le  vingt-unième  jour,  quelquefois  le  dix-huitième, 
d'autres  fois  le  vingt-feptième. 

Toute  cette  fuite  de  phénomènes  qui  forme  uï\ 
fpedacle  fi  intéreiïant  pour  un  Obfervateur,  eft  l'effet 
de  l'incubation  opérée  par  une  poule,  <Sc  l'induRric 
Jiumaine  n'a  pas  trouvé  qu'il  fût  au-deffous  d'elle  d'en. 
imiter  les  procédés  :  d'abord  de  fimples  villageois 
d'Egypte,  Si  enfuite  des  Phyficiens  de  nos  jours,  font 
venus  à  bout  de  faire  éclore  des  œufs  auffi-bicn  que 
la  meilleure  couveufe,  &  d'en  faire  éclore  un  très-grand 
nombre  à  la  fois;  tout  le  fecret  confifte  à  tenir  ces 
œufs  dans  une  température  qui  réponde  à  peu  près  au 
degré  de  la  chaleur  de  la  poule,  &  à  les  garantir  de 
toute  humidité  Si  de  toute  cxhalaifon  nuifibles,  telle 
que  celle  du  charbon,  de  la  braife,  même  de  celle  des 
œufs  gâtés:  en  remplilTant  ces  deux  conditions  effen- 
tielles,  <Sc  en  y  joignant  l'attention  de  retourner  fouvent 

frn)  Hiftûire  riaiurdle,  tome  11,  page  1 1  ^  if  fmvanîes. 
Oifeaux ,  Tome  IL  M 
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les  œufs,  6i  de  faire  circuler  dans  le  four  ou  Tétuve 
les  corbeilles  qui  les  contiendront,  en  forte  que  non- 
feulement  chaque  œuf,  mais  chaque  partie  du  même 
ccuf  participe  à  peu  près  également  à  la  chaleur  requife, 
on  rcufiïra  toujours  à  faire  cclore  des  milliers  de 
poulets. 

Toute  chaleur  efl  bonne  pour  cela;  celle  de  la  mère" 
poule  n'a  pas  plus  de  privilège  que  celle  de  tout  autre 
animal ,  fans  en  excepter  l'homme  fît),  ni  celle  du 
feu  folaire  ou  terreflre,  ni  celle  d'une  couche  de  tan 
ou  de  fumier  :  le  point  CiTcntiel  efl  de  favoir  s'en 
rendre  maître,  c'e(l-à-dire,  d'être  toujours  en  état  de 
l'augmenter  ou  de  la  diminuer  à  fon  gré:  or,  il  fera 
toujours  pcfFible,  au  moyen  de  bons  thermomètres 
diftribués  avec  intelligence,  dans  l'intérieur  du  four 
ou  de  l'étuve,  de  favoir  le  degré  de  chaleur  de  {es 
différentes  régions  ;  de  la  conferver  en  étoupant  les 
ouvertures  6c  fermant  tous  les  regiflres  du  couvercle, 
de  l'augmenter,  foit  avec  des  cendres- chaudes ,  fi 
c'eft  un  four,  foit  en  ajoutant  du  bois  dans  le  pocle , 
fi  c'efl  une  étuve  à  pocle,  foit  en  faifant  des  réchauds 

fn)  Nota.  On  fiit  que  Livie,  ctnnt  grofTc,  imngina  de  couver  & 
fiiire  cclore  un  œuf  dans  fon  fein ,  voulant  augurer  du  fcxe  de  fon 
enfant  par  le  fexe  du  poufijn  qui  viendroit  ;  ce  poufTin  fut  maie , 
&  fon  enfint  auflî.  Les  Augures  ne  manquèrent  pas  de  fe  prévaloir 
du  fait,  pour  montrer  aux  plus  incrédules  la  vérité  de  leur  art:  mais 
ce  qui  refle  le  mieux  prouvé ,  c'eft  que  ïa  chaleur  humaine  eft 
fufiîfame  pour  l'incubation  des  œufs. 
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fi  c'efl  une  couche,  &:  enfin  de  la  dimin'ieren  ouvrant 
les  regiflrcs  pour  donner  accès  à  iair  extérieur,  ou 
bien  en  introduifant  dans  le  four  un  ou  plusieurs  corps 
/roids,  6:c. 

Au  refle,  quelqu 'attention  que  Ton  donne  à  (a 
conduite  d'un  four  d'incubation  ,  il  n'efl  guère  pofTible 
iïy  entretenir  conflamnient  &.  fans  interruption,  le 
trente  -  deuxième  degré  qui  efl  celui  de  la  poule  ; 
lieureufement  ce  ternie  n'efl  point  indivifible,  6i  l'on 
a  vu  la  chaleur  varier  du  trente  -  huitième  au  vingt- 
quatrième  degré ,  fans  qu'il  en  réfultât  d'inconvénient 
pour  la  couvée;  mais  il  faut  remarquer  qu'ici  l'excès 
efl  beaucoup  plus  à  craindre  que  le  défaut ,  6c  que 
quelques  heures  du  trente-huitième  (Se  même  du  trente- 
fixième  degré,  feroient  plus  de  mal  que  quelques  jours 
du  vingt-quatrième;  &  la  preuve  que  cette  quantité  de 
moindre  chaleur  peut  encore  être  diminuée  fans  incon- 
vénient, c'efl  qu'ayant  trouvé,  dans  une  prairie  qu'on 
fauclîoit,  le  nid  d'une  perdrix,  6c  ayant  gardé  6c  tenu 
à  l'ombre  les  œufs  pendant  trente  -  fix  heures  qu'on 
ne  put  trouver  de  poule  pour  les  couver,  ils  éclorenC 
néanmoins  tous  au  bout  de  trois  jours,  excepté  ceux 
qui  avoient  été  ouverts  pour  voir  où  en  étoient  les 
perdreaux;  à  la  vérité  ils  itoicnt  très-avancés ,  6c  fans 
doute  il  faut  un  degré  de  chaleur  plus  fort  dans  les 
commencemens  de  l'incubation  que  fur  la  fin  de  ce 
même  temps ,  où  la  chaleur  du  petit  oifeau  fuffit  prefque 
feule  à  fon  développement. 

M  ij 
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A  l'égard  de  fon  humidité,  comme  elle  cfl  fort 
contraire  au  fuccès  de  l'incubation  ,  il  faut  avoir  des 
moyens  ii'irs  pour  rcconnoître  fi  elle  a  pénétre  dans 
le  four,  pour  la  difTipcr  lorfcju'elle  y  a  pénétré»  6c 
pour  empêcher  qu'il  n'en  vienne  de  nouvelle. 

L'hygromètre  le  plus  fimple  Si  le  plus  approprié 
pour  juger  de  l'humidité  de  l'air  de  ces  fortes  de 
fours,  c'efl  un  oeuf  froid  qu'on  y  introduit  Se  qu'on  y 
tient  pendant  quelque  temps,  iorfque  le  jufle  degré  de 
clialeur  y  efl  établi;  fi  au  bout  d'un  demi-quart  d'heure 
au  plus ,  cet  œuf  fe  couvre  d'un  nuage  léger,  femblable 
à  celui  que  l'haleine  produit  fur  une  glace  polie,  ou 
bien  à  celui  qui  fe  forme  l'été  fur  la  furface  extérieure 
d'un  verre  où  l'on  verfe  des  li(}ueurs  à  la  glace,  c'efl: 
ime  preuve  que  l'air  du  four  efl  trop  humide,  Si  il  l'eft 
d'autant  plus  que  ce  nuage  eft  plus  long  -  temps  à  fe 
dilTjpcr;  ce  qui  arrive  principalement  dans  les  foms  à 
tan  6c  h  fumier,  que  l'on  a  voulu  renfermer  en  vn  lieu 
clos:  le  meilleur  remède  à  cet  inconvénient  efl  de 
renouveler  l'air  de  ces  endroits  fermés,  en  y  établifîlint 
pluficurs  courans  par  le  moyen  des  fenêtres  oppofées  , 
A.  à  défaut  de  fenêtres  en  y  plaçant  Si  agitant  un  ven- 
tilateur proportionné  à  l'efpace:  quelquefois  la  feule 
tranfpiration  du  grand  nombre  d'œufs,  produit  dans 
le  four  même  une  humidité  trop  grande;  Si  dans  ce 
cas,  il  faut  tous  les  deux  ou  trois  jours  retirer  pour 
quelques  indans,  les  corbeilles  d'oeufs  hors  du  four, 
&  l'éventer  fnnpiement  avec  un  chapeau  qu'on  y 
agitera  en  diiTérens  fens. 
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Mais  ce  n'efl  pas  afTez  de  di/Tiper  l'huinidité  qui 
s'efl  accumulée  dans  les  fours,  il  faut  encore,  autant 
qu'il  efi  po/Tible,  lui  interdire  tout  accès  par  dehors, 
en  revétiiTant  leurs  parois  extérieures  ,  de  plomb  lamine 
ou  de  bon  ciment,  ou  de  plâtre  ou  de  goudron  bien 
cuit ,  ou  du  moins  en  leur  donnant  plufieurs  couches 
h  l'huile  qu'on  laiflera  bien  fécher,  &  en  collant  fur 
leurs  parois  intérieures  des  bandes  de  vcfTies  ou  de 
fort  papier  gris. 

C'eft  à  ce  peu  de  pratiques  aifécs  que  fe  réduit 
tout  l'art  de  l'incubation  artificielle,  &  il  faut  y  affu- 
jettir  la  flru£lure  &  les  dimenfions  des  fours  ou  étuves, 
je  nombre,  la  forme  Si  la  diflribution  des  corbeilles, 
<Sc  toutes  les  petites  manœuvres  que  la  circondance 
prefcrit,  que  le  moment  infpire,  &i  qui  nous  ont  été 
détaillées  avec  une  immenfjté  de  paroles,  &.  que  nous 
réduirons  ici  dans  quelques  lignes,  fans  cependant 
rien  omettre  foj. 

Le  four  le  plus  fimple  cH:  un  tonneau  revêtu  par 
dedans  de  papier  collé  ,  bouché  par  le  haut  d'un 
couvercle  qui  l'emboîte,  lequel  efl  percé  dans  fon 
milieu  d'une  grande  ouverture  fermant  à  couliife  ,  pour 
regarder  dans  le  four,  &  de  plufieurs  autres  petites 
autour  de  celle-là  fervant  de  regiflre  pour  le  ménage- 
iiient  de  la  chaleur,  (5c  fermant  aulTi  à  couliffes:  on 
noie  ce  tonneau  plus  qu'aux  trois  quarts  de  fa  hauteur 

(o)  Voye^  l'Art  de  fi\ire  cclore  les  poulets,  par  M.  de  Reauiiiurj 
deux  volumes  in-dou-^e. 

M  iij 
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dans  Ju  fumier  chaud;  on  place  dans  (on  intérfcirr., 
les  unes  au-defTus  des  autres  6c  à  de  juftes  intervalles, 
deux  ou  trois  corbeilles  à  claire -voie,  dans  chacune 
defquclles  on  arrange  deux  couches  d'œufs,  en  obfer- 
vant  que  la  couche  fupcrieure  foit  moins  fournie  que 
l'inférieure ,  afin  que  l'on  puifTc  aufli  avoir  l'œil  fur 
celle-ci;  on  ménage,  (i  Von  veut,  une  ouverture 
dans  le  centre  de  chaque  corbeille,  &  dans  l'efpèce 
de  petit  puits  formé  par  la  rencontre  de  ces  ouvertures 
qui  répondent  toutes  à  l'axe  du  tonneau;  on  y  fufpend 
un  thermomètre  bien  gradué,  on  en  place  d'autres  en 
difFérens  points  de  la  circonférence,  on  entretient  par<» 
tout  la  chaleur  au  degré  requis,  ôion  z  des  poulets. 

On  peut  auiïi  en  économifant  la  chaleur  6c  tirant 
parti  de  celle  qu'ordinairement  on  laiffe  perdre,  employer 
à  l'incubation  artificielle  ,  celle  des  fours  de  patifTiers 
6c  de  boulangers,  celle  des  forges  6c  des  verreries., 
celle  même  d'un  poêle  ou  d'une  plaque  de  cheminée, 
en  fe  fouvenant  toujours  que  le  iucchs  de  la  couvée 
elt  attaché  principalement  à  une  jufle  difiribution  de 
ia  chaleur,  6c  à  i'exclufion  de  toute  humidité. 

Lorfque  les  fournées  font  confidérables  6c  qu'elles 
vont  bien,  elles  produifent  des  milliers  de  poulets  à 
la  fois;  6c  cette  abondance  même  ne  fcroit  pas  fan5 
inconvénient  dans  un  climat  comme  le  nôtre,  fi  l'on 
n'eût  trouvé  moyen  de  fe  paffcr  de  poule  pour  élever 
les  poulets ,  comme  on  favoit  s'en  pader  pour  les  faire 
éclore  ;   6^  ces  moyens  fe  réduifent  à  une  imitation 
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plus   ou  moins   parfaite,  des  procédés  de  la  poule, 
lorfque  Tes  pouïïins  font  écios. 

On  juge  bien  que  cette  mère  qui  a  montré  tant 
d'ardeur  pour  couver,  qui  a  couvé  avec  tant  d'alTiduité, 
qui  a  foigné  avec  tant  d'intérêt  des  embryons  qui 
n'exifloient  point  encore  pour  elle,  ne  fe  refroidit  pas 
lorfque  fes  pou/Tins  font  éclos;  fon  attachement  fortifié 
par  la  vue  de  ces  petits  êtres  qui  lui  doivent  la  naif- 
fance,  s'accroît  encore  tous  les  jours  par  les  nouveaux 
foins  qu'exige  leur  foibleffe;  fans  ceiïe  occupée  d'eux, 
elle  ne  cherche  de  la  nourriture  que  pour  eux;  fi  elle 
n'en  trouve  point,  elle  gratte  la  terre  avec  fes  ongles 
pour  lui  arracher  les  alimens  qu'elle  recèle  dans  fon 
fcin  ,  (Se  elle  s'en  prive  en  leur  faveur;  elle  les  rappelle 
lorfqu'ils  s'égarent,  les  met  fous  fes  ailes  à  l'abri  des 
intempéries  A  les  couve  une  féconde  fois;  cWt  fe  livre 
à  ces  tendres  foins  avec  tant  d'ardeur  &.  de  fouci, 
quQ  fa  conllitution  en  eft  fenfiblement  altérée,  &  qu'il 
cil  facile  de  diflinguer  de  toute  autre  poule  une  mère 
qui  mène  fes  petits ,  foit  à  fes  plumes  hériiïees  6c  à 
fes  ailes  traînantes,  foit  au  fon  enroué  de  fa  voix  6: 
à  fes  différentes  inflexions  toutes  expreffives,  6c  ayant 
toutes  \.mt  forte  empreinte  de  foiiicitude  6c  d'affedion 
maternelle. 

Mais  (i  elle  s'oublie  elle-même  pour  conferver  fes 
petits ,  elle  s'expofe  à  tout  pour  les  défendre  ;  paroît-il 
un  épervier  dans  l'air  ;  cette  mère  fi  foible,  fi  timide, 
6c  qui   en  toute  autre  circonflance  chercheroit  fon 
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fafut  dans  la  fuite,  devient  intrépide  par  tendrefTe,  efftf 
s'clance  au-devant  de  la  ÎQXxt  redoutable,  &  par  {es 
eris  redoublés,  Tes  battemens  d'ailes  (Se  Ton  audaee , 
elle  en  fmpofe  foiivent  à  i'oifeau  carnaffier  qui ,  rebuté 
d'une  rénflance  imprévue,  s'éloigne  &.  va  cbercher 
une  proie  plus  facile;  elle  paroît  avoir  toutes  les  qua- 
lités du  bon  cœur,  mais  ce  qui  ne  fait  pas  autant 
d'honneur  au  furplus  de  fon  iniiinél ,  c'eft  que  fi  par 
hafard  on  lui  a  donné  à  couver  des  œufs  de  cane  ou 
de  tout  autre  oifeau  de  rivière,  fon  affection  n'efl  pas 
moindre  pour  ces  étrangers  qu'elle  le  fcroit  pour  fes 
propres  poufTins;  elle  ne  voit  pas  qu'elle  n'eft  (jue  leur 
nourrice- ou  \çwx  bonne  Si  non  pas  leur  mère,  (5c  lorf- 
qu'ils  vont ,  guidés  par  la  Nature  ,  s'ébattre  ou  fe  plonger 
dans  la  rivière  voifine,  c'efl  un  fpeélacle  fmgulicr  de 
voir  la  furprife,  les  inquiétudes,  les  tranfes  de  cette 
pauvre  nourrice  qui  fe  croit  encore  mère,  Si  qui  preffée 
du  defir  de  les  fuivre  au  milieu  des  eaux,  mais  retenue 
par  une  répugnance  invincible  pour  cet  élément,  s'agite, 
incertaine  fur  le  rivage,  tremble  Si  fe  défole,  voyant 
toute  fa  couvée  dans  un  péril  évident,  fans  ofcr  lui 
donner  de  fccours. 

Il  feroit  impoffible  de  fuppléer  à  tous  les  foins  de 
h  poule  pour  élever  fes  petits  ,  fi  ces  foins  fuppofoient 
néceffairemcnt  un  degré  d'attention  Si  d'affeélion  égal 
à  celui  de  la  mère  elle-  même;  il  fulTit ,  pour  réullir, 
de  remarquer  les  principales  circonflances  de  la  con- 
duite de  la  poule  Si  fes  procédés  à  l'égard  de  fes  petits. 

Si  de 
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c^  (le  les  imiter  autant  qu'il  cfl  pofTible.  Par  excmpie  , 
avant  obfervé  que  le  principal  but  des  foins  de  la 
înère,  cil  de  conduire  fes  poufTuis  dans  des  lieux  o^ 
ils  puiiïent  trouver  à  fe  nourrir,  &.  de  les  garantir  du 
froid  &  de  toutes  les  injures  de  l'air;  on  a  imaginé 
ie  moyen  de  leur  procurer  tout  cela,  avec  encore 
plus  d'avantage  que  la  mère  ne  peut  le  faire;  s'ils 
naiffcnt  en  hiver,  on  les  tient  pendant  un  mois  ou  fjx 
femaines  dans  une  étuve  échauffée  au  même  degré 
que  les  fours  d'incubation,  feulement  on  les  en  tir« 
cinq  ou  fix  fois  par  jour  pour  leur  donner  à  manger 
au  grand  air,  ôl  fur-tout  au  folcil  ;  la  chaleur  de  l'ctuve 
favorife  leur  développement,  l'air  extérieur  les  fortifie 
&  ils  profpèrcnt:  de  la  mie  de  pain,  des  jaunes  d'œufs, 
de  la  foupe ,  du  millet  font  leur  première  nourriture; 
fi  c'eft  en  été,  on  ne  les  tient  dans  l'étuve  que  trois 
ou  quatre  jours,  &.  dans  tous  les  temps  on  ne  les  tire 
de  l'étuve  que  pour  les  faire  pafTer  dans  \^  jwujfmicrc: 
c'efl  une  efpèce  de  cage  carrée,  fermée  par -devant 
d'un  grillage  en  fil-de-fer  ou  d'un  fimple  filet,  é<  par- 
deffus  d'un  couvercle  à  charnière;  c'efl  dans  cette 
cage  que  les  pou/lins  trouvent  à  manger:  mais  Iorf(pi'ils 
ont  mangé  <Sc  couru  fuffifamment,  il  leur  faut  un  abri 
où  ils  puifTent  fe  réchauffer  6c  fe  repofer,  6c  c'e{l 
pour  cela  que  les  poulets  qui  font  menés  par  une 
mère ,  ont  coutume  de  fe  raffembler  alors  fous  Çt% 
ailes.  M.  de  Reaumur  a  imaginé  pour  ce  même  ufagc 
une  îucre  arnficielle ;  c'efl  une  boite  doublée  de  peau 
Oifcaus,  Tome  IL  N 
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de  mouton,  dont  la  bafe  efl  carrée  <&:  le  dcflus  incliné 
comme  le  clciïus  d'un  pupitre;  il  place  cette  boîte  à 
l'un  des  bouts  de  fa  poulTmière,  de  manière  que  les 
poulets  puifFcnt  y  entrer  de  plein-pied  6c  en  faire  le 
tour  au  moins  de  trois  côtés,  6c  il  l'échauffé  par- 
deflous  au  mo)en  d'une  cliaufterette  qu'on  renouvelle 
félon  le  befoin  ;  l'inclinaifon  d\\  couvercle  de  cette 
efpèce  de  pupitre  offre  des  hauteurs  différentes  pour 
Jes  poulets  de  différentes  tailles  ;  mais  comme  ils  ont 
coutume,  fur  -  tout  lorfqu'ils  ont  froid ,  de  fe  preffcr 
6c  même  de  s'entaffcr  en  montant  les  uns  fur  les  autres, 
6c  que  dans  cette  foule  les  petits  6c  les  foibics  courent 
rifque  d'être  étouffés  ,  on  tient  cette  boîte  ou  ;//tr^ 
ariifidilk  ou\  crtc  par  les  deux  bouts ,  ou  plutôt  on  ne 
la  ferme  aux  deux  bouts  que  par  un  rideau  que  le  plus 
petit  poulet  puiffe  foulever  facilement  ,  afin  qu'il  aif 
toujours  la  facilké  de  fortir  lorAju'il  fe  fcnt  trop 
preffé ,  après  quoi  il  peut,  en  faifant  le  tour,  revenir 
par  l'autre  bout  6c  choifir  une  place  moins  dangereufe. 
]\I.  de  Rcaumur  tâche  encore  de  prévenir  ce  même 
inconvénient  par  une  autre  précaution  ,  c'ed  de  tenir 
Je  couvercle  de  la  mère  arnfiàelle  incliné  affez  bas  pour 
que  les  poulets  ne  puiffent  pas  monter  les  uns  fur  les 
autres;  6c  à  mcfure  (]ue  les  poulets  croiffcnt,  il  élève 
le  couvercle  en  ajoutant  fur  le  côté  de  la  boite  di^s 
hauffes  proportionnées  :  il  renchérit  encore  fur  tout 
cela ,  en  divifant  fes  plus  grandes  pouffiiiièrcs  en  deux 
par  une  cloifon  tranfvcrfale ,  aiin  de  pouvoir  féparer 
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fcs  poulets  Je  différentes  grandeurs;,  il  les  fait  mettre 
auffi  fu:  des  roulettes  pour  la  facilité  du  tranfport  » 
car  il  faut  aljfolument  les  rentrer  dans  la  chamLre 
toutes  les  nuits  ,  &.  même  pendant  le  jour  lorfque  le 
temps  eft  rude  ;  &  il  faut  que  cette  chambre  foit 
échauffée  en  temps  d'hiver:  mais,  au  refte,  il  efl  bon, 
dans  les  temps  qui  ne  font  ni  froids  ni  pluvieux  , 
d'expofer  les  pouffinières  au  grand  air  (Se  au  foicil, 
avec  la  feule  précaution  de  les  garantir  du  vent;  on 
peut  même  en  tenir  les  portes  ouvertes,  les  poulets 
apprendront  bientôt  à  fortir  pour  aller  gratter  le  fumier 
ou  béqueter  l'herbe  tendre,  &  à  rentrer  pour  prendre 
leur  repas  ou  s'échauffer  fous  la  încre  arnficïelle ;  fi  l'on 
ne  veut  pas  courir  le  rifque  de  les  laifler  ainfi  vaguer 
en  liberté,  on  ajoute  au  bout  de  la  pouffmière  une 
cage  à  poulets  ordinaire  qui ,  communiquant  avec  la 
première ,  leur  fournira  un  plus  grand  efpace  pour 
s'ébattre,  &.  une  promehade  clofe  où  ils  feront  en 
fureté. 

Mais  plus  on  les  tient  en  captivité,  plus  il  faut  être 
exaél  à  leur  fournir  une  nourriture  qui  leur  convienne; 
outre  le  millet,  les  jaunes  d'oeufs,  la  foupe  &  la  mie 
de  pain  ,  les  jeunes  poulets  aiment  auffi  la  navette, 
le  chenevis  &  autres  menus  grains  de  ce  genre;  lefs 
pois,  les  fèves,  les  lentilles,  le  ris,  l'orge  &  l'avoine 
mondés,  le  turquis  écrafé  &.  le  blé  noir.  II  convient, 
6:  c'cd  même  une  économie,  de  faire  crever  dans 
l'eau  bouillante  la  plupart  de  ces  graines  avant  de  les 
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leur  donner  ;  ceue  économie  va  à  un  cinquième  fuf 
le  froment  ,  à  deux  cinquièmes  fur  l'orge  ,  à  une 
moitié  fur  le  turquis  ,  à  rien  fur  l'avoine  &  le  blé 
noir;  il  y  auroit  de  la  perte  à  faire  crever  le  feigle, 
mais  c'efl  de  toutes  ces  graines  celle  que  les  poulets 
aiment  le  moins.  Enfin,  on  peut  leur  donner,  à  mefure 
qu'ils  deviennent  grands  ,  de  tout  ce  que  nous  man- 
geons nous-mêmes,  excepté  les  amandes  amères  (p) 
ôi  les  grains  de  café  (^^J;  toute  viande  hachée,  cuite 
ou  crue  leur  eft  bonne,  fur -tout  les  vers  de  terre; 
c'eft  le  mets  dont  ces  oifeaux  ,  qu'on  croit  fi  peu 
carnafîiers  ,  paroifTent  être  le  pkis  friands ,  (Se  pcut-ctre 
ne  leur  manque- 1- il,  comme  à  bien  d'autres,  qu'un 
bec  crochu  <?c  des  ferres  pour  être  de  véritables, 
oifeaux  de  proie. 

Cependant  il  faut  avouer  qu'ils  ne  diffèrent  pas 
moins  des  oifeaux  de  proie  par  la  façon  de  digérer, 
^  par  la  flruélure  de  l'eflomac,  que  par  le  bec  <5c 
par  les  ongles;  l'eftomac  de  ceux-ci  efl  membraneux, 
êi  leur  digeflion  s'opère  par  le  moyen  d'un  diiTolvant 

f/yj  Voyei  Ephémérklcs  des  curieux  de  la  Nature,  Dec.  I ,  an.  S, 
ehferv.  ç p. 

(q)  Deux  poulets  ayant  été  nourris,  l'un  avec  du  café  des  îles 
rôti,  l'autre  avec  le  même  café  non- rôti,  devinrent  tous  deux  étiques 
&  moururent,  l'un  le  huitième  jour  &  l'autre  le  dixième,  après  avoir 
confomnié  chacun  trois  onces  de  café  :  les  pieds  &  les  fambes 
etoient  fort  €\\?iés ,  &  la  véficule  du  fiel  fê  trouva  aufll  grofie  que 
celle  d'une  poule  d'Inde.  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences^ 
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qui  varie  dans  les  diflérentes  efpèccs  ,  mais  dont 
l'action  efl  bien  conflatée  frj;  au  lieu  que  les  galli- 
nacés peuvent  être  regardés  comme  ayant  trois  cflo- 
macs;  favoir,  i  ."^  le  jabot  qui  efl  une  efpèce  de  poche 
membraneufe,  où  les  grains  font  d'abord  macérés  Se 
commencent  à  fe  ramollir;  z."*  la  partie  la  plus  évaféa 
du  canal  intermédiaire  entre  le  jabot  Si  le  géfier ,  Se 
h  plus  voifme  de  celui-ci;  elle  efl  tapifTée  d'une 
quantité  de  petites  glandes  qui  fourniiïent  un  fuc  dont 
les  alimens  peuvent  auiïi  fe  pénétrer  à  leur  paffage; 
3."  enfin  ,  le  géficr  qui  fournit  un  flic  manifedemenî 
acide,  puif({ue  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  broyé  ù 
membrane  interne,  devient  une  bonne  préfure  pour 
faire  cailler  les  crèmes;  c'eft  ce  troifième  eftomac 
qui  achève,  |>ar  l'aélion  puifTantc  de  fes  mufcles,  la 
digeflion  qui  n'a\oit  été  que  préparée  dans  les  deux 
premiers.  La  force  de  fes  mufcles  efl  plus  grande 
qu'on  ne  le  croiroit  ;  en  moins  de  quatre  heures  elle 
réduit  en  poudre  impalpable  une  boule  d'un  verre 
afTez  épais  pour  porter  un  poids  d'environ  quatre 
livres;  en  quarante-huit  heures  elle  divife  longitu- 
dinalement,  en  deux  efpèccs  de  gouttières,  pîufieurs 
tubes  de  verre  de  quatre  lignes  de  diamètre  S:  d'une 
ligne  d'épaiffeur,  dont  au  bout  de  ce  temps  toutes 
les  parties  aiguës  Si  tranchantes  fe  trouvent  émouffées. 
&  le  poli  détruit,  fur-tout  celui  de  la  partie  convexe; 

^r)  Voye^  Mémoires  de  l'Acadeinie  royale  des  Sciences,  annii 
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elle  efl  aufFi  capaf)le  d'aplatir  des  tubes  de  fer-I)Ianc, 
6:  de  broyer  jufqii'à  dix-fept  noiTcttcs  dans  l'cfpace 
de  vingt- quatre  heures,  6c  cela  par  des  compreiïions 
multipliées,  par  une  alternative  de  frottement  dont  il 
efl  difficile  de  voir  la  mécanique.  M.  de  Reaumur 
ayant  fait  nombre  de  tentatives  pour  la  découvrir,  n'a 
aperçu  qu'une  feule  fois  des  mouvemens  un  peu  fen- 
fibles  dans  cette  partie;  il  vit  dans  un  chapon  dont 
il  a^  oit  mis  le  géfier  à  découvert ,  des  portions  de 
ce  vifcère  fe  contracter,  s'aplatir  Si  fe  relever  enfuite; 
il  obferva  des  efpcces  de  cordons  cliarnus  qui  fe 
formoient  à  fa  furface ,  ou  plutôt  qui  paroifToient  s'y 
former,  parce  qu'il  fe  faifoit  entre-deux  des  enfon- 
cemens  qui  les  féparoient ,  (5:  tous  ces  mouvemens 
fembloicnt  fe  propager  comme  par  ondes  c5c  très- 
lentement. 

Ce  qui  prouve  que  dans  les  gallinacés  la  digeflion 
fe  fait  principalement  par  l'action  des  mufcles  du 
géfier,  &  non  par  celle  d'un  diffolvant  quelconque, 
c'efl  que  fi  l'on  fait  avaler  à  l'un  de  ces  oifeaux  un 
petit  tube  de  plomb  ouvert  par  les  deux  Louts  , 
mais  affcz  épais  pour  n'être  point  aplati  par  l'effort 
du  géfier,  6c  dans  lequel  on  aura  introduit  un  grain 
d'orge,  le  tube  de  plomb  aura  perdu  fenfiblement  de 
fon  poids  dans  l'efpacc  de  deux  jours ,  6c  le  grain 
d'orge  qu'il  renferme,  fût-il  cuit  6c  même  mondé,  fe 
retrouvera  au  bout  de  deux  jours  un  peu  renflé  ,  mais 
aulTi  peu  altéré  que  fi  on  l'eût  laiffé  pendant  le  même 
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temps  dans  tout  autre  endroit  également  humide;  au 
lieu  que  ce  même  grain  ,  Si  d'autres  beaucoup  plus 
durs,  qui  ne  feroicnt  pas  garantis  par  un  tube,  feroient 
digères  en  beaucoup  moins  de  temps. 

Une  chofe  qui  peut  aider  encore  à  Vaéllon  du 
gcfier,  c'cfl  que  les  oifeaux  en  tiennent  la  cavité 
remplie  autant  qu'il  eft  poffible,  <5c  par- là  mettent  en 
jeu  les  quatre  mufcles  dont  il  efl  compofé;  à  défaut 
de  grains  ils  le  ieflent  avec  de  l'herbe  Si  même  avec 
de  petits  cailloux,  Icfquels  par  leur  dureté  Se  leurs 
inégalités,  font  des  inflrumens  propres  à  broyer  Ics- 
grains  avec  lefquels  ils  font  continuellement  froifTes  ; 
je  dis  par  leurs  inégalités,  car  lorfqu'ils  font  polis,  ils 
pafTent  fort  vite,  il  n'y  a  que  les  raboteux  qui  reftent  ; 
ils  abondent  d'autant  plus  dans  le  gcfjcr  qu'il  s'y  trouve 
moins  d'alimens;  6c  ils  y  féjournent  beaucoup  plus 
de  temps  qu'aucune  autre  matière  digeflibie  ou  non 
digcHible. 

Et  l'on  ne  fera  point  furpris  que  la  membrane  inté- 
rieure de  cet  cdomac  foit  aiïez  forte  pour  réfifler  à  la: 
réaélion  de  tant  de  corps  durs  fur  lefcjucis  elle  agit 
fims  relâche,  ii  l'on  fait  attention  que  cette  membrane 
efl  en  efîct  fort  épaiffe  Si  d'une  fubfîance  analogue  à 
celle  de  la  corne;  d'ailleurs,  ne  fait  -  on  pas  (|ue  les 
morceaux  de  bois  Si  les  cuirs  dont  on  fe  fcri  ])0ur 
frotter  avec  une  poudre  extrêmement  dure ,  les  corps 
auxquels  on  veut  donner  le  poli,  réfirtent  fort  long- 
îemps;  on  peut  encore  fuppofer  que  cette  mejnbranc 
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dure  ,  fe  répare  de  la  même  manière  que  la  peau 
cadeufe  des  mains  de  ceux  qui  travaillent  à  des  ouvrages 
de  force. 

Au  rcilc,  quoique  les  petites  pierres  puiiTent  con- 
tribuer à  la  digertion ,  il  n'ell  pas  bien  avéré  (|ue  les 
oifeaux  granivores  aient  une  intention  bien  décidée  en 
les  avalant.  Redi  ayant  renfermé  deux  cliapons  avec  de 
i'cau  ÔL  de  ces  petites  pierres  pour  toute  nourriture, 
ils  burent  beaucoup  d'eau  (5c  moururent,  l'un  au  bout 
de  vingt  jours,  l'autre  au  bout  de  vingt  -  quatre  ,  Sl 
tous  deux  fans  avoir  avalé  une  feule  pierre.  M.  Redi  en 
trouva  bien  quelques-unes  dans  leurgéfier;  mais  c'étoit 
de  celles  qu'ils  avoient  avalées  précédemment  ffj. 

Les  organes  fervant  à  la  refpiration,  confident  en 
un  poumon  femblable  à  celui  des  animaux  terreflres, 
6c  dix  cellules  aériennes ,  dont  il  y  en  a  buit  dans  la 
poitrine  ,  qui  communiquent  immédiatement  avec  le 
poumon  ,  (Se  deux  plus  grandes  dans  le  bas-venire  qui 
communiquent  avec  les  buit  précédentes  :  lorfquc  dans 
l'iiifpiration  le  thorax  eft  dilaté,  l'air  entre  par  le  larynx 
dans  le  poumon  ,  pafTe  du  poumon  dans  \cs  huit 
cellules  aériennes  fupérieures,  qui  attirent  auffi ,  en  fe 
dilatant,  celui  des  deux  cellules,  du  bas -ventre,  6c 
celles-ci  s'aflaiffent  à  proportion:  lorfqu'au  contraire 
ie  poumon  (Se  les  cellules  fupérieures  s'aiïaiffant  dans 
l'expiration,  prcffent  l'air   contenu    dans  leur  cavité, 

{/)  riedi,  des  Animaux  ylyans  qui  fe  trouvent  dans  les _  Animaux 
v'ivans. 
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cet  air  fort  en  partie  par  le  larynx,  &i  repafTe  en  partie 
des  huit  cellules  de  la  poitrine  dans  les  deux  cellules 
du  bas  -  ventre  ,  lefqueiles  fe  dilatent  alors  par  une 
mécanique  affez  analogue  à  celle  d'un  foufflet  à  àtux 
âmes:  mais  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  développer 
tous  les  reflbrts  de  cette  mécanique  ;  il  fuffira  de 
remarquer  que  dans  les  oifeaux  qui  ne  volent  point, 
comme  l'autruche,  le  cafoar;  <Sc  dans  ceux  qui  volent 
pefammcnt,  tels  que  les  gallinacés,  la  quatrième  cellule 
de  chaque  côté  efl;  plus  petite  ftj. 

Toutes  ces  différences  d'organifation  en  entraînent 
néceflaircment  beaucoup  d'autres  ,  fans  parler  des 
hanches  membrancufes  obfervécs  dans  quelques  oi- 
feaux. M.  Duverney  a  fait  voir  fur  un  coq  vivant, 
que  la  voix  ,  dans  ces  oifeaux  ,  ne  fe  formoit  pas 
vers  le  larynx,  comme  dans  les  quadrupèdes,  mais 
au  bas  de  la  trachée -artère,  vers  la  bifurcation  fuj ^ 
où  M.  Perrault  a  vu  un  larynx  interne.  Outre  cela 
M.  Hériffant  a  obfervé  dans  les  principales  bronches 
du  poumon,  des  membranes  fémi -lunaires  pofées 
tranfverfalement  les  unes  au-deffus  des  autres,  de 
façon  qu'elles  n'occupent  que  la  moitié  de  la  cavité 
de  ces  bronches  ,  laiffant  à  l'air  un  libre  cours  par 
l'autre  demi-cavité;  <Sc  il  a  jugé,  avec  raifon ,  que  ces 

(t)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifloire  des  Animaux,  partie  II, 
pages  I  ^2  &  I  6 ^, 

(u)  Anciens  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
tome  XI,  page  7. 
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membranes  dévoient  concourir  à  la  formation  Je  la 
voiK  des  oiftaux  ,  mais  moins  efTenticlIement  encore 
que  la  membrane  de  l'os  de  la  lunette  ,  laquelle 
termine  une  cavité  afTez  confidérable  qui  fe  trouve 
au  -  defTus  de  la  partie  fupéricure  &  interne  de  la 
poitrine,  &  qui  a  aufTi  quelque  communication  avec 
ies  cellules  aériennes  lupérieures  :  cet  Anatomiflc  dit 
s'être  aiïuré  ,  par  des  expériences  réitérées ,  que  lorf- 
que  cette  membrane  eil  percée,  la  voix  fe  perd  auffi; 
<5c  que  pour  la  faire  entendre  de  nouveau  ,  il  faut 
boucher  exadement  l'ouverture  de  la  membrane,  (Se 
empêcher  que  l'air  ne  puiiïe  fortir  fxj. 

D'après  de  fi  grandes  différences  obfervées  dans 
l'appareil  des  organes  de  la  voix,  ne  paroitra-t-il  pas 
fmgulier  que  les  oifeaux,  avec  leur  langue  cartila- 
gineufe  éc  leurs  lèvres  de  cornes,  aient  plus  de  facilité 
à  imiter  nos  chants  &  même  notre  parole,  que  ceux 
d'entre  les  quadrupèdes  qui  refî'emblent  le  plus  à 
l'homme  !  tant  il  cil  difficile  de  juger  de  l'ufage  des 
parties  par  leur  fimple  flruélure  ,  &  ta^^t  il  eff  vrai 
que  la  modification  de  h  voix  ôl  (\es  fons  dépend 
prefqu'en  entier  de  la  {tnÇihWïlé  de  l'ouïe! 

Le  tube  inteflinal  efl  fort  long  dans  les  gallinacés, 
6c  furpaffe  environ  cinq  fois  la  longueur  de  l'animal, 
prife  de  l'extrémité  du  bec  jufqu'a  l'anus;  on  y  trouve 

(x)  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  annéi  ^ 75 S> 
page  2^1, 
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deux  cc^cum  d'environ  fix  pouces ,  qui  prennent  naif- 
fance  à  l'endroit  où  le  colon  fe  joint  à  l'iléon  ;  le 
reâiim  s'élargit  à  fon  extrémité  d  forme  un  réceptacle 
commun  ,  qu'on  a  appelé  chaque  ,  où  fe  rencleni 
féparément  les  excrémcns  foiides  6c  liquides,  &.  d'où 
ils  fortent  à  la  fois  fans  être  néanmoins  entièrement 
inêlés:  les  parties  cara6léri{liques  des  fexes  s'y  trou- 
vent au/fi  ;  favoir,  dans  les  poules  la  vulve  ou  l'orifice 
de  Voviduâus ;  ôi  dans  les  coqs  les  deux  verges,  c'eft- 
à-dire,  les  mamelons  des  deux  vaifTeaux  fpermatiques; 
la  vulve  eft  placée,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
au-defTus  de  l'anus,  &:  par  confcquent  tout  au  rebours, 
de  ce  qu'elle  efl  dans  les  quadrupèdes. 

On  favoit ,  dès  le  temps  d'Ariftotc ,  que  tout 
oifeau  mâle  avoit  des  tefticules  ,  ôc  qu'ils  étoienC 
cachés  dans  l'intérieur  du  corps  ;  on  attrihuoit  mêmd 
à  celte  fituation  la  véhémence  de  l'appétit  du  mâle 
pour  la  femelle  qui  a  ,  difoit-on  ,  moins  d'ardeur, 
parce  que  l'ovaire  efl  plus  près  du  diaphragme,  Se  par 
conféquent  plus  à  portée  d'être  rafraîchi  par  l'air  de 
la  refpiration  fj^J :  au  relie,  les  teflicuîes  ne  font  pas 
tellement  propres  au  mâle,  que  l'on  n'en  trouve  aufTi 
dans  la  femelle  de  quelques  efpèces  d'oifeaux,  comme 
dans  la  canepetière  &  peut-être  l'outarde  (^^J.  Quel- 
quefois les  mâles  n'en  ont  qu'un,  mais  le  plus  fouvenC 

^yj  Ariftot.  de  Partihiis  AnimaUimi,  lib.  IV,  cap.  v. 

(■^)  Hiftoire  de  rAcaden;ic  roycJe  des  Sciences ,  année  1 7/  ^ , 
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ils  en  ont  deux  ;  6c  il  s'en  faut  beaucoup  que  fa 
grofTeur  de  ces  crpèces  de  glandes  Ço\i  proportionnée 
à  celle  de  l'oifeau.  L'aigle  les  a  comme  des  pois, 
6c  un  pouict  de  quatre  mois  les  a  déjà  comme  des 
olives;  en  général  leur  grofTeur  varie  non -feulement 
d'une  efpèce  à  l'autre ,  mais  encore  dans  la  même 
efpèce ,  6c  n'efl  jamais  plus  remarquable  que  dans  le 
temps  des  amours.  Au  refle,  quelque  peu  confidérable 
qu'en  foit  le  volume,  ils  jouent  un  grand  rôle  dans 
l'économie  animale,  6c  cela  fe  voit  clairement  par  les 
changemens  qui  arrivent  à  la  fuite  de  leur  extirpation. 
Cette  opération  fe  fait  communément  aux  poulets  qui 
ont  trois  ou  quatre  mois  ;  celui  qui  la  fubit  prend 
déformais  plus  de  chair,  6c  fa  chair  qui  devient  plus 
fi/cculente  6c  plus  délicate,  donne  aux  Chimifles  des 
produits  dilTérens  que  ceux  qu'elle  eut  donnés  avant 
la  caftration  fa);  il  n'ed  prefque  plus  fujet  à  la  mue, 
de  même  que  le  ccyï  qui  efl  dans  le  même  cas  ne 
quitte  plus  fon  bois;  il  n'a  plus  le  même  chant,  fa 
voix  devient  enrouée  6c  il  ne  la  fait  entendre  que 
rarement;  traité  durement  par  \es  coqs,  avec  dédain 
par   les   poules  ,  privé   de   tous    les   appétits  qui   ont 

^ a)  L'exirait  tire  de  la  choir  du  chapon  degrai/Tc ,  cft  \in  peu 
moins  du  quatorzième  du  poids  total  ;  au  lieu  qu'il  en  fait  un  dixième 
dans  le  pouler ,  &  un  peu  plus  du  fêptièine  dans  le  coq  :  de  j^Ius , 
l'extrait  de  la  chair  du  coq  efl  très-fec ,  au  lieu  que  celle  du  chapon 
eft  difficile  à  fécher.  Voye^  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences; 
année  jy^  o,  pa^e  2^1, 
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rapport  à  la  rcprodudion ,  il  efl  non-ftulenient  exclus 
de  la  focicté  de  Tes  femblables ,  il  efl  encore,  pour 
aind  dire ,  féparc  de  Ton  efpèce  ;  c'efl  un  être  ifolc , 
hors-d'œuvre,  dont  toutes  les  facultés  fe  replient  fur 
lui  -  même  &i  n'ont  pour  but  que  fa  confervation 
individuelle  ;  manger  ,  dormir  &  s'engraifler  ,  voilà 
déformais  fes  principales  foncflions  6i  tout  ce  qu'on 
peut  lui  demander:  cependant,  avec  un  peu  d'in- 
du flrie ,  on  peut  tirer  parti  de  fa  foiblefle  même,  ôl 
de  fa  docilité  qui  en  efl  la  fuite ,  en  lui  donnant  des 
habitudes  utiles;  celle,  par  exemple,  de  conduire  <5c 
d'élever  les  jeunes  poulets;  il  ne  faut  pour  cela  que  le 
tenir  pendant  quelques  jours  dans  une  prifon  obfcure, 
ne  l'en  tirant  qu'à  des  heures  réglées  pour  lui  donner 
à  manger,  Si  l'accoutumant  peu -à-peu  à  la  vue  6;  à 
la  compagnie  de  quelques  poulets  un  peu  forts  ,  il 
prendra  bientôt  ces  poulets  en  amitié,  Si  les  conduira 
avec  autant  d'afteclion  &  d'affiduité  que  le  feroit  leur 
mère  ;  il  en  conduira  même  plus  que  la  mère  ,  parce 
qu'il  en  peut  réchauffer  fous  fes  ailes  un  plus  grand 
nombre  à  la  fois.  La  mère  poule  ,  débarraffée  de  ce 
foin,  fe  remettra  plutôt  à  pondre  fbj,  Sl  de  cette 
manière  les  chapons  ,  quoique  voués  à  la  fténiité , 
contribueront  encore  indire6lement  à  la  confervation 
6^:  à  la  multiplication  de  leur  efpèce. 

Un  fi  grand  changement  dans  les  mœurs  du  cha- 
pon ,  produit  par  une  caufe  fi  petite  cSc  û  peu  fufîifantc 

{ij  Voyei  Pratique  de  faire  éclore  les  œufs;  &c.  pûge  p  S. 
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en  apparence,  efl  un  fait  d'autant  plus  remarquable, 
qu'il  efl  confirme  par  un  très -grand  nombre  d'expé- 
riences que  les  hommes  ont  tentées  fur  d'autres 
efpeces  ,  6c  qu'ils  ont  ofé  étendre  jufque  fur  leurs 
femblables. 

On  a  fait  fur  les  poulets  un  effai  beaucoup  moins 
cruel,  &  qui  n'eft  peut-être  pas  moins  intéreffant  pour 
la  Phyfique  ;  cc'ii  après  leur  avoir  emporte  la  crête  (c) , 
comme  on  fait  ordinairement,  d'y  fubftituer  un  de 
Jeurs  éperons  naiffans ,  qui  ne  font  encore  que  de 
petits  boutons  ;  ces  éperons  ,  ainfi  entés  ,  prennent 
pcu-à-peu  racine  dans  les  chairs,  en  tirent  de  la 
nourriture,  6:  croiffent  fouvent  pkis  qu'ils  n'euffent  fait 
dans  le  lieu  de  leur  origine  :  on  en  a  vu  qui  avoient 
deux  pouces  (5c  demi  de  longueur ,  (Se  plus  de  trois 
lignes  6l  demie  de  diamètre  à  la  bafe  ;  quelquefois 
en  croilTant  ils  fe  recourbent  comme  les  cornes  de 
bélier,  d'autres  fois  ils  fe  renverfent  comme  celle  des 
boucs  (d). 

C'efl  une  efpèce  de  greffe  animale  dont  le  fucccs 

(c)  Nota.  La  raifon  qui  icnible  avoir  détennijié  à  couper  la  crête 
aux  poulets  qu'on  fait  devenir  chapons,  c'e/t  qu'après  cette  opération 
qui  ne  lempêchc  pas  de  croître,  elle  ccfle  de  (è  tenir  droite  ,  elle 
devient  pendante  comme  celfe  des  poules ,  &  fi  on  la  laifloii ,  elle 
les-incommoderoit  en  leur  couvrant  un  œil. 

/d)  Voyei  Anciens  .Mémoires  de  i'Acade'mie  royale  des  Sciences, 
tome  XI ,  page  48,  —  Le  Journal  Économique,  Mars  lyôi ^ 
page  I  2  Q. 
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a  du  paroître  fort  douteux  la  première  fois  qu'on  l'a 
tentée,  6s:  dont  ii  efl  furprenant  qu'on  n'ait  tire,  depuis 
qu'elle  a  réufll  ,  aucune  connoifTance  pratique.  En 
général ,  les  expériences  deflruélives  font  plus  culti- 
vées ,  fuivies  plus  vivement  que  celles  qui  tendent  à 
la  confervalion,  parce  que  l'homme  aime  mieux  jouir 
&  confommer,  que  faire  du  bien  &  s'inftruire. 

Les  poulets  ne  naiffent  point  avec  cette  crête  (5c 
ces  membranes  rougeâtres  qui  les  difiinguent  des  autres 
oifeaux ,  ce  n'efl  qu'un  mois  après  leur  naifîànce  que 
ces  parties  cominencent  à  fe  développer;  à  deux  mois 
Jes  jeunes  mâles  chantent  déjà  comme  les  coqs ,  &  fe 
battent  les  uns  contre-  les  autres  ;  ils  fentent  qu'ils 
doivent  fe  haïr,  quoique  le  fondement  de  leur  haine 
n'exilte  pas  encore:  ce  n'efl  guère  qu'à  cinq  ou  fix 
n^ois  qu'ils  commencent  à  rechercher  les  poules ,  6c 
que  celles-ci  commencent  à  pondre;  dans  les  deux 
fexes,  le  terme  de  l'accroiffement  complet  efl  à  un  an 
ou  quinze  mois;  les  jeunes  poules  pondent  plus,  à  ce 
qu'on  dit,  mais  les  vieilles  couvent  mieux;  ce  temps 
n.éceffaire  à  leur  accroiffemcnt  indiqueroit  que  la  durée 
de  leur  vie  naturelle,  ne  devroit  être  que  de  fept  ou 
huit  ans ,  fi  dans  les  oifeaux  cette  durée  fuivoit  la  même 
proportion  que  dans  les  animaux  quadrupèdes ,  mais 
nous  avons  vu  qu'elle  cfl  beaucoup  plus  longue;  un  coq 
peut  vivre  jufqu'à  vingt  ans  dans  l'état  de  domedicité, 
6c  peut-être  trente  dans  celui  de  liberté  :  malheureufe- 
mcnt  pour  eux ,  nous  n'avons  nul  intérêt  de  les  lai/fcr 


112       Histoire   Naturelle 

vivre  long  -  temps  ;  les  poulets  <Sc  les  chapons  qui  font 
deflincs  à  paroitre  fur  nos  tables,  ne  paflent  jamais 
l'année,  &  la  plupart  ne  vivent  qu'une  faifon,  les  coqs 
&  les  poules  qu'on  emploie  à  la  multiplication  de 
l'cfpèce  ,  font  épuifés  alTez  promptement ,  <Sc  nous  ne 
donnons  le  temps  à  aucun  de  parcourir  la  période 
entière  de  celui  qui  leur  a  été  aifigné  par  la  Nature; 
en  forte  que  ce  n'efl  que  par  des  hafards  fmguliers 
que  l'on  a  \u  des  coqs  mourir  de  vieilIefFe. 

Les  poules  peuvent  fuhfilier  par -tout  avec  la  pro- 
tection de  l'homme;  auffi  font -elles  répandues  dans 
tout  le  monde  habité  :  les  gens  aifcs  en  élèvent  en 
Ifîande,  où  elles  pondent  comme  ailleurs  fej,  &.  les 
pays  chauds  en  font  pleins:  mais  la  Perfe  cfl  le  climat 
primitif  des  coqs,  félon  le  docfteur  Thomas  Hyde  ffj; 
ces  oifeaux  y  font  en  abondance  6l  en  grande  confidé- 
ration,  fur-tout  parmi  certains  Dervis  qui  les  regardent 
comme  des  horloges  vivantes;  (5c  l'on  fait  qu'une 
horloge  eft  l'ame  de  toute  communauté  de  Dervis. 

Dampier  dit  qu'il  a  vu  ôl  tué  ,  dans  les  îles  de 
Poulocondor ,  des  coqs  fauvages  qui  ne  furparfoient 
pas  nos  corneilles  en  grofTeur,  &.  dont  le  chant,  affez 
femblable  à  celui  des  coqs  de  nos  bafle- cours,  étoit 

(e)  Horrebous,  Defcript'ion  de  VJjlande,  tome  I,  page  19p. 

(f)  H'tjlothi  Reiig'ionïs  veterwn  Perfarum ,  &c.  pag,  163.  Re- 
marquez cependant  que  l'art  d'engraifTer  les  chapons  a  été  porté 
d'Europe  en  Perle  par  des  marchands  Arméniens.  Voye-^  Tavernicrj 
îçms  IJ.  page  2^. 
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feulement  p'iis  aigu  fgj;  il  ajoute  ailleurs  qu'il  y  en  a 
dans  i'île  Titior  6c  à  Sanjago ,  l'une  des  î'es  du  Cap 
vert  fhj.  Gemeili  Careri  rappote  qu'il  en  avoit 
aperçu  dans  les  îles  Philippines;  6c  Merolfa  prétend 
qu'il  y  a  des  poules  fau^ages  au  royaume  de  Congo, 
qui  font  plus  belles  6c  de  meilleur  goût  que  les  poules 
domeftiques,  mais  que  les  Nègres  eiliment  peu  ces 
fortes  d'oifeaux. 

De  leur  climat  naturel,  quel  qu'il  foit,  ces  oifeauï 
fe  font  répandus  facilement  dans  le  vieux  continent , 
depuis  la  Chine  juf(|u'au  Cap  vert;  6:  depuis  l'Océan 
méridional  jufqu'aux  mers  du  Nord  :  ces  migrations 
font  fort  anciennes  6c  reinontent  au-delà  de  toute 
tradition  hiflorique;  mais  leur  établiffement  dans  le 
nouveau  Monde ,  paroit  être  beaucoup  plus  récent. 
L'Hidorien  des  Incas  fij  afTure  qu'il  n'y  en  avoic 
point  au  Pérou  avant  la  contjuéte,  &  même  que  les 
poules  ont  été  plus  de  trente  ans ,  fans  pouvoir  s'ac- 
coutumer à  cou\er  dans  la  \allée  de  Cufco.  Coreai 
dit  pofitivemcnt  que  les  poules  ont  été  apportées  au 
Brefil  par  les  Efpagnols,  6c  que  les  Brafiiicns  les  con- 
noiffoient  fi  peu  ,  qu'ils  n'en  mangeoient  d'aucune 
forte,  6c  qu'ils  regardoient  leurs  œufs  comme  une 
cfpcce   de   poifon  :    les   jiabitans   de   i'ile   de    Saint- 

fg)  Nouveau  Voyngc  autour  du  monde,  îoîne  Jl ,  page  82. 

(h)  Danipicr,  Suite  du  Voyage  de  la  nouvelle  Hollande,  tome  V, 
pngc  61. 

^ï)  Hiftoire  des  Incas,  torns  Jl>  page  2^^, 

O'ifcaus ,  Tome  U.  P. 
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Domingue  n'en  avoicnt  point  non  plus ,  félon  \c 
témoignage  Aw  P.  Charlevoix  ;  &  0\  iedo  donne 
coinme  un  fait  avéré,  qu'elles  ont  été  tranfportées 
d'Europe  en  Amérique  :  il  efl  vrai  qu'Acofta  avance 
tout  ie  contraire  ;  il  fouticnt  que  Jes  poules  exifloient 
au  Pérou  avant  l'arrivée  des  Efpagnols,  il  en  donne 
pour  preuves,  qu'elles  s'appellent  dans  Ja  langue  du 
^■à^s  giialpa ,  Si  leurs  œufs  ponto ;  &  de  l'ancienneté 
du  mot,  il  croit  pouvoir  conclure  celle  de  la  chofe, 
comme  s'il  n'étoit  pas  fort  fimple  de  penfer  que  des 
Sauvages  voyant  pour  la  première  fois  un  oifeau 
étranger,  auront  fongé  d'abord  à  le  nommer,,  foit 
d'après  fa  reffemblance  avec  quelque  oifeau  de  leur 
pays,  foit  d'après  quelqu 'autre  analogie;  mais  ce  qur 
doit,  ce  me  femble,  faire  préférer  ablolument  la  pre- 
mière opinion,  c'efl  qu'elle  efl  conforme  à  la  loi  du 
climat;  cette  loi,  quoiqu'elle  ne  puiffe  avoir  lieu  en 
général  à  l'égard  des  oifcaux,  fur -tout  à  l'égard  de 
ceux  qui  ont  l'aile  forte,  6c  à  qui  toutes  les  contrées 
font  ouvertes,  efl  néanmoins  fuivie  néceffairement  par 
ceux  qui,  comme  la  poule,  étant  pefans  &  ennemis  de 
l'eau  ,  ne  peuvent  ni  traverfer  les  airs  comme  les 
oifeaux  qui  ont  le  vol  élevé,  ni  paffer  les  mers  ou 
même  les  grands  Heuvcs  comme  les  quadrupèdes  qui 
favent  nager;  6^  font  par  conféquent  exclus  pour  jamais 
de  tout  pays  féparé  du  leur  par  de  grands  amas  d'eau, 
à  moins  que  l'homme  qui  va  par-tout  ne  s'avife  de  les 
tranfporter  avec  lui  :  ainfi  le  coq  efl  encore  un  animal 
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t|i]l  appartient  en  propre  à  l'ancien  continent,  <Sc  qu*il 
faut  ajouter  à  la  lifte  que  j'ai  donnée  de  tous  les  ani- 
maux qui  n'exiftoicnt  pas  dans  ie  nouveau  Monde, 
lorfqu'on  en  a  fait  la  découverte. 

X  mefure  que  les  poules  fe  font  éloignées  de  leur 
pays  natal,  qu'elles  fe  font  accoutumées  à  un  autre 
climat,  à  d'autres  alimens,  elles  ont  dû  éprouver  quel- 
qu'altéraiion  dans  leur  forme,  ou  plutôt  dans  celles  de 
leurs  parties  qui  en  étoient  ie  plus  fufceptiblcs;  Si  de-là 
fans  doute  ces  variétés  qui  conflituent  les  différentes 
races  dont  je  vais  parler;  variétés  qui  fe  perpétuent 
conflamment  dans  chaque  climat,  foit  par  i'aclion 
continuée  des  mêmes  caufes  qui  les  ont  produites 
d'abord,  foit  par  l'attention  que  l'on  a  d'affortir  les 
individus  deftinés  à  la  propagation. 

Il  feroit  bon  de  dreffer  pour  le  coq,  comme  je  l'aï 
fait  pour  le  cliien  ,  une  efpèce  d'arbre  généalogique 
de  toutes  fes  races ,  dans  lequel  on  verroit  la  fouclie 
primitive  6c  fes  différentes  branches,  qui  repréfcnte- 
roient  les  divers  ordres  d'altérations  &  de  changemens 
relatifs  à  fes  difiérens  états;  mais  il  faudroit  avoir  pour 
cela  des  mémoires  plus  exaéts,  plus  détaillés  que  ceux 
que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  relations:  ainfi  je 
me  contenterai  de  donner  ici  mon  opinion  fur  la  poule 
de  notre  climat ,  Si.  de  rechercher  fon  origine  après 
avoir  fait  le  dénombrement  des  races  étrangères  qui 
ont  été  décrites  par  les  Naturalifles ,  ou  i<:ulement 
indiquées  par  les  Voyageurs. 

Pi/ 
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I ."  Le  coq  commun,  le  coq    Je    notre   climat  ". 

1?  Le  coq  huppé  '^j  il  ne  diffère  du  coq  commun 
que  par  une  toulie  de  plumes  (pii  s'élève  fur  fa  tète , 
6:  il  a  ordinairement  la  crête  p!us  petite;  vraifemblable- 
ment  parce  que  la  nourriture  ,  au  lieu  d'être  portée 
toute  a  la  crête,  efl  en  partie  employée  à  l'accroiffe- 
ment  des  plumes.  Quelques  Voyageurs  aiïiirent  que 
toutes  les  poules  du  Mexique  font  huppées:  ces  poules, 
comme  toutes  les  autres  de  l'Amérique  ,  y  ont  été  tranf- 
portées  par  les  hommes,  (deviennent  originairement  de 
l'ancien  continent.  Au  refle,  la  race  des  poules  huppées 
cil  celle  que  les  Curieux  ont  le  plus  cultivée  ;  &i 
comme  il  arrive  à  toutes  les  chofes  qu'on  regarde  de 
très -près,  ils  y  ont  remarqué  un  grand  nombre  de 
différences,  fur -tout  dans  les  couleurs  du  plumage, 
d'après  lefquelles  ils  ont  formé  une  multitude  de  races 
diverfcs,  qu'ds  eftiment  d'autant  plus,  que  leurs  cou- 
leurs font  plus  belles  ou  plus  rares  ;  telles  que  les 
dorées  &.  les  argentées  ;  la  blanche  à  huppe  noire  (Se 
ja  noire  à  huppe  blanche;  les  agates  <Sc  les  chamois; 
les  ardoifées  ou  périnettes;  celles  à  écailles  de  poiffon 
6:  les  herminées  ;  la  poule  veuve  ,  qui  a  de  petites 
larmes  blanches  femées  fur  un  fond  rembruni;  la  poule 
couleur  de  feu  ;  la  poule  pierrée  ,  dont  le  plumage 
{o?[à.  XÀ'àïM:  efl  marqueté  de  noir  ou  de  chamois ,  ou 
d'ardoife  ou  de  doré ,  cSec.  mais  je  doute  fort  que  ces 

'  Voyei' les  planches  enluminées  )   n.°    i. 
*  Ibidem,  n.  "43?. 
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cîifférences  foient  afTez  confiantes  Si  afï'ez  profondes 
pour  conflituer  des  efpèccs  vraiment  différentes  , 
comme  le  prétendent  quelques  Curieux,  qui  afllirent 
que  pkifieurs  des  races  ci-deflus  ne  propagent  point 
cnfemble. 

3.°  Le  coq  faiivûge  de  l' Afie :  c'efl  fans  doute  celui' 
qui  approche  le  plus  de  la  fouche  originaire  ^qs^ 
coqs  de  ce  climat;  car,  n'ayant  jamais  été  gcné  par 
l'iîomme  ,  ni  dans  le  choix  de  fa  nourriture  ,  ni  dans 
fa  manière  de  vivre  ,  qu'eft-ce  qui  auroit  pu  altérer  en 
lui  la  pureté  de  la  première  empreinte  !  il  n'efl  ni  des 
plus  grands ,  ni  des  plus  petits  de  l'efpèce  ,  mais  fa 
taille  eft  moyenne  entre  les  difîérentes  races.  Il  fe 
trouve,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant,  en  pki- 
fieurs contrées  de  l'Afie ,  en  Afrique  6c  dans  les  îles 
du  Cap-vert:  nous  n'en  avons  pas  de  defcription  affez 
cxa6le  pour  pouvoir  le  comparer  à  notre  coq.  Je  dois 
recommander  ici  aux  Voyageurs  qui  fe  trouveront  à 
portée  de  voir  ces  coqs  &  poules  fauvages,  de  tâcher 
de  favoir  fi  elles  font  des  nids,  (S:  comment  elles  \t?, 
font.  M.  Lottinger,  Médecin  à  Sarrebourg  ,  qui  a  fait 
de  nombreufes  6^  très -bonnes  obfervations  fur  \qs 
oifeaux  ,  m'a  affuré  que  nos  poules,  lorfqu'elles  font 
en  pleine  liberté,  font  des  nids,  &  qu'elles  y  mettent 
autant  de  foin  que  les  perdrix. 

4.°  \J Acoho  ou  coq  de  Madagafcar :  les  poules  de 
cette  efpèce  font  très  -  petites  ,  &i  cependant  leurs 
ccufs  font  encore  plus  petits  à  proportion ,  puifqu'elles 

P  iij 
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en  peuvent  couver  jufqu'à  trente  à  la  fois  (kj. 

y  Poule  naine  de  Java  ,  de  la  grofTcur  d'un 
pigeon  flj:  il  y  a  quelqu'apparence  que  la  petite 
poule  an^loife  pourroit  bien  être  la  même  race  cjue 
cette  poule  tic  Java,  dont  parlent  les  Voyageurs;  car 
celte  poule  angloiie  ell  encore  plus  petite  ([ue  notre 
poule  naine  de  France,  n'étant  en  effet  pas  plus  groffe 
qu'un  pigeon  de  moyenne  groffeur.  On  pourroit  peut- 
être  encore  ajouter  à  cette  race  la  petite  poule  du 
Pê'gu ,  que  les  Voyageurs  difent  n'être  pas  plus  groffe 
qu'une  tourterelle,  6c  avoir  les  pieds  rogneux ,  mais 
le  plumage  très -beau. 

6."  Poule  de  ïifllinie  de  D arien  ,  plus  petite  que  fa 
poule  commune  :  elle  a  wx^  cercle  de  plumes  autour 
des  jambes  ,  une  queue  fort  cpaiffe  qu'elle  porte 
droite,  &.  le  bout  des  ailes  noir;  elle  chante  avant  le 
jour  (m), 

y."  Poules  de  Camhoge ,  tranfportêes  de  ce  royaume 
aux  Philippines  par  les  Efpagnols:  elles  ont  les  pieds 
fi  courts,  que  leurs  ailes  traînent  à  terre;  cette  race 
reffemble  beaucoup  à  celle  de  la  poule  naine  de 
France,  ou  peut-être  à  cette  poule  naine  qu'on  nourrit 
en  Bretagne  à  caufe  de  fa  fécondité  ,  &i  qui  marche 

(h.)  Hilloire  générale  des  Voyages  ,  tome  VIII ,  pages  60^ 
'^  6  Q  6 , 

(l)  ColIevH:.  académique,  panie  étrangère,  tome  III ,  page  4^2, 
(m)  Hirtoire  générale  des  Voyages,  terni  VIII,  pcige  i ;  i» 
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toujours  en  fautant  :  au  refle ,  ces  poules  font  de  la 
grofTcur  des  poules  ordinaires,  Si  ne  font  naines  que 
par  les  jambes  qu'elles  ont  très-courtes. 

8."  Le  coq  de  Bamam  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  coq  patu  de  France  ;  il  a  de  même  les  pieds 
couverts  de  plumes,  mais  feulement  en  dehors;  celles 
des  jambes  font  très  -  longues  <5c  lui  forment  des 
cfpèces  de  bottes  qui  defcendent  beaucoup  plus  bas 
que  le  talon  ;  il  e(t  courageux  ,  &  fe  hat  hardiment 
contre  des  coqs  beaucoup  plus  forts  que  lui  ;  il  a 
l'iris  des  yeux  rouge.  On  m'a  affuré  que  la  plupart  des 
races  pattues  n'ont  point  de  huppe.  Il  y  a  une  grolTe 
race  de  poules  pattues  qui  vient  d'Angleterre,  &  une 
plus  petite  que  l'on  appelle  le  coq  iia'm  d'Angleterre  y. 
qui  eft  bien  doré  Si  à  crête  double. 

Il  y  en  a  encore  une  race  naine,  qui  ne  furpalTe  pas 
Je  pigeon  commun  en  grofTeur,  Si  dont  le  plumage 
efl  tantôt  blanc,  tantôt  blanc  <Sc  doré.  On  comprend 
auffi  dans  les  poules  pattues  la  poule  de  Siam ,  qui  efl 
blanche  Si  plus  petite  que  nos  poules  communes. 

9.°  Les  HoUandois  parlent  d'une  autre  efpèce  de 
coqs  propre  à  l'île  de  Java,  où  on  ne  les  élève  guère 
que  pour  la  joute  ;  ils  l'appellent  demi-poule  d'Inde, 
Selon  Willulghby,  il  porte  fa  queue  à  peu  près  comme 
le  dindon.  C'eft  fans  doute  à  cette  race  que  l'on  doit 
rapporter  celle  de  ces  poules  fmgulières  de  Java,  dont 
parle  Mandeiîo  ffij,  lefquelles  tiennent  de   la  poule 

(n)  Hi(\oire  géncrale  des^Voyngcs,  tome  II,  pagt  ^^  0, 
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ordinaire  6^  de  la  poule  d'Inde,  6:  qui  fe  battent  entre 
elles  à  outrance  comme  les  coqs.  Le  ficur  Fournief 
m*a  aiïliré  que  cette  efpèce  a  cté  vivante  à  Paris  (^oJ;e\ïc 
n'a,  félon  lui,  ni  crête  ni  cravate;  la  tctc  eft  unie 
comme  celle  du  faifan  ;  cette  poule  cl\  très  -  haute  fur 
fes  jambes;  fa  queue  e(l  longue  Si  pointue,  les  plumes 
étant  d'inégale  longueur;  âc  en  général  la  couleur  des 
plimies  cil  rembrunie  comme  celle  des  plumes  du 
vautour. 

lo.*'  Le  cûtj  d A?i^kiare  ne  furpaiïe  pas  le  coq  nain 
en  grolTeur  ,  mais  il  c(î  beaucoup  ])lus  haut  monté 
que  notre  coq  commun  ,  6:  c'efl  la  principale  chofe 
qui  l'en  didingue  :  on  peut  donc  rapporter  à  cette 
race  le  xolo ,  efpèce  de  coq  des  Philippines,  qui  a 
de  très -longues  jambes  (p).  Au  refte  ,  le  coq  d'An- 
gleterre efl  fupcrieur  à  celui  de  France  pour  le  com- 
bat ;  il  a  plutôt  une  aigrette  qu'une  huppe;  fon  cou 
<5c  fon  bec  font  plus  Acg-ixgLs  ,  &.  il  a  au-dcffus  des 
narines  deux  tubercules  de  chair,  rouges  comme  fâ 
crête. 

I  I .°  Le  cû^  de  Turquie  n'efl  remarquable  que  par 
fon  beau  plumage. 

(o)  M.  Fournier  efl  un  Curieux',  qui  a  élevé  pendant  plu ficurj 
î\nnées  pour  lui-même,  pour  S.  A.  S.  M.  le  comte  de  CIcrmont, 
&  pour  plulieurs  Seigneurs,  des  poules  &  des  pigeons  de  toutes 
«fpèces. 

(p)  GemeLIi  Careri,  tome  V>  p^ge  2 y 2. 

12.°  Le 
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II.**  Le  co/j  ck  Hamhourg  (q) ^  appelé  aiifTi  culotte  de 
ydoiirs ,  parce  qu'il  a  les  cuiiïls  &  le  ventre  d'un  noir 
velouté  :  Ta  démarche  eft  grave  <Sc  majeflueufe  ;  Ton 
bec  très-pointu;  l'iris  de  Tes  yeux  jaune,  6:  fes  yeux 
même  font  entoures  d'un  cercle  de  plumes  brunes, 
d'où  part  une  touffe  de  plumes  noires  qui  couvrent 
les  oreilles;  il  y  a  des  plumes  à  peu  près  femblables 
derrière  la  crête  6:  au -defTous  des  barbes  ,  &  des 
taches  noires  ,  rondes  6i  larges  fur  la  poitrine  ;  Jes 
jambes  (Se  les  pieds  font  de  couleur  de  plomb,  excepté 
Ja  plante  des  pieds  (]ui  efl  jaunâtre. 

13."  Le  coq  frifé  dont  les  plumes  fe  rcnverfent 
en  dehors:  on  en  trouve  à  Java,  au  Japon,  <S:  dans 
toute  i'Afie  méridionale  :  fans  doute  que  ce  coq 
appartient  plus  particulièrement  aux  pays  chaufls  ;  car 
les  j)Ou(nns  de  cette  race  font  extrêmement  fenfibles 
au  froid ,  év  n'y  réfiflent  guère  dans  notre  climat. 
Le  fieur  Fournier  m'a  affuré  que  leur  plumage  prend 
toutes  fortes  de  couleurs;  &  qu'on  en  voit  de  blancs, 
de  noirs,  d'argentés,  de  dorés,  d'ardoifcs,  &c. 

i^.**  La  poule  à  Juvet  du  Jajwn  *  ;  ^ts  plumes  font 
blanches ,  (5c  les  barbes  des  plumes  font  détachées  (?c 
reffemblent  aiïez  à  du  poil;  fes  pieds  ont  des  plumes 
en  dehors  jufqu'à  l'ongle  du  doigt  extérieur:  cette  race 

(q)  Coq  de  Hambourg.  Albin,  tome  II J,  page  i^ ,  avec  uiae 
fiorure. 
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fe  trouve  au  Japon  ,  à  la  Chine  ,  Se  dans  quelques  autres 
contrées  del'Afie.  Pour  la  propager  dans  toute  fa  pureté, 
il  faut  que  le  père  <S:  la  merc  foicnt  tous  deux  à  duvet. 

I  5.°  Le  cûc^  7}èp-c  a  la  crête,  les  barloes,  l'épiderme 
ôi  le  période  ahfolument  noirs  ;  fcs  plumes  ie  font 
auiïi  le  plus  fouvent  ,  mais  quelquefois  elles  font 
blanches.  On  en  trouve  aux  Philippines,  à  Java,  à 
Delhi,  à  Sanjago ,  l'une  des  îles  du  Cap-vert.  Becman 
prétend  que  la  plupart  des  oifeaux  de  cette  dernière 
île  ont  les  os  auffi  noirs  que  du  jais,  &.  ia  peau  de  la 
couleur  de  celle  des  Nègres  (rj:  fi  ce  fait  eft  vrai ,  on 
ne  peut  guère  attribuer  cette  teinture  noire  qu'aux 
alimens  que  les  oifeaux  trouvent  dans  cette  île.  On 
connoît  les  effets  de  la  garence  ,  des  caille-lait,  des 
graterons,  &c.  ôi  l'on  fait  qu'en  Angleterre  on  rend 
blanche  la  chair  des  veaux  en  les  nourrifîlint  de  fari- 
neux <Sc  autres  alimens  doux,  mêlés  avec  une  certaine 
terre  ou  craie  que  l'on  trouve  dans  la  province  de 
Bedfort  (fj.  Il  feroit  donc  curieux  d'obferver  à  San- 
jago, parmi  les  différentes  fubftances  dont  les  oifeaux 
s'y  nourriffent,  quelle  eft  celle  qui  teint  leur  période 
en  noir:  au  refle,  cette  poule  nègre  efl  connue  en 
France  <5<.  pourroit  s'y  propager;  mais  comme  la  chair, 
lorfqu'elle  eft  cuite,  eft  noire  Si  dégoûtante,  il  efV 
probable   qu'on  ne  cherchera  pas  à  multiplier  cette 

(r)  Dampier,  tome  III,  page  2 ^, 
(f)  Journal  Economique,  mai  17^4. 
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race  :  lorrqu'elle  fe  mêle  avec  les  autres ,  il  en  réfulte 
des  métis  de  différentes  couleurs,  mais  qui  confervent 
ordinairement  la  crcte  <Sc  les  cravates  ou  barbes  noires, 
ÔL  qui  ont  même  la  membrane  qui  forme  l'oreillon , 
teinte  de  bleu  noirâtre  à  l'extérieur. 

i6.°  Le  coq  fans  croupion  ow  coq  de  Pafc' de  quelques 
Auteurs:  la  plupart  des  poulets  Si  des  coqs  de  Virginie 
n'ont  point  de  croupion  ;  &  cependant  ils  font  certai- 
nement de  race  angloife.  Les  habitans  de  cette  colonie, 
afTurcnt  que  lorfqu'on  y  tranfporte  de  ces  oifeaux ,  ils 
perdent  bientôt  leur  croupion  (rj.  Si  cela  efl  ainfi ,  i[ 
fliudroit  les  appeler  coqs  de  Virginie  Si  non  de  Perfe^ 
d'autant  plus  que  les  Anciens  ne  les  ont  point  connus. 
Si  que  les  Naturaliftcs  n'ont  commencé  à  en  parler 
qu'après  la  découverte  de  l'Amérique.  Nous  avons  dit 
que  les  chiens  d'Europe  à  oreilles  pendantes,  perdent 
leur  voix  Si  prennent  des  oreilles  droites  lorfqu'on  les 
tranfporte  dans  le  climat  du  tropique  ;  cette  fmgulièrc 
altération  produite  par  l'influence  du  climat  ,  n'eft 
cependant  pas  auffi  grande  que  la  perte  du  croupion 
<5c  de  la  queue  dans  l'efpèce  du  coq  :  mais  ce  qui 
nous  paroit  être  une  bien  plus  grande  fmgularité,  c'efl 
que  dans  le  chien  ,  comme  dans  le  coq ,  qui  de  tous 
les  animaux  de  deux  ordres  très  -  différens ,  font  le 
plus  domeftiques,  c'efl-à-dire,  le  plus  dénaturés  par 

CtJ   Tranfadions    Philofophiques ,    n*  20C,    annà    ^^9  Si 
page  (fp2. 
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l'homme  ,  il  fe  trouve  également  une  race  de  chiens 
fans  queue,  comme  une  race  de  coqs  fans  croupion. 
On  me  montra,  il  y  a  plufieurs  années,  un  de  ces 
chiens  né  fans  queue;  je  crus  alors  que  ce  n'étoit 
qu'un  individu  vicié,  un  monflre ,  c^  c'ed  pour  cela 
que  je  n'en  fis  aucune  mention  dans  l'hiftoire  du 
chien:  ce  n'eft  que  depuis  ce  temps  que  j'ai  revu  ces 
chiens  fans  queue,  6c  que  je -me  fuis  affiiré  qu'ils 
forment  une  race  confiante  cfv  particulière  comme 
celle  des  cO({s  lans  croupion.  Cette  race  de  coqs  a  le 
bec  dL  les  pieds  bleus;  une  crête  fnnpie  ou  double, 
&i  point  de  huppe;  le  plumage  elt  de  toutes  couleurs; 
&.  le  ficur  Fournicr  m'a  affuré  que  lorAju'elle  fe  mêle 
avec  la  race  ordinaire  ,  il  en  provient  des  métis  qui 
n'ont  qu'un  demi  -  croupion ,  &i  fix  plumes  à  la  queue 
au  lieu  de  douze  :  cela  peut  être,  mais  j'ai  de  la  peine 
à  le  croire. 

ly.""  Ld  poule'  h  cmq  Joigts  efl ,  comme  nous  avons 
dit,  une  forte  exception  à  la  méthode  dont  les  prin- 
cipaux caradèrcs  fe  prennent  du  nombre  des  doigts: 
celle-ci  en  a  cinq  à  chaque  pied  ,  trois  en  avant  & 
deux  en  arrière;  <Sc  il  y  a  même  quelques  individus 
dans  cette  race  qui  ont  fix  doigts. 

i8.°  Les  poules  de  Sûufevarc  :  ce  font  celles  qui 
donnent  ces  œufs  qui  fe  vendent  en  Perfe  trois  ou 
quatre  écus  la  pièce,  &  que  les  Perfans  s'amufent  à 
jchoquer  les  uns  contre  les  autres  par  manière  de  jeu  ; 
dans  le  même  pays,  il  y  a  des  coqs  beaucoup  plus 
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beaux  Si  plus  grands,  Se  qui  coûtent  jufqu  a  trois  cents 
livres  ("i/J. 

19.°  Le  cû^  de  Cuiix  ou  de  Piitloue :  Ton  attribut 
cliftindif  <;ft  la  groflcur,  il  a  fouvcnt  la  crctc  double 
en  forme  de  couronne,  6c  \.\i\t  efpcce  de  ]u)])pe  qur 
efl  plus  marquée  dans  les  poules;  leur  voix  efl  beau- 
coup plus  forte,  plus  grave  61:  plus  rauque,  Si  leur 
poids  va  jufqu'cà  luu't  à  dix  livres:  on  peut  rapporter 
à  cette  belle  race  les  grands  coqs  de  Rhodes,  de 
Perfe  (x) ,  du  Pégu  (y) ,  ces  grofTcs  poules  de  Babia 
qui  ne  commencent  à  fe  couvrir  de  plumes  que  lorf- 
qu'elles  ont  atteint  la  moitié  de  leur  groffcur  (^i) ;  on 
fait  que  les  poufbns  de  Caux  prennent  leurs  plumes 
plus  tard  que  les  poufTins  ordinaires. 

Au  rcile,  il  fuit  remarquer  qu'un  grand  nombre 
d'oifeaux  dont  parlent  les  Voyageurs  fous  le  nom  de 
coqs  ou  de  poules,  font  de  toute  autre  efpèce;  telles 
font  les  poules  pntoiirdes  ou  palourdes  qui  fe  trouvent 
au  Grand  -  banc  ,  <Sc  font  très  -  friandes  de  foie  de 
morue  (a) ;  le  coq  Si  la  poule  noire  de  Mofcovic 
qui   font  coqs  6c  poules  de  bruyère  ;  la  poule  routée 


(u)  Voyage  de  Tavernier,  tome  II ,  pages  jtfj  ^  ^^. 

f^x)  Chardin,  tome  II,  pnge  24. 

(y)   Recueil   des   Voyages   qui  ont  fcrvi  à  retabli/Tement  de  k 
Compagnie  des  Indes,  tome  III,  page  ji, 

(7^)  Nouveau  Voyage  de  Dainpier,  tome  III,  page  68, 

(a)  Recueil  des  Voyages  du  Nord,  tome  III,  page  i  j. 
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du  Pérou  qui  a  beaucoup  de  rapport  ha  ce  \ts  fciifans: 
cette  groiïe  poule  à  liuppe,  de  la  nouvelle  Guinée, 
dont  le  plumage  eft  bleu  -  célefle ,  qui  a  le  bec  de 
pigeon,  les  picJs  de  poule  commune,  qui  niche  iur 
ies  arbres  (b),  6l  qui  eft  probablement  le  laifan  de 
Banda  ;  la  poule  de  Damiète  qui  a  le  bec  et  les  pieds 
rouges,  une  petite  marque  fur  la  tête  de  la  même 
couleur,  &:le  plumage  d'un  bleu-violet,  ce  qui  pourroit 
fe  rapporter  à  la  grande  poule  d'eau  ;  la  poule  du  Delta 
dont  Thévenot  vante  les  belles  couleurs,  mais  qui 
diffère  des  gallinacés,  non-feulement  par  la  forme  du 
bec  &  de  la  queue,  mais  encore  par  les  habitudes 
naturelles,  puifqu'elle  fe  plaît  dans  les  marécages;  la 
poule  de  Pharaon,  que  le  même  Thévenot  dit  ne  le 
point  céder  à  la  gelinotte  ;  les  poules  de  Corée  qui 
ont  une  queue  de  trois  pieds  de  longueur,  (Sec. 

Dans  ce  grand  nombre  de  races  différentes  que 
nous  préfente  l'cfpèce  du  coq,  comment  pourrons- 
nous  démêler  quelle  en  eft  la  fouche  primitive!  tant 
de  circonfiances  ont  influé  fur  ces  variétés,  tant  de 
hafards  ont  concouru  pour  les  produire  î  les  foins  & 
même  les  caprices  de  l'homme  les  ont  {\  fort  multi- 
pliés ,  qu'd  paroit  bien  difficile  de  remonter  à  leur 
première  origine,  6c  de  reconnoître  dans  nos  baffe- 
cours  la  poule  de  la  Nature,  ni  même  la  poule  de 
notre  climat:  les  coqs  fauvages  qui  fe  trouvent  dans 
les    pays  chauds  de    l'Afie ,  pourront   être  regardés 

(h)  Hiftoire  générale  des  Vo);aaes,  tome  XI ,  page  2j  9, 
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comme  la  tige  primordiale  Je  tous  les  coqs  de  ces 
contrées:  mais  comme  il  n'exifle  dans  nos  pays  tem- 
pérés aucim  oiTeau  fauvage  qui  refTembic  parfliitement 
à  nos  poules  domefliques;  on  ne  fait  à  laquelle  des 
races  ou  des  variétés  l'on  doit  donner  la  primauté, 
car  en  fuppofant  que  le  faifan ,  le  coq  de  bruyère  ou 
la  gelinotte,  qui  font  les  feuls  oifeaux  fauvages  de  ce 
pays  qu'on  puiffe  rapprocher  de  nos  poules  par  la 
comparaison,  en  foient  les  races  primitives;  &  en 
fuppofant  encore  que  ces  oifeaux  peuvent  produire 
avec  nos  poules,  des  métis  féconds,  ce  qui  n'efc  pas 
bien  avéré,  ils  feront  alors  de  la  même  efpèce;  mais 
les  races  fc  feront  très  -  anciennement  féparées  <Sc 
toujours  maintenues  par  elles  -  mêmes ,  fans  chercher 
à  fe  réunir  avec  les  races  domefli({ues  dont  elles 
diffèrent  par  des  caraélères  conftans;  tels  que  le  défaut 
de  crêtes ,  de  membranes  pendantes  dans  les  deux 
fexes  Si  d'éperons  dans  les  mâles  ;  Si  par  conféquent 
ces  races  fauvages  ne  font  repréfentées  par  aucune  de 
nos  races  domeftiques,  qui,  quoique  très -variées  Si 
très  -  différentes  entr'elles  à  beaucoup  d'égards ,  ont 
toutes  néanmoins  ces  crêtes ,  ces  membranes  Si  ces 
éperons  qui  manquent  aux  faifans,  à  la  gelinotte  <5c  au 
coq  de  bruyère  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il  faut 
regarder  le  faifan,  le  coq  de  bruyère  Si  la  gelinotte 
comme  des  efpèces  voifmes,  <5c  néanmoins  difîérentes 
de  celle  de  la  poule,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  foit  bien 
alfuré,  pat  des  expériences  réitérées,  que  ces  oifeaux 
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fauvages  peuvent  produire  avec  nos  poules  domcfliqucs, 
non -leulement   des   mulets   ilérilts ,   mais  des    métis 
féconds;    car,  c'cft  à   cet  effet   qu'efl  attachée  l'idce 
de  l'identité  d'crpècc  :  les  races  (ingulieres,  telles  que 
la  poule  naine,   la  poule   frifée,   la  poule    nègre,    la 
poule  fans  croupion  ,  viennent  toutes  originairement 
des  pays  étrangers;  év  quoiqu'elles  fe  mêlent  (Se  pro- 
duifent  avec  nos  poules   communes,  elles  ne  font  ni 
de  la  même  race,  ni   du  même  climat;  en  féparant 
donc    notre   poule   commune   de   toutes   les    efpèccs 
fauvages  qui  peuvent  fe  mêler  avec  elle,  telles  que  fa 
gclinotc,   le  coq  de  bruyère,    le  fiifui  ,  Sic.    en   la 
féparant   auiTi   de    toutes   Jes   poules    étrangères    avec 
Jcfquelles  elle  fe  mêle(îv  produit  des  individus  féconds; 
nous    diminuerons    de   beaucoup   le   nombre   de    fes 
variétés,  &   nous  n'y  trouverons  plus  que   dts  diflc- 
rences  affez  légères  ,  les  unes   pour   la   grandeur  du 
corps:  les  poules  de  Caux  font  prefquc  doubles,  pour 
la  groiïèur,  de  nos  poules  ordinaires,  les  autres  pour 
la   hauteur  des  jambes:  le  coq  d'Angleterre,  quoique 
parfaitement  reffcniblant  à  celui  de  France ,  a  les  jambes 
&.  les  pieds  bien  plus  longs;  d'autres  pour  la  longueur 
des  plumes,  comme  le  coq  huppé,  qui  ne  diffère  du 
çoq  commun  ,  que  par  la  hauteur  des  plumes  du  fommct 
de  la  tête;  d'autres  par  le  nombre  des  doigts,  telles 
que   les  poules  Si  coqs  à  cinq  doigts;  d'autres  enfin 
par  la  beauté  ôi  la  fingularité  des  couleurs,   comme  la 
pou'c  de  Tiirc^uic  &.  celle  de  Hambourg.  Or,  de  ces 
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fix  variétés   auxquelles  nous  pouvons  réduire  la  race 
de  nos  poules  communes;  trois  appartiennent,  comme 
l'on  voit,  à  l'influence  du  climat  de  Hambourg,  de 
\d  Turqifle  &.  de  l'Angleterre,  &.  peut-être  encore  la 
quatrième  &    la   cinquième  ;   car    la    poule  de   Caux 
vient   vraifemblablcment   d'Italie,   puifqu'on   l'appelle 
auiTi  pon/e  Je  PaJouc  ;  &  la  poule  à  cinq  doigts  étoit 
connue  en  Italie  dès  le  temps  de  Columelle  :  ainb  il 
ne  nous  refiera  que  le  coq  commun  6:  le  coq  huppé, 
qu'on  doive  regarder  comme  les  races   naturelles  de 
notre  pays:   mais  dans  ces  à(^\yA  races,   les  poules  (Se 
les  coqs  font  également  de  toutes  couleurs;  le  caraétère 
confiant  de  la  huppe  paroît  indiquer  une  espèce  per- 
feétionnée,  c'efl-à-dire.plus  foignée  &  mieux  nourrie; 
&  par  conféquent  la  race  commune  du  coq  <5c  de  la 
poule  fans  huppe,  doit  être  la  vraie  tige  de  nos  poules; 
6c    fi   l'on    veut   chercher  dans  cette  race  commune 
quelle  efl  la   couleur   qu'on   peut  attribuer   à  la  race 
primitive,  il  paroît  que  c'efl  la  poule  blanche;  car, 
en  fuppofant  les  poules  originairement  blanches,  elles 
auront  varié  du  blanc  au  noir,  ôc  pris  fuccefTivement 
toutes    les  couleurs    intermédiaires  :  im   rapport  très- 
éloigne,  &  que  perfonne  n'a  fiiifi ,  vient  directement  à 
l'appui  de  cette  liippofition  ,  6c  femble  indiquer  que  la 
poule  blanche  efl  en  effet  la  première  de  Ton  efpèce, 
<Sc  que  c'efl  d'elle  que  toutes  les  autres  races  font  ifîlies; 
ce  rapport  confifle  dans  la  refTemblance  qui  fe  trouve 
afTcz  généralement  entre  la  couleur  des  œufs  cSc  celle 
Oifeaux,  Tome  II,  R 
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du  plumage;  les  œufs  du  corbtau  lont  d'un  vert-brun 
taclié  de  noir;  ceux  de  la  cre/Terclfe  Ibnt  rouges;  cc\\\ 
du  cafoar  font  d'un  vert- noir;  ceux  de  la  corneille 
noire  font  d'un  brun   p!us  obfcur  encore  que  ceux  du 
corbeau;  ceux   du  pic -varié,  font  de  même  varies  6: 
tachetés;  la  pic-grièche  grife  a  fes  œufs  tachés  de  gn's, 
6c  la  pie-gricche  rouge  les  a  tachés  de  rouge;  le  cra- 
paud-volant les  a  marbrés  de  taches  bleuâtres  &  brunes, 
fur  un  fond  nuageux  blanchâtre;  l'œuf  du  moineau  eu 
cendré,  tout  couvert  de  taches  brunes-marron,  fur  un 
fond  gris;  ceux  du  merle  font  bleu-noirâtres;  ceux  de 
la   poule  de  bruyère  font  blanchâtres,   marquetés  de 
jaune;  ceux  des  peintades  font  marques  comme  leurs 
plumes,  de   taches  blanches  &  rondes,  <5:c.  en  forte 
qu'il  paroit  y  avoir  un  rapport  affez  confiant  entre  la 
couleur  du  plumage  des  oifeaux  <5:  la  couleur  de  leurs 
oeufs;  feulement  on  voit  que  les  teintes  en  font  beau- 
coup plus  foibies  fur  les  œufs,  6:  que  le  blanc  domine 
dans  plufieurs,  parce  que  dans  le  plumage  de  plufieurs 
oifeaux ,  il  y  a  auffi  plus  de  blanc  que  de   toute  autre 
couleur,  fur -tout  dans  les  femelles  dont  les  couleurs 
font  toujours  moins  fortes  que  celles  du  mâle:  or  nos 
poules  blanches,  noires,  griies ,  fauves  (Se  de  couleurs 
inélces,  produifent  toutes  des  anifs  parfaitement  blancs: 
donc ,   li  toutes   ces  poules  étoient   demeurées  dans 
leur  état  de  nature ,  elles  feroient  blanches  ou  du  moins 
auroient  datis  leur  plumage  beaucoup  plus  de  blanc  que 
de  toute  autre  couleur  ;  les  influences  de  la  domeflicité 
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qui  ont  changé  la  couleur  de  leurs  plumes,  n'ont  pas 
afTez  pénétré  pour  altérer  celle  de  leurs  œufs  :  ce 
changement  de  la  couleur  des  plumes  n'ed  qu'un  effet 
fupcrficiel  Si  accidentel  ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
les  pigeons ,  les  poules  6l  les  autres  oifeaux  de  nos 
bafTe-cours;  car  tous  ccim  qui  font  libres  &  dans  l'état 
de  nature,  confervent  leurs  couleurs,  fans  altération 
<Sc  fans  autres  variétés  que  celles  de  Vàçrc,  du  fexe  ou 
du  climat  qui  font  toujours  plus  brufques,  moins  nuan- 
cées, plus  aifées  à  reconnoître,  Si  beaucoup  moins 
nombreufes  que  celles  de  la  domefticité. 
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Planche  III  de  ce  rohimc. 

v3  I  le  Coq  ordinaire  efl  igcifertu  le  plus  utile  de  la 
La/Tc-cour  ;  le  Dindon  domellique  efl  le  plus  remar- 
quable ,  foit  par  ia  grandeur  de  fà  taide ,  foit  par  la 
forme  de  fa  tête,  foit  par  certaines  habitudes  naturelles 
qui  ne  lui  font  communes  qu'avec  un  petit  nombre 
d'autres  efpèces;  fa  tête  qui  efl  fort  petite  à  proportion 
du  corps,  manque  de  la  parure  ordinaire  aux  oifeaux; 
car  elle  efl  prefqu'entièrement  dénuée  de  plumes,  <5c 
feulement  recouverte,  ainfi  qu'une  partie  du  cou,  d'une 
peau  bleuâtre,  chargée  de  mamelons  rouges  dans  la 
partie  antérieure  du  cou  ,  <^  de  mamelons  blanchâtres 
fur  la  partie  poflérieure  de  la  tête,  avec  quelques  petits 
poils  noirs,   clair -femés  entre   les  mamelons,  &.  de 

"*  Voyc^  les  planches  enluminées ,   n.°  5)7,  le  mâle. 

(a)  Nota.  Comme  cet  oifeau  n'eft  connu  que  depuis  la  décou- 
verte de  l'Amérique,  ii  n'a  de  nom  ni  en  Grec  ni  en  Latin.  Les 
Efpagnols  lui  donnèrent  le  nom  de  Pavon  de  las  Ind'ias ,  c'eft-à-dire, 
Pûon  des  Indes  occidentales  ;  &  ce  nom  ne  lui  étoit  pas  mal  appliqué 
d'abord  ,  parce  qu'il  étend  la  queue  comme  le  paon  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  de  paons  en  Amérique.  Les  Catalans  l'ont  nommé  Indiot , 
Gall-d'Indi  ;  les  Italiens,  GûHo  -  d'India  ;  les  Allemands,  Indianijch 
Han  ;  les  Polonois  ,  Indiyk  ;  les  Suédois  ,  Kalkon  ;  les  Anglois, 
Turkey.  — Gallo-pavus ,  five  gallus  Indiens.   Frifch  ,  planche  enluminée, 
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petites   plumes   plus    rares   au    haut    Jli    cou  ,   6c  qui 
deviennent  plus  fréquentes   dans  la  partie  inférieure  , 
chofe  qui  n'avoitpas  été  remarquée  par  les  Naturaiifles  : 
de  la  bafc  dw  bec  defcenJ   fur  le  cou  jufqu'à  environ 
Je  tiers  de  fa  longueur,  une  efpèce  de  barbillon  charnu, 
rouge  (&.  flottant  qui  paroit  fimpie  aux  yeux,  quoiqu'il 
foit  en  effet  compofé  d'une  double  membrane,  ainfi 
qu'il  ei\  fcicile  de   s'en   affurer  en  le  touchant  ;  fur  la 
bafe  du  bec  fupérieur  s'élève  une  caroncule  charnue, 
de  forme  conique,  6c  fillonnée  par  des  rides  tranfver- 
fales  affez  profondes:  cette  caroncule  n'a  guère  plus 
d'un   pouce  de  hauteur  dans   fon  état  de  contraélion 
ou    de    repos  ,    c'efl:  -  à  -  dire  ,   lorfque  je  dindon    ne 
voyant  autour   de   lui    que   les   objets  auxquels  il  efl: 
accoutumé,  &.  n'éprouvant  aucune  agitation  intérieure, 
fe  promène  tranquillement  en  prenant  fa  pâture  ;  mais 
fi  quelque  objet  étranger  fe  préfente  inopinément,  fur- 
tout  dans  la  faifon  des  amours  ;  cet  oifeau  qui  n'a  rien 
dans  fon  port  ordinaire  que  d'humble  6c  de  fimple,  fe 
rengorge  tout-à-coup  avec  fierté  ;  fa  tète  6c   fon  cou 
fe  gonfient;  la  caroncule  conique  fe  déploie,  s'alonge 
6c  defcend  deux  ou  trois  pouces  plus  bas  que  le  htc , 
qu'elle  recouvre  entièrement  ;  toutes  ces  parties  char- 
nues fe  colorent  d'un  rouge  plus  yi|^  en  même  temps 
les  plumes  du  cou  6c  du  dos  fe  hériifent,  6c  la  queue 
fe  relève   en  éventail ,   tandis  que  les  ailes  s'abaiffent 
en    fe  déployant  jufqu'à  traîner  par  terre;  dans   cette 

attitude  ,   tantôt  il  va  piaffant  autour  de  ia.  femelle  , 
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accompagnant  Ton  aclion  d'un  bruit  fourd  que  produit 
lair  de  la  poitrine  s'écliappant  par  le  bec  ,  6:  qui  cil 
fuivi  d'un  \or)^  bourdonnement  ;  tantôt  il  quitte  Ça 
femelle  comme  ])our  menacer  ceux  qui  viennent  le 
troubler  ;  dans  ces  àcw\  cas  fa  démarclie  efl  grave  ,  & 
s'accélère  feulement  dans  le  moment  où  il  fait  en- 
tendre ce  bruit  fourd  dont  j'ai  parié  :  de  temps  en 
temps  il  interrompt  cette  manœuvre  pour  jeter  un 
autre  cri  plus  perçant,  que  tout  le  monde  connoît,  c^ 
qu'on  peut  lui  faire  répéter  tant  que  l'on  veut,  foit  en 
fjlîlant ,  foit  en  lui  faifant  entendre  des  fons  aigus 
quelconques  ;  il  recommence  cnfuite  à  faire  la  roue 
qui  ,  fuivant  qu'elle  s'adreffe  à  fa  femelle  ou  aux 
objets  qui  lui  font  ombrage,  exprime  tantôt  fon  amour 
6:  tantôt  fa  colère  ;  6c  ces  efpèces  d'accès  feront 
beaucoup  plus  violens  fi  on  paroit  devant  lui  avec  un 
Jiabit  rQuge\  c'efl  alors  qu'il  s'irrite  Sl  devient  furieux; 
il  s'élance,  il  attaque  à  coups  de  bec,  d  fait  tous  fes 
efforts  pour  éloigner  un  objet  dont  la  prcfence  femble 
lui  être  infupportabie. 

II  ed  remarquable  &.  très-fmgulier  que  cette  caron- 
cule conique  qui  s'alonge  Si  fe  relâcbe  lorfque  l'ani- 
mal efl  agité  d'une  paffion  vive,  fe  relâche  de  même 
après  fa  mort. 

Il  y  a  des  dindons  blancs,  d'autres  variés  de  noir 
&.  de  blanc,  d'autres  de  blanc  <Sc  d'un  jaune-roufsâtre, 
6:  d'autres  d'un  gris  uniforme,  qui  font  les  plus  rares 
de  tous  ;    mais  le  plus  grand  nombre  a  le  plumage 
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tirant  fur  le  noir,  avec  un  peu  de  hJanc  à  rextrémité 
des  plumes;  celles  qui  couvrent  le  dos  <Sc  le  dedus  des 
ailes  font  carrées  par  le  bout;  <Sc  parmi  celles  du  crou- 
pion, &i  même  de  la  poitrine,  il  y  en  a  quelques-unes 
de  couleurs  changeantes,  6c  qui  ont  différens  reflets, 
félon  les  différentes  incidences  de  la  lumière;  &  plus 
ils  vieillirent,  plus  leurs  couleurs  paroiffent  être  chan- 
geantes ôi  avoir  des  reflets  différens.  Bien  des  gens 
croient  que  les  dindons  blancs  font  les  plus  robuflcs; 
<5c  c'efl  par  cette  raifon  que  dans  quchjiies  provinces 
on  les  élève  de  préférence  :  on  en  voit  de  nombreux 
troupeaux  dans  le  Pcrtois  en  Champagne. 

Les  Naturaliftes  ont  compté  vingt-huit  pennes  ou 
grandes  plumes  à  chaque  aile,  6c  dix-huit  à  la  queue; 
mais  un  cara£lère  bien  plus  frappant,  6c  qui  empêchera 
à  jamais  de  confondre  cette  efpèce  avec  aucune  autre 
efpèce  aéluellement  connue,  c*efl;  un  bouquet  de  crins 
durs  6c  noirs,  long  de  cinq  à  fix  pouces,  lequel,  dans 
nos  climats  tempérés,  fort  de  la  partie  inférieure  du 
cou  au  dindon  mâle  adulte  dans  la  féconde  année, 
quelcjucfois  même  dès  la  fln  de  ia  première;  6c  avant 
que  ce  bouquet  paroiffe,  l'endroit  d'où  il  doit  fortir 
ell  marqué  par  un  tubercule  charnu.  M.  Linneeus  dit 
que  ces  crins  ne  commencent  à  paroître  qu'à  la  troi- 
fième  année,  dans  les  dindons  qu'on  élève  en  Suède: 
fi  ce  fait  efl  bien  avéré,  il  s'enfuivroit  que  cette  efpèce 
de  production  fe  feroit  d'autant  plus  tard  ,  c[ue  la 
température  du  pays  cil  plus  rigoureufe;  6c  à  la  vérité, 
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J'un  des  principaux  effets  du  froid  ed  de  ralentir  toute 
forte  de  développemens.  C'efl  cette  touffe  de  crins 
qui  a  valu  au  dindon  le  titre  de  barbu  ( peâore  bar- 
bato  f^///*^  expreffion  impropre  à  tous  égards,  puihjue  ce 
n'efl  pas  de  ia  poitrine,  mais  de  la  partie  inférieure  du 
cou  que  CCS  crins  prennent  naiffance,  <Sc  que  d'ailleurs 
ce  n'efl  pas  affez  d'avoir  des  crins  ou  des  poils  pour 
avoir  une  barbe,  il  faut  encore  qu'ils  foient  autour 
du  menton  ou  de  ce  qui  en  tient  lieu,  comme  dans  le 
vautour  barbu  d'Edwards  ,/'Z///f//^  cvi. 

On  fe  fcroit  une  fauffe  idée  de  la  queue  du  co(\ 
d'Inde,  fi  l'on  s'imaginoit  que  toutes  les  plumes  dont 
elle  efl  formée  fuffcnt  fufceptibles  de  fe  relever  en 
éventail:  à  proprement  parler,  le  dindon  a  deux  queues, 
J'une  fupéricure  <Sc  l'autre  inférieure  ;  la  première  efl 
compofée  de  dix -huit  grandes  plumes  implantées 
autour  du  croupion,  <5c  que  l'animal  relève  lorfqu'ii 
piaffe;  la  féconde  ou  l'inférieure  confifle  en  d'autres 
plumes  moins  grandes,  6c  rede  toujours  dans  la  fiiua- 
tion  liorizontale  :  c'ed  encore  un  attril;ut  proj)re  au 
mâle  ,  d'avoir  un  éperon  à  chaque  pied  ;  dis  éperons 
font  plus  ou  moins  longs  ,  mais  ils  font  toujours 
beaucoup  plus  courts  &.  plus  mous  que  dans  le  coq 
ordinaire. 

La  poule  d'Inde  diffère  du  coq,  non-feulement  en 
ce  qu'elle  n'a  pas  d'éperons  aux  pieds,  ni  de  bouquet 
de  crins  dans  la  partie  inférieure  du  cou  ,  en  ce  (Mjc 

(^b)  Linn.  Faun,  Suecka,  &  Syjfema  nat.  edit.  x. 
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la  caroncule  conique  du  hec  fLipcricur  efl  plus  courte 
6i  incapable  de  s'alonger  ;  que  cette  caroncule  ,  le 
barbillon  de  dcffous  le  bec  &  la  chair  glanduleufe  qui 
recouvre  la  tcte,  font  d'un  rouge  plus  pâle;  mais  elle 
en  diffère  encore  par  les  attributs  propres  au  fexe  le 
plus  foible  dans  la  plupart  des  efpèces  ;  elle  efl  plus 
petite,  elle  a  moins  de  caradère  dans  la  phyfionomie, 
moins  de  reiïbrt  à  l'mtérieur,  moins  d'adion  au  dehors, 
fon  cri  n'eft  qu'un  accent  plaintif,  elle  n'a  de  mouve- 
ment que  pour  chercher  fa  nourriture  ou  pour  fuir  \t 
danger;  enlin  la  faculté  de  faire  la  roue  lui  a  été  rcfufce, 
ce  n'efl  pas  qu'elle  n'ait  la  queue  double  comme  Je 
maie;  mais  elle  manque  apparemment  des  mufcles  rele- 
veurs ,  propres  à  redreffer  les  plus  grandes  plumes  dont 
la  queue  fupérieure  efl  compofée. 

Dans  le  mâle,  comme  dans  la  femelle,  les  orifices 
des  narines  font  dans  le  bec  fupérieur;  &  ceux  des 
oreilles  font  en  arrière  des  yeux ,  fort  couverts  ôc 
comme  ombrages  par  une  multitude  de  petites  plumes 
décompofccs  qui  ont  différentes  directions. 

On  comprend  bien  que  le  meilleur  mâle  fera  celui  qui 
aura  plus  de  force,  plus  de  vivacité,  plus  d'énergie 
dans  toute  fon  a6lion  .  on  pourra  lui  donner  cinq  ou 
fix  poules  d'Inde;  s'il  y  a  plufieurs  mâles  ils  fe  battront, 
mais  non  pas  avec  racharnemcnt  des  coqs  ordinaires: 
ceux  -  ci  ayant  plus  d'ardeur  pour  leurs  femelles  font 
auffi  plus  animés  contre  leurs  rivaux  ,  &i  la  guerre  qu'ils 
fe  font  entr'eux  efl  ordinairement  yn  combat  à  outrance; 

Oifcaiix^  Tome  IL  S 
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on  en  a  Ml  même  attaquer  des  coqs  dinde  deux  fois 
plus  gros  qu'eux  ,  6c  les  meure  à  mort;  les  fujets 
de  guerre  ne  manquent  pas  entre  les  coqs  des  deux 
efpèces;  fi  comme  le  dit  Sperling,  le  coq  d'Inde  privé 
de  it's  femelles,  s'adreiïe  aux  poules  ordinaires;  & 
que  les  poules  d'Inde  dans  l'ablence  de  leur  mâle 
s'offrent  au  coq  ordinaire,  ôi  iefollicitent  même  afTcz 
vivement  fcj. 

La  guerre  que  \es  coqs  à'inde  fe  font  entr'eux  efl 
beaucoup  moins  violente;  le  vaincu  ne  chde  pas  tou- 
jours le  champ  de  bataille,  quelquefois  même  il  efl 
préféré  par  les  femelles:  on  a  remarqué  qu'un  dindon 
Liane  ayant  été  ])attu  par  un  dindon  noir,  prefque  tous 
les  dindonneaux  de  la  couvée  furent  blancs. 

L'accouplement  des  dindons  fe  fait  à  peu  près  de 
ia  même  manière  que  celui  des  coqs  ,  mais  il  dure 
plus  long -temps;  <5c  c'efl  peut-être  par  cette  raifon 
qu'il  faut  moins  de  femelles  au  mâle,  Si.  qu'il  s'ufe 
beaucoup  plus  vite:  j'ai  dit  plus  haut,  fur  la  foi  de 
Sperling,  qu'il  fe  mcloit  quelquefois  avec  les  poules 
ordinaires;  le  même  Auteur  prétend  que  quand  il  efl 
privé  de  fes  femelles  il  s'accouple  aufTi ,  non -feule- 
ment avec  la  femelle  du  paon  (  ce  qui  peut  être  ) , 
mais  encore  avec  les  canes  (  ce  qui  me  paroît  moins 
vraifemblable  ). 

La  poule  d'Inde  n'efl  pas  auffi  féconde  que  la  poule 

(c)  Zûolûgîa  Phyfica,  pag.  ^6j. 
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ordinaire,  il  faut  lui  donner  de  temps  en  temps  du 
chenevis  ,  de  l'avoine  ,  du  faîTafin  pour  l'exciter  à 
pondre;  &  avec  cela,  elle  ne  fait  guère  qu'une  feule 
ponte  par  an,  d'environ  quinze  œufs;  lorfqu'elle  en 
fait  deux,  ce  qui  eft  très -rare,  elle  commence  !a 
première  fur  la  fin  de  l'hiver;  6i  la  féconde  dans  le 
mois  d'août  :  ces  œufs  font  blancs  avec  quelques 
petites  taches  d'un  jaune- rougeatre  ;  &  du  refte,  ils 
font  organifés  à  peu  ])rcs  comme  ceux  de  la  poule 
ordinaire  :  la  poule  d'Inde  couve  aufTi  les  œufs  de 
toutes  fortes  d'oifeaux  ,  on  juge  qu'elle  demande  à 
couver,  iorfqu'après  avoir  fait  fa  ponte  elle  refle  dans 
le  nid  ;  pour  que  ce  nid  lui  plaife  ,  il  faut  qu*il  foit 
<în  lieu  fec ,  à  une  bonne  expofition  fclon  la  fiifon ,  â<. 
point  trop  en  vue;  car  fon  inftincft  la  porte  ordinaire- 
ment à  fe  cacher  avec  grand  foin  lorfqu'elle  couve. 

Ce  font  les  poules  de  l'année  précédente,  qui 
d'ordinaire  font  les  meilleures  couveufes  ;  elles  fe 
dévouent  à  cette  occupation  avec  tant  d'ardeur  <^ 
d'affiduité,  qu'elles  mourroient  d'inanition  fur  leurs 
œufs,  fi  l'on  n'avoit  le  foin  de  les  lever  une  fois  tous 
les  jours  pour  leur  donner  à  boire  <Sc  à  manger;  cette 
pafîion  de  couver  cfl  fi  forte  à.  fi  durable,  qu'elles 
font  quelquefois  deux  couvées  de  fuite  Si  fans  aucune 
.interruption;  mais  dans  ce  cas,  il  faut  les  foutenir  par 
une  meilleure  nourriture:  le  mâle  a  un  inflmcfl  bien 
contraire;  car  s'il  aperçoit  fa  femelle  couvant,  il  caiïc 
fcs  œufs  qu'il  voit  apparemment  comme  un  obftaclc 
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à  fcs  plaifirs  fJJ,  ôi  c'eil  peiit-ctrc  la  raiTon  pourquoi 
la  femelle  fe  caclic  alors  avec  tant  de  foin. 

Le  temps  venu  où  ces  œufs  doivent  éclore,  les 
dindonneaux  percent  avec  leur  hec  h  coquille  de  Tœuf 
qui  les  renferme  ;  mais  cette  coquille  eft  quelquefois 
fi  dure  ou  les  dindonneaux  fi  foibles ,  qu'ils  periroient 
fi  on  ne  les  aidoit  à  la  brifer,  ce  que  néanmoins  il  ne 
faut  faire  qu'avec  beaucoup  de  circonfpe(5lion,  <?c  en 
fuivant  autant  qu'il  eft  poffibie  les  procédés  de  h 
Nature;  ils  periroient  encore  bientôt,  pour  peu  que 
dans  ces  commencemens  on  les  maniât  avec  rudeffe, 
qu'on  leur  laiffat  endurer  la  faim,  ou  qu'on  les  expofit 
aux  intempéries  de  l'air;  le  froid,  la  pluie  Se  même  la 
rofée  les  morfond  ;  le  grand  foleil  les  tue  prcfque 
fubitement,  quelquefois  même  ils  font  écrafés  fous  les 
pieds  de  leur  mère  :  voilà  bien  des  dangers  pour  un 
animal  fi  délicat;  6c  c'eft  pour  cette  raifon,  <Sc  à  caufe 
de  la  moindre  fécondité  des  poules  d'Inde  en  Europe, 
que  cette  efpèce  efl  beaucoup  moins  nonibreufe  que 
celle  des  poules  ordinaires. 

Dans  les  premiers  temps ,  il  faut  tenir  les  jeunes 
dindons  dans  un  lieu  cliaud  Se  fec  ,  où  l'on  aura 
étendu  une  litière  de  fumier  long  bien  battue;  Si  Jorfque 
dans  la  fuite  on  voudra  les  faire  fortir  en  plein  air, 
ce  ne  fera  que  par  degrés  ôi  en  choififlant  les  plus 
beaux  jours. 

fJJ  Spçrling,  /oco  cïtato. 
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L'inflin^t  des  jeunes  dindonneaux  eft  d'ainier  mieux 
à  prendre  leur  nourriture  dans  la  main  que  de  toute 
autre  manière  ;  on  juge  qu'ils  ont  befoin  d'en  prendre 
lorfqu'on  les  entend  piauler ,  &  cela  leur  arrive  fré- 
quemment :  il  faut  leur  donner  à  manger  quatre  ou 
cinq  fois  par  jour;  leur  premier  aliment  fera  du  vin  (Se 
de  l'eau  qu'on  leur  foufFlera  dans  le  bec,  on  y  mêlera 
enfuite  un  peu  de  mie  de  pain  ;  vers  le  quatrième  jour  or» 
leur  donnera  les  œufs  gâtés  de  la  couvée ,  cuits  6c  hachés 
d'abord  avec  de  la  mie  de  pnin  ,  <5c  enfuite  avec  des 
orties;  ces  œufs  gâtés,  foit  de  dindes,  foit  de  poules, 
feront  pour  eux  une  nourriture  très -falutaire  fcj;  au 
bout  de  dix  à  douze  jours  on  fupprime  les  œufs ,  6c 
on  mêle  les  orties  hachées  avec  du  millet,  ou  avec 
la  farine  de  turquis ,  d'orge  ,  de  froment  ou  de  blé 
farrafin  ,  ou  bien  ,  pour  épargner  le  grain ,  fins  faire  tort 
aux  dindonneaux,  avec  le  lait  caillé,  la  bardane,  un 
peu  de  camomille  puante,  de  graine  d'ortie  6c  du  fon  : 
dans  la  fuite  on  pourra  fe  contenter  de  leur  donner  toute 
forte  de  fruits  pourris,  coupés  par  morceaux  ffj,  6c 
fur -tout  des  fruits  de  ronces  ou  de  mûriers  blancs,  6cc, 
Lorfqu'on  leur  verra  un  air  languiffant,  on  leur  mettra 
Je  bec  dans  du  vin  pour  leur  en  faire  boire  un  peu,  ôo. 
on  leur  fera  avaler  auffi  un  grain  de  poivre;  quelquefois 
ils  paroiffent  engourdis  6c  fans  mouvement,  lorfqu'ils 

F 

(e)  Voye\  Journal  Economique,  Août  17 j y,  p^g^^  O  ^73* 

(f)  Journal  Economique ,  bco  cilaîo, 

S  ilj 
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oiu  Clé  furpris  par  une  j)luie  froide,  ^c  ils  mourroient 
certainement,  fi  on  n'avoit  le  foin  de  les  envelopper 
de  linges  chauds,  Si  de  leur  foutfler  à  piLifieurs  rcprifes 
un  air  chaud  par  le  bec:  il  ne  faut  pas  manquer  de  les 
vifiter  de  temps  en  temps,  &  de  leur  percer  les  petites 
veiTies  qui  leur  viennent  fous  la  langue  &i  autour  du 
croupion,  &  de  leur  donner  de  l'eau  de  rouille;  on 
confeiile  même  de  leur  laver  la  tête  avec  cette  eau  , 
pour  prévenir  certaines  maladies  auxquelles  ils  font 
fiijcts  1^^;  m.ais  dans  ce  cas,  il  faut  donc  les  eiïuyer  6c 
les  féclier  bien  exacftement;  car  on  fait  combien  iouiQ 
humidité  efl  contraire  aux  dindons  du  premier  âge. 

La  mère  les  mène  avec  la  même  follicitude  que  la 
poule  mène  fes  poufTms,  elle  les  réchauffe  fous  fes 
ailes  avec  la  même  affection,  elle  les  défend  avec  le 
même  courage,  il  femble  que  fa  tendrede  pour  fes 
petits  rende  fa  vue  plus  perçante;  elle  découvre  Toifeau 
de  proie  d'une  diftance  prodigieufe,  Si  lorfqu'il  eft 
encore  invifible  à  tous  les  autres  yeux;  dès  qu'elle  l'a 
aperçu,  elle  jette  un  cri  d'effroi  qui  répand  la  confier- 
nation  dans  toute  la  couvée  ;  chaque  dindonneau  fe 
réfugie  dans  les  buiffons  ou  fe  tapit  dans  l'herbe,  &.  la 
mère  les  y  retient  en  répétant  le  même  cri  d'effroi 
autant  de  temps  que  l'ennemi  eft  à  portée;  mais  le 
voit -elle  prendre  fon  vol  d'un  autre  côté,  elle  les 
en   avertit  auiTitôt  par  un   autre  cri  bien  différent  du 

(g)  La  Figère  &  les  Ourles,  félon  la  maifon  Ruflique,  tome  I, 
page  1 1  /. 


D   U      D    I    N   D   0   N.  143 

premier,  &.  qui  cil  pour  tous  le  fjgnai  c(e  fortir  du  iîtu 
où  ils  fefont  cachés,  Si  de  fe  rafTemblcr autour  d'e!lc. 

Lorfque  les  jeunes  dindons  viennent  d'éclore,  ils 
ont  la  tcte  garnie  d'une  efpèce  de  duvet ,  &.  n'ont 
encore  ni  chair  glanduleufe  ni  barbillons;  ce  n'cfl  qu'à 
fjx  femaines  ou  deux  mois  que  ces  parties  fe  déve- 
loppent, &.  comme  on  le  dit  vulgairement,  que  les 
dmdons  commencent  à  poufTer  le  rouge;  le  temps  de 
ce  développement  e(l  un  temps  critique  pour  eux, 
comme  celui  de  la  dentition  pour  les  cnfans ,  (S^c'efl 
alors,  fur-tout,  qu'il  faut  mêler  du  vin  à  leur  nourriture 
pour  les  fortifier  ;  quelque  temps  avant  de  pouffer  le 
rouge  ils  commencent  déjà  à  fe  percher. 

Il  efl  rare  que  Ton  foumette  les  dindonneaux  à  la 
caflration  comme  les  poulets,  ils  engraiffent  fort  Lien 
fans  cela,  6c  leur  chair  n'en  efl  pas  moins  bonne, 
nouvelle  preuve  qu'ils  font  d'un  tempérament  moins 
chaud  que  les  coqs  ordinaires. 

Lorfqu'ils  font  devenus  forts,  ils  quittent  leur  mère, 
ou  plutôt  ils  en  font  abandonnés,  parce  qu'elle  cherche 
à  faire  une  féconde  ponte  ou  une  féconde  couvée  ; 
plus  les  dindonneaux  étoient  foibles  <Sc  délicats  dans 
le  premier  âge  ,  plus  ils  deviennent  avec  le  temps 
robuftes  Sl  capables  de  foutenir  toutes  les  injures  du 
temps:  ils  aiment  à  fe  percher  en  plein  air,  â:  palfent 
ainfi  les  nuits  les  plus  froides  de  l'hiver  ,  tantôt  fe 
foutenant  fur  un  feul  pied,  <&  retirant  l'autre  dans  les 
plumes  de  leur  ventre  comme  pour  le  réchauffer;  tantôt, 
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au  contraire,  s  accroiipifrant  fur  lenr  bâton  &.  s'y  tenant 
en  c(|uilibrc  ;  ils  fe  mettent  la  tcte  fous  i'aile  pour 
dormir,  6c  pendant  leurfommeil  ils  ont  le  mouvement 
de  la  refpiration  fenfible  &.  très-marque. 

La  meilleure  façon  de  conduire  les  dindons  devenus 
forts,  c'cft  de  les  mener  paître  par  la  campagne,  dans 
les  lieux  oîi  abondent  les  orties  6i  autres  plantes  de 
leur  goût ,  dans  les  vergers  lorfque  les  fruits  commencent 
à  tomber,  c5vC.  mais  il  faut  éviter   foigneufement  les 
pâturages  où  croilfcnt  les  plantes  qui  leur  font  con- 
traires ,   telles  que  la  grande  digitale  à  Heurs  rouges  ; 
cette  plante  eft  un  véritable  poifon  pour  les  dindons, 
ceux  qui  en  ont  mangé,  éprouvent  une  forte  d'ivreffe, 
des  vertiges,  des  convulfions;  6c  lorfque  la  dofe  a  été 
un  peu  forte,  ils  finiffent  par  mourir  éthiques:  on  ne 
peut    donc    apporter   trop    de   foin    à    détruire   cette 
plante    nuifible   dans    les    lieux    où    l'on    élè\e   des 
dindons  (hj. 

On  doit  auiïi  avoir  attention,  fur-tout  dans  les  corn- 
mcncemens,de  ne  les  faire  fortir  le  matin  qu'après 
que  le  foleil  a  commencé  de  fécher  la  rofée,  de  les 
faire  rentrer  avant  la  chute  du  ferein ,  6c  de  les  mettre 
à  l'abri  pendant  la  plus  grande  chaleur  des  jours  d'été: 
tous  les  foirs  lorfqu'ils  reviennent  on  leur  donne  de 
lu  pâtée,  du  grain  ou  quelqu'autrc  nourriture,  excepté 
feulement   au    temps    des   moiffons   où    ils  trouvent 

(h)   Voy^i  HiAoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris, 
4fV7ce  17^8,  page  8^. 

fuffifammcnt 
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fuffifàmment  à  manger  par  la  campagne  ;  comme  ils 
font  fort  craintifs ,  ils  fe  laiffent  aifcinent  conduire,  il 
ne  faut  que  l'ombre  d'une  baguette  pour  en  mener 
Jes  troupeaux  même  très-confidérables,  ôl  fouvent  ils 
prendront  la  fuite  devant  un  animal  beaucoup  plus 
petit  &  plus  foibie  qu'eux:  cependant  il  cfl  des  occa- 
fions  où  ils  montrent  du  courage,  fur  -  tout  lorfqu'il 
s'agit  de  fe  défendre  contre  les  fouines  di  autres 
ennemis  de  la  volaille;  on  en  a  vu  même  quelquefois 
entourer  en  troupe  un  lièvre  au  gîte,  &  chercher  à 
Je  tuer  à  coups  de  bec  fij. 

Ils  ont  différens  tons,  différentes  inflexions  de  voix 
félon  l'âge,  le  fcxc  &  fuivant  les  pafTions  qu'ils  veulent 
exprimer:  leur  démarche  efl  lente  <Sc  leur  vol  pefant; 
ils  boivent,  mangent,  avalent  de  petits  cailloux,  &: 
digèrent  à  peu  près  comme  les  coqs;  Si  comme  eux, 
ils  ont  double  eflomac ,  c'efl-à-dire,  un  jabot  &  un 
géficr;  mais  comme  ils  font  plus  gros,  les  mufcles 
de  leur  géficr  ont  auffi  plus  de  force. 

La  longueur  du  tube  inteftinal  eft  à  peu  près  qua- 
druple de  la  longueur  de  l'animal  ,  prife  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  du  croupion  ;  ils 
ont  Aeu\  cœciim ,  dirigés  l'un  &:  l'autre  d'arrière  en 
avant,  <Sc  qui,  pris  cnfemble,  font  plus  du  quart  de 
tout  le  conduit  inteilinal  ;  ils  prennent  naiffance  affcz 
près  de  l'extrémité  de  ce  conduit,  <5c   les  excrémcns 

(ï)  OnMologie  de  SsXqxwq ,  page  1^2. 
Oifcdux ,  Tome  IL  T 
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contenus  Jans  leur  cavité  ne  diffèrent  guère  de  ctux 
que  renferme  la  cavité  du  co/on  &  du  reâum  :  ce-s 
excrémens  ne  féjournent  point  dans  la  cloaque  com- 
mune ,  comme  l'urine  <Sc  ce  fédiment  blanc  qui  fe 
trouve  plus  ou  moins  abondamment  par-tout  où  paiïe 
l'urine,  ôc  ils  ont  aiïez  de  confiftance  pour  fe  mouler 
en  fortant  par  Varnis.  ^ 

Les  parties  de  la  génération  fc  préfentent  dans  les 
dindons  à  peu  près  comme  dans  les  autres  gallinacés; 
mais  à  l'égard  de  l'ufage  qu'ils  en  font,  ils  paroifTent 
avoir  beaucoup  moins  de  puifTance  réelle  ,  les  mâles 
étant  moins  ardens  pour  leurs  femelles,  moins  prompts 
dans  fade  de  la  fécondation  ,  ai  leurs  approches  étant 
beaucoup  plus  rares;  6c  d'autre  côté  les  femelles  pondent 
plus  tard  6c  bien  plus  rarement,  du  moins  dans  nos 
climats. 

Comme  les  yeux  des  oifeaux  font,  dans  quelques 
parties,  organifés  différemment  de  ceux  de  l'homme  6c 
ûes  animaux  quadrupèdes,  je  crois  devoir  indicjuer  ici 
cçs  principales  différences  ;  outre  les  deux  paupières 
fupérieure  6c  inférieure,  \cs  d'màonSy  :iinù  que  la  plupart 
des  autres  oifeaux,  en  ont  encore  unetroifième  nommée 
paupière  interne,  fnembrmia  lùilitans ,  qui  fe  retire  6c  fe 
pliffe  en  forme  de  croiffant  dans  le  grand  coin  de 
l'œil,  6c  dont  les  cillemens  fréquens  6c  rapides  s'exé- 
cutent par  une  mécanique  mufculaire  curieufe:  la 
paupière  fupérieure  eft  prefqu'entièrement  immobile; 
mais  l'inférieure  efl  capable  de  fermer  l'œil  en  s'élevant 
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vers  la  fupérieiire ,  ce  qui  n'arrive  guère  que  lorfque 
l'animai  dort  ou  lorfqu'il  ne  vit  plus  :  ces  deux  pau- 
pières ont  ciiacune  un  point  lacrymal ,  &  n'ont  pas 
de  rebords  cartilagineux  ;  la  cornée  tranfparente  efl 
environnée  d'un  cercle  offeux  ,  compolé  de  quinze 
pièces  plus  ou  moins  ,  pofées  l'une  fur  l'autre  en 
recouvrement,  comme  les  tuiles  ou  les  ardoifes  d'un 
couvert  ;  le  criftallin  efl  plus  dur  que  celui  de  l'homme , 
mais  moins  dur  que  celui  des  quadrupèdes  ôi  des  poif- 
fons  (kj,  6c  fa  plus  grande  courbure  e(t  en  arrière  flj; 
enfin  il  fort  du  nerf  optique,  entre  la  rétine  &:  la  cho- 
roïde ,  une  membrane  noire  de  figure  rhomboïde  & 
compofée  de  fibres  parallèles ,  laquelle  traverfe  l'humeur 
vitrée,  &.  va  s'attacher  quelquefois  immédiatement  par 
fon  angle  antérieur,  quelquefois  par  un  filet  qui  part 
de  cet  angle,  à  la  capfule  du  criftallin;  c'efl;  à  cette 
membrane  fubtile  6c  tranfparente  que  M/'  les  Anato- 
mifles  de  l'Académie  des  Sciences  ont  donné  le  nom 
de  bourfc ,  quoiqu'elle  n'en  ait  guère  la  figure  dans  le 
dindon,  non  plus  que  dans  la  poule,  l'oie,  le  canard, 
le  pigeon  ,  6cc.  fon  ufage  efl ,  félon  M.  Petit,  d'abforber 
les  rayons  de  lumière  qui  partent  des  objets  qui  font 
à  côté  de  la  tète  6c  qui  entrent  direétement  dans  \ts 
yeux  (m) ;  mais,  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  idée,  \\ 

(k)  Mémoires  de  TA cadcmie  Royale  des  Sciences,  année  iy2S, 
page  8 s. 

(i)  Ibidem ,  année  17^0,  page  i  0, 
(m)  Vù\^z\w  ^  année  '7Si>p^gc  i^S' 
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€(l  certain  que  l'organe  de  la  vue  eft  plus  compofé 
dans  les  oifeaux  que  dans  les  quadrupèdes;  &  comme 
nous  avons  prouvé  ailleurs  que  les  oifeaux  l'empor- 
toient  par  ce  fens  fur  les  autres  animaux  (îij,  &  que 
nous  avons  même  eu  occafion  de  remarquer  plus  haut 
combien  la  poule  d'Inde  avoit  la  vue  perçante;  on  ne 
peut  guère  fe  refufer  à  cette  conjedure  fi  naturelle, 
que  la  fupériorité  de  Torgane  de  la  vue  ,  dans  les 
oifeaux,  eft  due  à  la  différence  de  la  ftruclure  de  leurs 
yeux,  <Sc  à  l'artifice  particulier  de  leur  organifation  ; 
conjedure  très-vraifemblable  ,  mais  de  laquelle  néan- 
moins la  valeur  précife  ne  pourra  être  déterminée  que 
par  l'étude  approfondie  de  l'anatomie  comparée  &.  de 
la  mécanique  animale. 

Si  l'on  compare  les  témoignages  des  Voyageurs, 
on  ne  peut  s'empêchef  de  reconnoître  que  les  dindons 
font  originaires  d'Amérique  &  des  îles  adjacentes  ;  6c 
qu'avant  la  découverte  de  ce  nouveau  continent  ils 
n'exiftoient  point  dans  l'ancien. 

Le  P.  chi  Tertre  remarque  qu'ils  font  dans  \cs 
Antilles  comme  dans  leur  pays  naturel ,  <Sc  que  pourvu 
qu'on  en  ait  un  peu  de  foin,  ils  couvent  trois  à  quatre 
fois  l'année  foj:  or^  c'efl  une  règle  générale  pour 
tous  les  animaux,  qu'ils  multiplient  plus  dans  le  climat 
qui  leur  eft  propre  que  par-tout  ailleurs  ;  ils  y  dtsienn^nl 

(n)  Voyez  D'ifcours  fur  la  Nature  des  Oifeaux ,  tome  I ,  page  j  y 
(o)  Hiilôire  générale  des  Antilles,  tome  II,  page  26 6* 
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auiïi  plus  grands  &.  plus  forts,  <?c  c'eft  précifemenc  ce 
que  l'on  obrerve  dans  les  dindons  d'Amérique:  on 
en  trouve  une  multitude  prodigieufe  chez  les  llinois , 
difent  les  Miiïionnaires  Jéluites,  ils  y  vont  par  troupes 
de  cent,  quelquefois  même  de  deux  cents,  ils  font 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  que  l'on  voit  en  France, 
ôi  pèfent  jufqu'à  trente-(ix  livres  fpj;  JoiTelin  dit  jufqu'à 
foixante  livres  (^^J.-  ils  ne  fe  trouvent  pas  en  moindre 
quantité  dans  le  Canada,  (  où,  félon  le  P.  Tlieodat, 
Récollet,  les  Sauvages  les  appeloient  Ondettoiaaques\ 
dans  le  Mexique,  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  dans 
cette  vafle  contrée  qu'arrofe  le  Mi/fjiTjpi,  &  chez  les 
Brafiliens  où  ils  font  connus  fous  le  nom  de  Ar'igmn- 
oiijfou  (r).  Le  dodeur  Hans  Sloane  en  a  vu  à  la 
Jamaïque  :  il  ed  à  remarquer  que  dans  prefque  tous 
ces  pays  les  dindons  font  dans  l'état  de  fauvagcs,  <& 
qu'ils  y  fourmillent  par-tout,  à  quelque  diflance  néan- 
moins des  habitations ,  comme  s'ils  ne  cédoient  le 
terrein  que  pied  à  pied  aux  colons  Européens. 

.Mais  fi  la  plupart  des  Voyageurs  &:  témoins  oculaires, 
s'accordent  à  regarder  cet  oifeau  comme  naturel , 
appartenant  en  propre  au  continent  de  l'Amérique, 
fur -tout  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  ils  ne  s'ac- 
cordent pas  moins  à  dépofer  qu'il  ne  s'en  trouve  point 
ou  que  très-peu  dans  toute  TAfie. 

(p)  Lettres  Edif.  XXI Jl*  Rec,  page  2^ y. 

(q)   Raretés  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

(rj  Voyage  au  Brefil ,  recueilli  par  de  Lery,  page  jji^ 

T  ^ 
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Gemeld  Careri  nous  apprend  que  non -feulement  il 
n'y  en  a  point  aux  Philippines;  mais  que  ceux  même 
que  les  Efpagnols  y  avoient  apportes  Je  la  Nouvelle 
Efpagne  n'avoicnt  pu  y  prorpérer  ffj. 

Le  P.  du  Halde  aflure  qu*on  ne  trouve  à  la  Chine 
que  ceux  qui  y  ont  été  tranfportés  d'ailleurs;  il  eft 
vrai  que  dans  le  même  endroit,  ce  Jéfuite  fuppofe 
qu'ils  font  fort  communs  dans  les  Indes  orientales  ; 
mais  il  paroît  que  ce  n'efl  en  effet  qu'une  fuppofition 
fondée  lur  des  ouï -dire,  au  lieu  qu'il  étoit  témoin 
oculaire  de  ce  qu'il  dit  de  la  Chine  ftj. 

Le  P.  de  Bourzes,  autre  Jéfuite,  raconte  qu'il  ny 
en  a  point  dans  le  royaume  de  Maduré ,  fitué  en  la 
prefqu'ile  en -deçà  du  Gange;  d'où  il  conclut  avec 
raifon  ,  que  ce  font  apparemment  les  Indes  occiden- 
tales qui  ont  donné  leur  nom  à  cet  oifeau  fuj. 

Dampier  nen  a  point  vu  non  plus  à  Alindanao  fxj, 
Chardin  fyj  ôl  Tavernier  qui  ont  parcouru  l'Afie  (ij, 
difent  pofitivement  qu'il  n'y  a  point  de  dindons  dans 
tout  ce  vafle  pays;  félon  le  dernier  de  ces  Voyageurs, 
ce  font  les  Arméniens   qui   les  ont  portés  en  Perfe 

(f)  Voyngcs,  tome  V ,  pages  2ji  if  2 y 2» 

(t)  Hiftoire  gcnerale  des  Voynges ,   îotne  VI,  page  ^Sy. 

(u)  Lettre  du  2  i    feptembre  1713,  parmi  les  Lctt.  EdiX 

(x)  Nouveau  Voyage,   tome  1 ,  page  406. 

(y)   Voyages  de  Chardin,   tome  II ,  page  2p. 

(\)  Voyages  de  Tavernier,  lome  II ,  pa^e  22, 
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011  ils  ont  mal  rcii/Ti ,  comme  ce  font  ies  Holfandois 
qui  les  ont  portés  à  Batavia  ,  où  ils  ont  beaucoup 
mieux  profptré. 

Enfin  Bofman  &.  quelques  autres  Voyageurs  nous 
(lifent  que  fi  l'on  voit  des  dindons  au  pays  de  Congo, 
à  la  Côte-d'or,  au  Sénégal  cSc  autres  lieux  de  l'Afrique , 
ce  n'eft  que  dans  les  comptoirs  6c  chez  les  Etrangers, 
ies  naturels  du  pays  en  faifmt  peu  d'ufage;  <Sc  félon 
ies  mêmes  Voyageurs  ,  il  efl  vifible  que  ces  dindons 
font  provenus  de  ceux  que  les  Portugais  &.  autres 
Européens  avoient  apportés  dans  les  commencemens 
avec  la  volaille  ordinaire  faj. 

Je  ne  difHmulerai  pas  que  Aldrovande  ,  Gefner, 
Belon  6:  Ray  ont  prétendu  que  les  dindons  étoient 
originaires  d'Afrique  ou  des  Indes  orientales;  6c  quoi- 
que leur  fentiment  foit  peu  fuivi  aujourd'liui ,  je  crois 
devoir  à  de  fi  grands  noms  de  ne  point  le  rejeter  fans 
quelque  difcuffion. 

Aldrovande  a  voulu  prouver  fort  au  long  que  les 
dindons  étoient  les  véritables  méléagrides  des  Anciens, 
autrement  les  poules  d'Afrique  ou  de  Numidie,  dont 
le  plumage  efl  couvert  de  taches  rondes  en  forme  de 
gouttes  ( gûlimœ'Numidicœ gittatœ ) ;  mais  il  efl  évident, 
6c  tout  le  monde  convient  aujourd'hui,  que  ces  poules 
Afriquaines  ne  font  autre  chofe  que  nos  peintades,  qui 
en  effet  nous  viennent  d'Afrique ,  6c  font  très-différente* 

(û)  Voynges  de  Bofmnn ,  page  2^2* 
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des  dindons;  ainfi  il  fcroit  inutile  de  difciiter  plus  en 
détail  cette  opinion  d'AIdrovande  qui  porte  avec  elle 
fa  réfutation  ,  <5:  que  néanmoins  M.  Linnacus  lenihie 
avoir  voulu  perpétuer  ou  renouveler  en  appliquant  au 
dindon  le  nom  de  ?nc!eagris. 

Ray  qui  fait  venir  les  dindons  d'Afrique  ou  des 
Indes  orientales  ,  femble  s'être  iaiiïe  tromper  par 
les  noms  ;  celui  d'oifeau  de  Numidie  qu'il  adopte  , 
fuppofe  une  origine  afriquaine  ;  &.  cc\\\  de  Turkcy  & 
d'oifeau  de  Calccut,  une  origine  afiatique;  mais  un 
nom  n'ell  pas  toujours  une  preuve,  fur -tout  un  nom 
populaire  appliqué  par  des  gens  peu  inftruits,  (Se  même 
un  nom  fcientifique  appliqué  par  des  Savans  qui  ne 
font  pas  toujours  exempts  de  préjugés:  d'ailleurs  Ray 
lui-même  avoue  d'après  Hans  Sloane,  que  ces  oifeaux 
fe  plaifent  beaucoup  dans  les  pays  chauds  de  l'Amé- 
rique, &  qu'ils  y  multiplient  prodigicufement  (h), 

\  l'égard  de  Gefner  ,  il  dit  à  la  vérité  ,  que  la 
plupart  des  Anciens,  <S:  entr'autres  Ariflote  &.  Pline, 
n'ont  pas  connu  les  dindons;  mais  il  prétend  que  Élien 
les  a  eu  en  vue  dans  le  palTage  fuivant.  ///  India  gall'i- 
7iacci  nafcumiiY  inaxhni  ;  non  riibram  habcnt  a'ijlam ,  ut 
7wjlri ,  fed  il  a  variant  ir  jjoridam  vehiti  coronarn  Jlonbus 
€ontcxtani  ;  caudœ  pe7inas  non  viflexas  hahent ,  72c que  révo- 
lu! as  in  orhem ,  fed  laïas  ;  quas  cwnnon  erigunr ,  ut  pavanes 
îrahunt :  eorwnpe7mœ  fniaragdicolore7n  feruuî,  «  Les  Indes 

(h)  Synopfis  ayium ,  appendîx ,  pag.  182, 
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produifent  de  très -gros  coqs  dont  la  crête  n'efl  « 
point  rouge  ,  comme  cdie  des  nôtres ,  mais  de  cf 
couleurs  variées ,  comme  feroit  une  couronne  de 
fleurs;  leur  queue  n'a  pas  non  plus  de  plumes  recour- 
bées en  arc;  lorfqu'ils  ne  la  relèvent  pas,  ils  la  ce 
portent  comme  des  paons  (  c'eft-à-dire,  horizon-  « 
talement  ),  leurs  pennes  font  de  la  couleur  de  i'éme-  « 
raude  :  »  mais  je  ne  vois  pas  que  ce  pafTage  foit 
appliquable  aux  dindons,  i .°  la  groffeur  de  ces  coqs 
ne  prouve  point  que  ce  foit  des  dindons;  car  on  fait 
qu'il  y  a  en  effet  dans  l'Afie,  Si  notamment  en  Perfe 
fÔc  au  Pégu,  de  véritables  coqs  qui  font  très-gros: 

2.°  Cette  crête,  de  couleurs  variées,  fuffiroit  feule 
pour  exclure  les  dindons  qui  n'eurent  jamais  de  crête; 
car  il  s'agit  ici,  non  d'une  aigrette  de  plumes,  mais 
d'une  crête  véritable ,  analogue  à  celle  du  coq ,  quoique 
de  couleur  différente  : 

3.°  Le  port  de  la  queue,  femblable  à  celui  du  paon, 
ne  prouve  rien  non  plus,  parce  qu'Elien  dit  pofitive- 
ment  que  l'oifeau  dont  il  s'agit,  porte  fa  queue  comme 
le  Y^^xon  y  lor^u  il  ne  la  relevé  point  ;  Se  s'il  l'eût  relevée 
comme  le  paon  en  faifant  la  roue,  Élien  n'auroit  pu 
oublier  défaire  mention  d'un  caradère  auffi  fingulier, 
6c  d'un  trait  de  reffemblance  û  marqué  avec  le  paon, 
auquel  il  le  comparoit  dans  ce  moment  même  : 

4.**  Enfin  les  pennes  couleur  d'émeraude ,  ne  font 
rien  moins  que  fuffifantes  pour  déterminer  ici  l'efpèce 
des  dindons,  bien  que  quelques-unes  de  leurs  plumes 
O  if  eaux,  Tome  IL  V 
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aient  des  reflets  finaragdins;  car  on  fait  que  le  plumage 
de  plufieurs  autres  oiCcaux  a  la  même  couleur  ôl  les 
mêmes  reflets. 

Belon  ne  me  paroît  pas  mieux  fonde  que  Gefner,' 
à  retrouver  les  dindons  dans  les  ouvrages  des  Anciens: 
Columelle  avoit  dit  dans  Ton  livre  de  Re  RusticÂ  (c); 
'Af ricana  ejl  jneleagr'idi  fimïlis ,  721/1  quod  riuilam  galeam 
&  crijlam  capite  gerit ,  quœ  iitraque  in  melcagride  fiint 
cœritlea.  «  La  poule  d'Afrique  refl^emble  à  la  mélca- 
>>  gride ,  excepté  qu'elle  a  la  crête  <Sc  le  cafque  rouge 
»  rutila,  au  lieu  que  ces  mêmes  parties  font  bleues 
dans  la  méléagride  i>.  Bclon  a  pris  ceiic  poule  afriquaiiie 
pour  la  peintade  ,  <Sc  la  méléagride  pour  le  dindon  ; 
mais  il  efl  évident  par  le  paiïage  même,  que  Colu- 
melle parle  ici  de  deux  variétés  de  la  même  efpèce, 
puifque  les  deux  oifeaux  dont  \\  s'agit  fe  rcffcmblenC 
de  tout  point ,  excepte  par  la  couleur  ,  laquelle  efl  en 
effet  fujette  à  varier  dans  la  même  efpèce ,  &  notam- 
ment dans  celle  de  la  peintade  ,  où  les  mâles  ont  les 
appendices  membraneufcs  qui  leur  pendent  aux  ûqux 
côtés  des  joues  ,  de  couleur  bleue  ,  tandis  que  les 
femelles  ont  ces  mêmes  appendices  de  couleur  rouge: 
d'ailleurs,  comment  fuppofer  que  Columelle  ayant  à 
défigner  deux  efpèces  aufli  diflerentes  que  celles  de 
ia  peintade  <5c  du  dindon  ,  fe  fût  contenté  de  les  d\(' 
tinguer  par  une  variété  auffx  fuperficielle  que  celle  de 

(c)  Lib.  VllI  cap.  11. 
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la  couleur  d'une  petite  partie ,  au  lieu  d'employer  des 
caractères  tranchés  qui  lui  fautoicnt  aux  yeux  î 

C'eft  donc  mal-à-propos  que  Belon  a  cru  pouvoir 
s'appuyer  de  l'autorité  de  Columclle ,  pour  donner 
aux  dindons  une  origine  afriquaine;  <Sc  ce  n'eft  pas 
avec  plus  de  fuccès  qu'il  a  cherché  à  fe  prévaloir  du 
partage  fuivant  de  Ptolomée,  pour  leur  donner  une 
origine  afiatique.  Trigfyplwfi  Reg'ia  in  qiia  ga!/i gallmaccl 
larbatï  ejfc  dicimtur  (d).  Cette  Trigl}'phe  efl  en  effet 
fituée  dans  la  prefqu'îlc  au-delà  du  Gange  ;  mais  on 
n'a  aucune  raifon  de  croire  que  ces  coqs  barbus  foient 
des  dindons;  car,  \?  il  n'y  a  pas  jufqu'à  l'exiflence 
de  ces  coqs  qui  ne  foit  incertaine,  puifqu'elle  n'ell 
alléguée  que  fur  la  foi  d'un,  on  dit  (dicuntur);  2.?  on 
ne  peut  donner  aux  dindons  le  nom  de  coqs  barbus, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ce  mot  de  barbe  appliqué 
à  un  oifeau  ne  pouvant  fignifier  qu'une  touffe  déplumes 
ou  de  poils  placés  fous  le  bec,  <S:  non  ce  bouquet 
de  crins  durs  que  les  dindons  ont  au  bas  du  cou;  3.* 
Ptolomée  étoit  Aflronome  6c  Géographe  ,  mais  point 
du  tout  Naturalifle  ;  <Sc  il  eft  vifible  qu'il  cherchoit 
à  jeter  quelqu'intérct  dans  fes  Tables  géographiques, 
en  y  mêlant  fans  beaucoup  de  critique  les  fmgularités 
de  chaque  pays;  dans  la  même  page  où  il  fait  men- 
tion de  ces  coqs  barbus ,  il  parle  des  trois  îles  des 
Satyres,  dont  les  habitans  avoient  des  queues,  &.  dq 

Çd)  Çcoçrraohïa,  lib.  VIII,  cap.  Il,  Tabula  XI ,  Afix. 
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certaines  îles  Manioles  au  nombre  de  dix,  fituccs  a 
peu  près  dans  le  même  climat,  où  l'aimant  abonde  au 
point  que  l'on  n'ofe  y  employer  le  fer,  dans  la  conf- 
trudion  des  navires,  de  peur  qu'ils  ne  foient  attires  <Sc 
retenus  par  la  force  magnétique;  mais  ces  queues  hu- 
maines ,  quoiqu'atteflces  par  des  Voyageurs  <5c  par 
les  miiïionnaires  Jéfuites,  félon  Gemelli  Careri  fej, 
font  au  moins  fort  douteufes;  ces  montagnes  d'aimant 
ou  plutôt  leurs  effets  fur  la  ferrure  des  vaifTeaux  ne  le- 
font  pas  moins,  d<.  Ton  ne  peut  guère  compter  fur  des 
faits  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  de  pareilles  incerti- 
tudes ;  4.°  enfin  Ptolomée  ,  à  l'endroit  cité,  parle 
pofitivement  des  coqs  ordinaires  f  g^//i  gall'maai ) , 
qui  ne  peuvent  être  confondus  avec  les  coqs  d'Inde, 
ni  pour  la  forme  extérieure,  ni  pour  le  plumage,  ni 
pour  le  chant,  ni  pour  les  habitudes  naturelles,  ni  pour 
k  couleur  des  œufs,  ni  pour  le  temps  de  l'incuba- 
tion ,  &c.  Il  efî  vrai  que  Scaliger  tout  en  avouant  que 
la  méléagride  d'Athénée  ou  plutôt  de  Clytus,  cité  par 
Athénée,  émit  un  oifeau  d'Étolie,  aimant  les  lieuse 
aquatiques  ,  peu  attaché  à  fa  couvée,  6c  dont  la  chair 
fentoit  le  marécage,  tous  caraélères  qui  ne  conviennent 
point  au  dindon,  qui  ne  fe  trouve  point  en  Étolie, 
Hiit  les  lieux  aquatiques ,  a  le  plus  grand  attachement 
pour  fcs  petits ,  <Sc  la  chair  de  bon  goût,  il  n'en  prétend 
pas  moins  que  la  méléagride  efl  un  dindon  (f);  mais 

(e)  Voyage,  tome  V ,  page  6 S, 

(f)  In  Cardanum  exmite  2^3* 


DU    Dindon.  157 

les  Anatomifles  de  l'Académie  des  Sciences  qui  , 
d'abord  étoient  du  même  avis  lorfqu'ils  firent  la  def- 
cription  du  coq  Indien  ,  ayant  examiné  les  chofes 
de  plus  près ,  ont  reconnu  âc  prouvé  ailleurs  que  la 
pcintade  étoit  la  vraie  méléagride  des  Anciens  ;  en 
forte  qu'il  doit  demeurer  pour  confiant,  qu'Athénée 
ou  Clylus,  Elien ,  Columelle  <Sc  Ptolomée,  n'ont  pas 
plus  parlé  des  dindons,  qu'Ariftote  Se  Pline,  Se  que 
ces  oifeaux  ont  été  inconnus  aux  Anciens. 

Nous  ne  voyons  pas  même  qu'il  en  foit  fait  mention 
dans  aucun  Ouvrage  moderne ,  écrit  avant  la  décou- 
verte de  l'Amérique:  une  tradition  populaire  fixe 
dans  le  feizième  fiècle,  fous  François  I/',  l'époque  de 
leur  première  apparition  en  France  ;  car  c'eft  dans  ce 
temps  que  vivoit  l'amiral  Chabot:  les* Auteurs  de  la 
Zoologie  Britanjùqiie  avancent,  comme  un  fiit  notoire, 
qu'ils  ont  été  apportés  en  Angleterre  fous  le  règne  de 
Henri  VIII,  contemporain  de  François  I/'  (g),  ce  qui 
s'accorde  très-bien  avec  notre  fentiment;  car  l'Amé- 
rique ayant  été  découverte  par  Chriftophe  Colomb , 
fiir  la  fin  du  quinzième  fiècle,  Si  les  rois  François  I.*'' 
<Sc  Henri  VII I  étant  montés  fur  le  Trône  au  com- 
mencement du  feizième  fiècle ,  il  eft  tout  naturel  que 
ces  oifeaux  apportés  d'Amérique,  aient  été  introduits; 
comme  nouveautés,  foit  en  France,  foit  en  Angleterre 
fous  le  règne  de  ces  Princes  ;  <Sc  cela  eft  confirmé  pas 

''s)  ^^^^{f^h  Zoolçgy,  pag.  87. 
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le  témoignage  précis  de  J.  Sperling,  qui  écrivoif  avant 
1660,  &i  qui  allure  exprefTément  qu'ils  avoient  été 
tranfportés  des  Nouvelles  Indes  en  Europe,  plus  d'un 
fiècle  auparavant  ("hj. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  que  l'Amérique  eft 
le  pays  natal  des  dindons;  es:  comme  ces  fortes  d'oi- 
féaux  font  pcfans  ,  qu'ils  n'ont  pas  ie  vol  élevé  <Sc 
qu'ils  ne  nagent  point,  ils  n'ont  pu  en  aucune  manière 
traverfer  l'efpace  qui  fépare  les  deux  continens ,  pour 
aborder  en  Afrique,  en  Europe  ou  en  Afie;  ils  fe 
trouvent  donc  dans  le  cas  des  quadrupèdes,  qui  n'ayant 
pu  fans  le  fecours  de  l'Iiommc  palTcr  d'un  continent 
à  l'autre,  appartiennent  exclufivement  à  l'un  des  à.c\.\x\ 
<Sc  cette  conlidératioji  donne  une  nouvelle  force  au 
témoignage  de  tant  de  Voyageurs  qui  aflurent  n'avoir 
jamais  vu  de  dindons  fauvages ,  foit  en  Afie  ,  foit  en 
Afrique,  6v  n'y  en  avoir  vu  de  domcfliques  que  ceux 
qui  y  avoient  été  apportés  d'ailleurs. 

Cette  détermination  du  pays  naturel  des  dindons, 
influe  beaucoup  fur  la  folution  d'une  autre  qucftion 
qui,  au  premier  coup  d'œil ,  ne  femble  pas  y  avoir 
du  rapport  ;  J.  Sperling  ,  dans  fa  Zoologia  Phyjîca  , 
png.  ^C^ ,  prétend  que  le  dindon  eft  un  monftre  (il 
auroit  dû  dire  un  mulet  ) ,  provenant  du  mélange  de 
deux  efpèces ,  celles  du  paon  6c  du  coq  ordinaire  ; 
jîiais  s*il  eft  h\(^n  prouvé,  comme  je  le  crois,  que  lç§ 

Çh)  Zoolooia  Plyfica,  pag;.  3^^. 


DUDîNDON.  159 

clinJons  foicnt  d'originç  amériquaine  ,  il  n'efl  pas 
pofTible  qu'ils  aient  été  produits  par  ie  mélange  de 
deux  efpèces  afiatiques,  telles  que  le  coq  (S:  le  paon; 
<Sc  ce  qui  achève  de  démontrer  qu'en  effet  cela  n'eft 
pas,  c'eft  que  dans  toute  l'Afie  on  ne  trouve  point 
de  dindons  fauvages,  tandis  qu'ils  fourmillent  en  Amé- 
rique; mais,  dira-t-on,  que  fignifie  donc  ce  nom  de 
gallo-pavus  (  coq-paon  ),  fi  anciennement  appliqué  au 
dindon!  rien  de  plus  fimple;  le  dindon  étoit  un  oifeau 
étranger,  qui  n'avoit  point  de  nom  dans  nos  langues 
Européennes;  &.  comme  on  lui  a  trouvé  ^t%  rapports 
affez  marqués  avec  le  coq  ôl  le  paon ,  on  a  voulu 
indiquer  ces  rapports  par  le  nom  compofé  de  gallo-^ 
pavus;  d'après  lequel  Sperling6c  quelques  autres  auront 
cru  que  le  dindon  étoit  réellement  le  produit  du  mé- 
lange de  l'efpèce  du  paon  avec  celle  du  coq,  tandis 
qu'il  n'y  avoit  que  les  noms  de  mêlés;  tant  il  eft  dan- 
gereux de  conclure  du  mot  à  la  chofe  !  tant  il  eft 
important  de  ne  point  appliquer  aux  animaux  de  ces 
noms  compofés  qui  font  prefque  toujours  fufceptibles 
d'équivoque! 

M.  Edwards  parle  d'un  autre  mulet  qu'il  dit  être  le 
mélange  de  l'efpèce  du  dindon  avec  celle  du  faifan; 
l'individu,  fur  lequel  il  a  fait  fa  defcripiion  fij,  avoic 
été  tué  d'un  coup  de  fufil ,  dans  les  bois  voifins  de 
Hanford,  dans  la  province  de  Dorfet,  où  il  fut  aperçu 

(i)  GUnures,  planche  CCCXXXYll^ 
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au  mois  d'odobre  1759,  avec  deux  ou  trois  autres 
oifeaux  de  la  même  efpèce  :  il  étoit  en  effet  d'une 
grofTeur  moyenne  entre  le  faifan  <5s:  le  dindon  ,  ayant 
trente  -  deux  pouces  de  vol;  une  petite  aigrette  de 
plumes  noires  alTcz  longues  ,  s'élevoit  fur  la  bafe  du  bec 
fupérieur;  la  tête  n'étoit  point  nue  comme  celle  du 
dindon,  mais  couverte  de  petites  plumes  fort  courtes; 
les  yeux  étoient  entoures  d'un  cercle  de  peau  rouge, 
mais  moins  large  que  dans  le  faifan  :  on  ne  dit  point 
fi  cet  oifeau  relevoit  les  grandes  plumes  de  la  queue 
pour  faire  la  roue  ;  il  paroît  feulement  par  la  figure, 
qu'il  la  portoit  ordinairement  ,  comme  la  porte  le 
dindon  lorfqu'il  eft  tranquille:  au  refle,  i*!  eft  à  remar- 
quer qu'il  n'avoit  la  queue  compofée  que  de  feize 
plumes,  comme  celle  du  coq  de  bruyère;  tandis  que 
celle  des  dindons  &  des  faifans  en  a  dix-huit:  d'ailleurs 
chaque  plume  du  corps  étoit  double  fur  une  même 
racine,  l'une  ferme  &  plus  grande,  l'autre  petite  <Sc 
duvetée,  caractère  qui  ne  convient  ni  au  faifan,  ni  au 
dindon ,  mais  bien  au  coq  de  bruyère  <Sc  au  coq  com- 
mun ;  fi  cependant  l'oifeau  dont  il  s'agit ,  tiroit  fon 
origine  du  mélange  du  faifan  avec  le  dindon,  il  femble 
qu'on  auroit  dû  retrouver  en  lui  comme  dans  les  autres 
mulets;  premièrement  ,  les  caraélères  communs  aux 
deux  efpèces  primitives;  en  fécond  lieu,  des  qualités 
moyennes  entre  leurs  qualités  oppofées ,  ce  qui  n'a  point 
lieu  ici,  puifque  le  prétendu  mulet  de  M.  Edwards, 
;ivoit  des  caradtères  qui  manquoient  abfoiument  aux 

deux 
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deux  efpèces  primitives  (  les  plumes  doubles  ),  (Se  qu'il 
manquoit  d'autres  caradlères  qui  fe  trouvoient  dans  ces 
deux  efpèces  (les  dix -huit  plumes  de  la  queue);  <Sc 
fi  l'on  vouloit  abfolument  une  efpcce  métive  ,  il  y 
auroit  plus  de  fondement  à  croire  qu'elle  dérive  du 
mélange  du  coq  de  bruyère  &  du  dindon ,  qui ,  comme 
je  l'ai  remarqué,  n'a  que  feize  pennes  à  la  queue,  <Sf  qui 
a  les  plumes  doubles  comme  notre  prétendu  mulet. 

Les  dindons  fauvages  ne  diffèrent  des  domefliques, 
qu'en  ce  qu'ils  font  beaucoup  plus  gros  <Sc  plus  noirs: 
du  refte  ils  ont  les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  habitudes 
naturelles ,  la   même  flupidité  ;  ils  fe  perchent  dans 
les  bois  fur  les  branches  sèches,  <Sc  lorfqu'on  en  fait 
tomber  quelqu'un  d'un  coup  d'arme  à  feu ,  hs  autres 
relient  toujours  perchés ,  <Sc  pas  un  feul   ne  s'envole» 
Selon  Fernandès,  leur  chair,  quoique  bonne,  efl  plus 
dure  Sl  moins  agréable  que  celle  des  dindons  domef- 
tiques  ;  mais  ils  font  deux  fois  plus  gros;  hucxolotl  efl 
le  nom  Mexiquain  du  mâle ,  <Sc  cihuatotolin  le  nom  de 
la  femelle  (k).  Albin  nous  apprend  qu'un  grand  nombre 
de  Seigneurs  Anglois ,  fe  plaifent  à  élever  des  dindons 
fauvages  ;  <&  que  ces  oifeaux  réuffiffent  affez  bien  par- 
tout où  il  y  a  de   petits  bois,  des  parcs  ou  autres 
enclos  (l). 

Le  dindon  huppé  n'efl  qu'une  variété  du  dindon 
commun  ,  femblable  à  celle  du  coq  huppé  dans  i'efpècc 

(k)  Fr.  Fernandès,  Hiftoria  avium  noyx  Hifpaniii ,  pag.  27. 
(IJ  Albin,  Liv.  11,  n."  XXXJJI. 

Oifeaux,  Tome  IL  X 
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du  coq  ordinaire;  la  huppe  ed  quelquefois  noire  & 
d'autres  fois  blanche  ,  telle  que  celle  du  dindon  décrit 
par  Albin  (m):  il  étoit  de  la  grofTeur  des  dindons 
ordinaires;  il  avoit  les  pieds  couleur  de  chair;  la  partie 
fupérieure  du  corps,  d'un  brun-foncé;  la  poitrine,  le 
ventre,  \qs  cuifles  <Sc  la  queue  blanches,  ainfi  que  les 
plumes  qui  formoient  fon  aigrette  ;  du  refle  il  reffem- 
bloit  exaélement  à  nos  dindons  communs,  &  par  la 
chair  fpongieufe  d:  glanduleufe  qui  recouvrok  la  tête 
6c  la  partie  fupérieure  du  cou ,  <&:  par  le  bouquet  de 
crins  durs  naiffant  (  en  apparence  )  de  la  poitrine,  & 
par  les  éperons  courts  qu'il  avoit  à  chaque  pied,  & 
par  fon  antipathie  fmgulièrc  pour  le  rouge,  &c. 

(m)  Albin,  Liv,  II ,  n,*  xxxiii. 


I 


\ 
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LA  PEINT  AD  E  (a). 

Planche  IV  ^^  ce  volwne. 


L  ne  faut  pas  confondre  la  Peintade  avec  le  Phitado , 
comme  a  fait  M.  J^ay ,  du  moins  avec  le  P'mtaJo  dont 
parle  Dampier  (b) ,  lequel  eft  un  oifeau  de  mer,  de  la 
grofTeur  d'un  canard ,  ayant  les  ailes  fort  longues ,  & 
qui  rafe  la  furface  de  l'eau  en  volant;  tous  caracî^ères 
fort  étrangers  à  la  peintade,  qui  efl  un  oifeau  terreflre, 
à  ailes  courtes ,  <^  dont  le  vol  eft  fort  pcfant. 

Celle-ci  a  été  connue  <5c  très-bien  défignée  par  les 
'Anciens.  Ariflote  n'en  parle  qu'une  feule  fois  dans  tous 
fes  Ouvrages  fur  les  animaux;  il  la  x\ommt  înélêagrlJe ,  6c 
dit  que  fes  œufs  font  marquetés  de  petites  taches  (7J. 


*  r/% 


Voyei  1rs  planches  enluminées,  n*  i  oS. 

(a)  La  Peintade,  en  Grec  &  en  Latin,  Aieleagris  ;  en  Italien, 
Gallinn  di  Numidia ;  en  Allemand,  Perl-huhn ;  en  Anglois,  Pintado 
ou  Guinen-heu;  à  Congo,  Quctelé.  —  Aieleagris  vel gallus  numidicus aul 
rnauritanus  fdvtjlris.  Gefiier,  Avî.  pag.  480.  —  Poule  de  la  Guinée, 
Belon,  Hijloire  des  Oifeaux ,  page  246. —  Peintade.  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hifloire  des  animaux,  partie  II ,  page  7^  ,  planche  XLVI r. 
Avec  une  bonne  figure. —  Gallina  Africana.  Frifch,  planche  CXXYI, 
avec  une  figure  coloriée.  —  La  Peinude.  BrilTon , /<?/n^  I ,page  lyi, 
avec  une  bonne  figure,  planche  vill. 

(b)  Voyez  fon  Voyage  aux  Terres  Aujlrales ,  tome  IV  de   fon 
Tidweau  voyage  autour  du   Alonde ,  page  2,5  ,  édit.  de  Rouen. 

(c)  Voyez  Htjloria  animalium ,  iib.  VI;  cap.  11. 

X  ij 
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Varron  en  fait  mention  fous  le  nom  de  poule 
d'Afrique,  c'efl,  félon  lui,  un  oifeau  de  grande  taille, 
à  plumage  varié,  dont  le  dos  cft  rond,  cSc  qui  étoil 
fort  rare  à  Rome  (dj. 

Pline  dit  les  mêmes  chofes  que  Varron ,  <Sc  fembfc 
n'avoir  fait  que  le  copier  fe);  à  moins  qu'on  ne  veuille 
attribuer  la  reffemblance  des  defcriptions  à  l'identité 
de  l'objet  décrit:  il  répète  auflj  ce  qu'Ariflote  avoiC 
dit  de  la  couleur  des  œufs  ffj;  6c  il  ajoute  que  les 
peintades  de  Numidie  étoient  les  plus  eftimées  fgj, 
d'où  on  a  donné  à  l'efpèce,  le  nom  de  poule  Numir 
dique  par  excellence. 

Columelle  en  reconnoifToit  de  deux  fortes  qui  fe 
reffembloient  en  tout  point,  excepté  que  l'une  avoic 
ies  barbillons  bleus,  6c  que  l'autre  les  avoit  rouges; 
Ôi.  cette  différence  avoit  paru  aiïez  confidérable  aux 
Anciens ,  pour  conflituer  deux  efpèces  ou  races  dé- 
fignées  par  dtuK  noms  diflinds  •  ils  appeloient  méléa- 
^rïde ,  la  poule  aux  barbillons  rouges;  ampoule  afnquaine , 
celle  aux  barbillons  bleus  (h),  n*ayant  pas  obfervé  ces 

(d)  Grandes,  variûe,  gîbbera  quas  mtUagrides  appellani  Gracu  Varro, 
ie  Re  RuJIicâ,  lib.  III,  cap.  ix. 

^e}  AfrUa   GaÏÏmarum   genus ,    gibhtrum ,  yarïïs  fparfum  phim'ii* 
HiÀ.  nat.  lïb.  X,  cap.  XXYI, 
(j)  Ibidem,  cap.   lu. 

(s)  ^^^^^^  >    ^^P*  ^  L  y  1 1 1 ,   çuam  pkriqtic  numidicam  dicunt, 
Çolumelfe. 

(h)  A/ricana  gaîlina  tfl.  melcagridi  /tmiiU  njfi  quod  milam  paleam 
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oifeaiix  d'aflfcz  près  pour  s'apercevoir  que  la  premicre 
éloit  la  femelle,  &  la  féconde  le  mâle  d'une  feule  Si  même 
efpèce,  comme  l'ont  remarqué  M/'  de  l'Académie  (ij. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  que  la  peintade  élevée 
autrefois  à  Rome  avec  tant  de  foin,  s'éloit  perdue  en 
Europe,  puifqu'on  n'en  retrouve  pkvs  aucune  trace 
chez  les  Ecrivains  du  moyen  âge,  &  qu'on  n'a  recom- 
mencé à  en  parler  que  depuis  que  les  Européens  ont 
fréquente  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  en 
allant  aux  Indes  par  le  c»ip  de  Bonne  -  efpcrance  fhj; 
non-feulement  ils  l'ont  répandue  en  Europe,  mais  ils 
l'ont  encore  tranfportée  en  Amérique:  &  cet  oifeau 
ayant  éprouvé  diverfcs  altérations  dans  fcs  qualités  exté- 
rieures ,  par  les  influences  des  divers  climats;  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  les  Modernes,  foit  Naturalifles , 
foit  Voyageurs,  en  ont  encore  plus  multiplié  les  races 
que  les  Anciens. 

Ù"  cr'ijlatn  Cûphe  gerit ,  quœ  nlraque  fiint  in  mekagride  ccerulea.  Voyez 
Cokiinelle  ,  de  Re  Rujiicâ,    lib.  Xlli  ,  cap.  11. 

(i)  Voye^  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hidoiie  naturelle  des  ani- 
maux ,  cJrefîé  pnr  M.   Perrault,   Deuxième  partie ,  page    82. 

(k)  ce  Tout  ainfi  comme  la  Guinée  ,  eft  un  pays  dont  les 
Marchands  ont  commencé  à  apporter  plufieurs  marciiandifes  qui  « 
étoient  auparavant  inconnues  à  nos  François  ;  aufli  ,  fans  leurs  ce 
Navigations,  les  poules  de  ce  pays-ià  ctoient  inconnues,  n'eût  c« 
été  qu'ils  leur  ont  fart  paHer  la  mer ,  qur  maintenant  font  )'a  fi  *é 
fréquentes  es  maifons  des  grands  Seigneurs  en  nos  contrées ,  « 
qu'elles  nous  en  font  commune  ».  Voye-^  Belon.  Hijl.  naU  des 
Oifeau.x,  page  246. 

X  w] 
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Frifch  didingue,  comme  Coiumellc,  la  peintade  à 
barbillons  rouges  de  celle  a  barbillons  bleus  (^/);  mais 
il  reconnoit  entr'elles  plufieurs  autres  différences;  félon 
lui ,  cette  dernière  qui  ne  fe  trouve  guère  qu'en  Italie, 
n'efl  point  bonne  à  manger,  elle  eft  plus  petite,  elle 
fe  tient  volontiers  dans  les  endroits  marécageux  ,  Se 
prend  peu  de  foin  de  fes  petits  :  ces  deux  derniers 
traits  fe  retrouvent  dans  la  méléagride  de  Clytus  de 
]\lilet  ;  «  on  les  tient,  dit -il,  dans  un  lieu  aquatique, 
î>  ÔL  elles  montrent  (ï  peu  d'attachement  pour  leurs 
»  petits,  que  les  Prêtres  commis  à  leur  garde  font 
obligés  de  prendre  foin  de  ia  couvée  ;  »  mais  il 
ajoute  que  leur  groffeur  eft  celle  d'une  ])0ule  de  belle 
race  ^mj:  il  paroit  auffi  par  un  pafïïige  de  Pline,  que  ce 
Naturalifte  regardoit  la  méléagride  comme  un  oifcau 
aquatique  f^ij;  celle  à  barbillons  rouges  efl  au  contraire, 
félon  M.  Frifch  ,  plus  greffe  qu'un  faifan,  fe  plajt  dans 
Jes  Jicux  fecs,  élève  foigneufement  fes  petits,  Sec, 

Dampier  affure  que  dans  l'île  de  May  ,  l'une  de 
celles  du  Cap-vert,  il  y  a  des  peintadcs  dont  la  chair 
efl  extraordinairement  blanche;  d'autres  dont  la  chair 

flj    Voyci  le  Difcours  relatif  à  la  planche  CXXVI   de  Frifch. 

(w)  Locus  ubi  oluntur ,  palujïris  (Jl ;  pullos  fuos  nullo  ûtnoris  ajfedu 
heec  aies  profequitur ,  ^  teneros  adhuc  negligi( ,  quare  à  Sacerdotibus 
(uram  eorum  ger'i  oportet.  Voyez  Athénée,  liv.  XIV,  cap.  xxyj. 

(n)  Alcnefias  Ajricce  hcum  ficyonem  appellat ,  &  crath'im  amnem  in 
èceanum  efflucntem ,  lacu  in  quo  aves  quas  meleagridas  &  Pentlopai  YOi0f 
Yiyfre.  Hii^*  iWiuralij,  /ib,  XXXVII ,  cap.  //. 
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efl  noire,  &  que  toutes  l'ont  tendre  &  délicate  foj;  le 
P.  Lahat  en  dit  autant  (pj:  cette  dilFcrence,  (\  elle  ell 
vraie ,  me  paroîtroit  d'autant  plus  confidérahle  qu'elle  ne 
pourroit  être  attribuée  au  changement  de  climat,  puifque 
dans  cette  île  qui  avoifme  l'Afrique,  les  peintades  font 
comme  dans  leur  pays  natal;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  les  mêmes  caufes  particulières  qui  teignent  en 
noir  la  peau  <Sc  le  période  de  la  plupart  des  oifcaux  des 
îles  de  San-Jago,  voifme  de  l'île  de  May,  noirciffent 
aufli  dans  cette  dernière  la  chair  des  peintades. 

Le  P.  Charlevoix  prétend  qu'il  y  en  a  une  efpèce  à 
Saint-Domingue ,  plus  petite  que  l'efpèce  ordinaire  ('qj; 
mais  ce  font  apparemment  ces  peintades  marronnes, 
provenant  de  celles  qui  y  furent  tranfportées  par  les 
Caftillans  ,  peu  après  la  conquête  de  l'ifîe;  cette  race 
étant  devenue  fuivage,  &  s'étant  comme  naturalifée 
dans  le  pays,  aura  éprouvé  l'influence  naturelle  de  ce 
climat,  laquelle  tend  àaffoiblir,  amoindrir,  détériorer 
les  efpèces,  comme  je  l'aï  fait  voir  ailleurs  frj:  &.  ce 
qui  efl  digne  de  remarque,  c'eft  que  cette  race  origi- 
naire de  Guinée,  Ôl  qui,  tranfportée  en  Amérique,  y 
avoit  fubi  l'état  de  domeflicité ,  n'a  pu  dans  la  fuite 

(0)  Voyez  Nouveau  voyage  autour  du  Monde ,  tome  IV,  page  23, 

(p)  Ibidem ,  tome  II ,  page  ^ 26 . 

(q)  Voyei  Hiftoire  de  l'île  Efpagnole  de  Saint-  Domingw, 
pages  2  S  àr  2^. 

(t)  Voyez  tome  IX  de  cet  Ouvrage ,  page  8j* 
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être  ramenée  à  cet  état,  &  que  les  colons  de  Saint- 
Dominique  ont  été  oblicfés  d'en  faire  venir  de  moins 
farouches  d'Afrique,  pour  les  élever  6c  les  multiplier 
dans  les  baiïe-cours  (fj;  eft-ce  pour  avoir  vécu  dans 
un  pays  plus  dcfert,  plus  agrelle ,  <S:  dont  les  habitans 
étoient  fauvages ,  que  ces  peintades  marronnes  ,  font 
devenues  plus  fauvages  elles -mêmes!  ou  ne  feroit  -  ce 
pas  auffi  pour  avoir  été  eilarouchées  par  les  CbafTeurs 
Européens ,  <?c  fur-tout  par  les  François  qui  en  ont  détruit 
un  grand  nombre,  félon  le  P.  Margat  Jéfuite  (tj\ 

Marcgrave  en  a  vu  de  huppées  qui  venoient  de  Sierra- 
Liona,  <&:  qui  avoient  autour  du  cou  une  efpèce  de 
collier  membraneux,  d'un  cendré  bleuâtre  (n) ; dL  c'eft; 
encore  ici  une  de  ces  variétés  que  j'appelle  primitives, 
&  qui  méritent  d'autant  plus  d'attention ,  qu'elles  font 
antérieures  à  tout  changement  de  climat. 

Le  Jéfuite  Margat,  qui  n'admet  point  de  différence 
fpécifique  entre  la  poule  afriquaine  &  la  mcléagride  des 
'Anciens,  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  couleurs  à  Saint- 
Domingue,  les  unes  ayant  des  taches  noires  &  blanches 
difpofccs  par  compartimens  en  forme  de  rhomboïdes, 
&   les  autres  étant   d'un  gris  plus    cendré  ;  il  ajoute 

(S)  Voyez  Lettres  Edifiantes ,  XX."""  Recueil,  kco  c'itato. 

(t)  Ibidem. 

(u)  Eaium  collum  cîrcum-ligatum  feu  drcum-volutum  quafi  Unteammt 
membranaceo  coloris  cineret  cœrulefcent'is  :  caput  teg'it  crfia  obrotunda , 
multiplex ,  confians  pcnnis  elegantcr  n'igrts.  Marcgrave.  ////?,  naturalis 
Brnfdienfis ,  p^g-    15)2. 

qu'elles 
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qu'elles  ont  toutes  du  blanc  fous  le  ventre,  au-deiïbus 
<5c  aux  extrémités  des  ailes  (xj. 

Enfin ,  M.  Briffon  regarde  comme  une  variété  conf- 
iante la  blancheur  du  plumage  de  la  poitrine  obfervée 
fur  les  jieintades  de  la  Jamaïque  ,  <?:  en  a  fait  une 
race  diilin(5le,  caradérifée  par  cet  attribut  fyj,  qui. 
comme  nous  venons  de  le  voir,  n'appartient  pas  moins 
aux  peintades  de  Saint  -  Domingue  qu'à  celles  de  la 
Jamaïque. 

Mais  indépendamment  des  diiïemblanccs  qui  ont 
paru  fiiflifantes  aux  Naturalises  pour  admettre  plufieurs 
races  de  peintades;  j'en  trouve  beaucoup  d'autres,  en 
comparant  les  de/criptions  &i  les  figures  publiées  par 
différcns  Auteurs  ,  lefquelles  indiquent  affez  peu  de 
fermeté  ,  foit  dans  le  moule  intérieur  de  cet  oifeau  ,  Toit 
dans  l'empreinte  de  fa  forme  extérieure,  Si.  une  très- 
grande  difpofition  à  recevoir  les  influences  du  dehors. 

La  pcintade  de  Frifch  6:  de  quelques  autres  fij,  a 
Je  cafque  &  les  pieds  blanchâtres,  le  front,  le  tour 

^x)   Lettres  édifiantes ,  au  lieu  cité. 

(y)  Voyei  l'Ornithologie  de  M.  Bri/Ton  ,  tome  I,  page  i  S  o, 
Alelcan-is  Pcâore  albo. 

^^y  ce  Le  mâle  &  la  femelle  ,  dit  Belon  ,  ont  même  madrure 
en  plumes  &  blancheur  autour  des  yeux  ,  &  rougeur  par-deflous  ". 
Voyez  H'ift.  nat.  des  Oifeaux ,  page  24.7- —  Ad  latera.  capitis  albo, 
dit  Marcgravc.  Hijïoria  nat.  Brafd.  pag.  ip2. —  te  La  tête  ell  revê- 
tue, dit  le  Jéfuitc  Alargnt,  d'une  peau  fpongieulè,  rude  &  ridée,  ce 
dont  la  couleur  eft  d'un  blanc  -  bleuâtre  ».  Voyc\  Lettres  édifiantes , 
Recueil  XX ,  page  ^62  ù"  fuivantes. 

Oifeau:<  f  Tome  IL  Y 
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des  yeux,  les  côtés  de  la  tête  Se  du  cou,  dans  fa  partie 
fupérieure,  blancs,  marquetés  de  gris-cendré  ;  celle  de 
Frifcii  a  de  plus,  fous  la  gorge,  une  tache  rouge  en 
forme  de  croifTant,  plus  bas  un  collier  noir  fort  large, 
ies  foies  ou  filets  de  Voccipiit  en  petit  nombre,  <Sc  pas 
une  feule  penne  blanche  aux  ailes;  ce  qui  fait  autant 
de  variétés  par  lefquelles  les  peintades  de  ces  Auteurs 
difïérent  de  la  nôtre. 

Celle  de  Marcgrave  avoit  de  plus  le  bec  jaune  faj; 
celle  de  M.  Bri/Ton  l'avoit  rouge  à  la  bafe ,  <Sc  de 
couleur  de  corne  vers  le  bout  (ùj.  M/*  de  l'Académie 
ont  trouvé  à  quelques  -  unes  une  petite  huppe  à  la 
bafe  du  bec,  compofée  de  douze  ou  quinze  foies  ou 
filets  roides,  longs  de  quatre  lignes  fcj,  laquelle  ne  fe 
retrouve  que  dans  celles  de  Sierra-Liona,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut. 

Le  Doélcur  Cai  dit  que  la  femelle  a  la  tctc  toute 
noire,  &  que  c'efl  la  feule  différence  qui  la  dillingue 
du  JDale  (^JJ. 

AIdrovande  prétend  au  contraire  que  la  tête  de  fa 
femelle  a  les  mêmes  couleurs  que  celle  du  mâle;  mais  que 
fon  cafque  efî  feulement  moins  élevé  &  plus  obtus  ^c'J, 

(û)  Rojlrumfavum.   Voyez  HiJIorlû  nat.  Brafil.  pag.   192. 

(b)   Voye^  Ornithologie,   tome  I,  page  iSo. 

fi)  Voye^  Mémoires  fur  les  Animaux,  partie  II ,  page  82, 

(d)  Caius  apud  Gefnerum ,    de  avibus ,   pag.  481. 

(e)  Voyez  OrnUhologia  Aldrov.  tom.   II,  pag.  336. 
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Roberts  afTure  qu'elle  n'a  pas  même  de  cafque  (f), 

Dampier  &  Labat,  qu'on  ne  lui  voit  point  ces  bar- 
billons rouges  6c  ces  caroncules  de  même  couleur 
qui,  dans  le  mâle,  bordent  Touverture  des  narines^. 

M.  Bcirrère  dit  que  tout  cela  efl  plus  pâle  que 
dans  le  mâle  (h) ,  6c  que  les  foies  de  X occiput  font  plus 
rares ,  6c  tels  apparemment  qu'ils  paroifTent  dans  la 
planché  ex XV r  de  Frifch. 

Enfin,  M/*  de  l'Académie  ont  trouvé  dans  quelques 
individus  ,  ces  foies  ou  filets  de  Vocciput  élevés  d'un 
pouce,  en  forte  qu'ils  formoient  comme  une  petite 
huppe  derrière  la  tête  (ij. 

Il  feroit  difficile  de  démêler  parmi  toutes  ces  variétés 
celles  qui  font  afiez  profondes,  6c  pour  ainfi  dire  afltz 
fixes,  pour  conflituer  des  races  diflinéles;  6c  comme 
on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  foicnt  toutes  fort  récentes , 
il  feroit  peut  -  être  plus  raifonnable  de  les  regarder 
comme  des  effets  qui  s'opèrent  encore  journellement 
par  la  domefticité,  par  le  changement  de  climat,  par 
la  nature  des  alimens,  de.  6c  de  ne  les  employer  dans 
la  defcription,  que  pour  afligncr  les  limites  des  varia- 

(f)  Voyages  de  Roberts  au  Cap- vert &.  aux  Iflcs ,  &c. page 402. 

(s)  Nouveau  voyage  de  Dampier,  tome  VI ,  page  2^.  Nota.  Il 
cft  probable  que  la  crête  courte  &  d'un  rouge  très- vif,  dont  parld 
le  P.  Charlevoix,  n'eft  autre  chofe  que  ces  caroncules.  Voyez 
Ion  Hiftoire  de  l'île  Efpagnole ,  tome  I,  page  28  ,   &c. 

(h)  Barrère,  Omithologiœ  fpecimen ,  clalT.  IV,  gen.  III  ,  fpecies  6. 

(i)    Voy^i  Mémoires  fur  les  Aiiimaux,  partie  II ,  page  80. 

Yij 
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tions  auxquelles  font  fujettes  certaines  qualités  Je  la 
peintadc;  &  pour  remonter  autant  qu'il  eft  po/Tihle  aux 
caufes  qui  les  ont  produites  jufqu'à  ce  que  ces  variétés 
ayant  fuhi  l'épreuve  du  temps,  &  ayant  pris  la  confif- 
tance  dont  elles  font  fufceptiblcs,  puifTent  fervir  de 
caraélères  à  des  races  réellement  diflindes. 

La  peintade  a  un  trait  marqué  de  refTemhlance  avec 
le  dindon,  c'eft  de  n'avoir  point  de  plumes  à  la  tcte 
m  à  la  partie  fupérieure  du  cou;  6c  cela  a  donné  \\t\\  à 
plufieurs  Ornithologifles,  tels  que  Belon  (kj ,  Gcfner  (ij, 
AIdrovande  (mj  Si  Klein  fnj,  de  prendre  le  dindon 
pour  la  méléagride  des  Anciens;  mais  outre  les  diÛé- 
rences  nombreufes  &  tranchées  qiH  fe  trouvent,  (oit 
entre  ces  deux  efpèces,  foit  entre  ce  que  Ton  voit  dans 
ie  dindon  &  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  la  méléa- 
gride (^oj;  il  fuffit  pour  mettre  en  évidence  la  fauiïeté 

/kj   Voyei  Hiftoire  naturelle  des  Olfeaux , /;j^^  ^^S. 

(  l)   Voyez  De  avlbus ,  pag.  480   &   fuiv. 

(m)  Voyez  Ornitholog'iœ ,  iib.  XllI  ,  pag.  36. 

(n)   Prodromus  Hijîorice  ûvium,   pag.    112. 

^oj  La  Méléagride  étoit  de  la  grofTeur  d'une  poule  de  bonne 
race ,  avoit  fur  la  lête  un  tubercule  calleux ,  ie  plumage  marqueté 
de  taches  blanches,  feniblabies  à  des  lentilles,  mais  plus  grandes; 
deux  barbillons  adhéraiis  au  bec  fupérieur,  ia  queue  pendante,  le 
dos  rond,  des  niembranes  entre  les  doigts,  point  d'éperons  aux 
pieds,  aiiuoii  les  marécages,  n'avoit  point  d'attachement  pour  Tes 
petits  ,  tous  caraâcres  qu'on  chercheroit  vainement  dans  ie  dindon  , 
lequel  en  a  d'ailleurs  deux  très-f'rappans,  qui  ne  fe  retrouvent  point 
dans  ia  defcription  de   la   Méléagride.  Ce  bouquet    de   crins   durs 
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de  celte  conje(5lure  ,  de  fe  rappeler  les  preuves  par 
Jef(iiieilcs  j'ai  établi  à  i'article  du  dindon  ,  que  cet 
oifeau  cfl  propre  <5c  particulier  à  l'Amérique,  qu'il  vole 
pefàmment,  ne  nage  point  du  tout,  âc  que  par  con- 
féquent  il  n'a  pu  franchir  la  vafle  étendue  de  mers 
qui  fépare  TAmérique  de  notre  continent  ;  d'où  il  fuit 
qu'avant  la  découverte  de  l'Amérique,  il  étoit  entière- 
ment inconnu  dans  noire  continent,  &  que  les  Anciens 
n'ont  pu  en  parler  fous  le  nom  de  méléagride. 

Il  paroit  que  c'efl  aufTi  par  erreur  que  le  nom  de 
Kîîor-liûan  s'eft  gliiïe  dans  la  lifte  des  noms  de  la 
peintade  donnée  par  M.Briiïbn  (pj,  citant  Kolbe  fijj; 
je  ne  nie  pas  que  la  figure  par  laquelle  le  Kuor-haan  a 
été  défjgné  dans  le  voyage  de  Kolbe,  n'ait  été  faite 
d'après   celle   de  la  poule   afriquaine  de  Marcgrave  , 

qui  lui  fort  au  bas  du  cou  ,  &  fa  manière  d'erakr  fa  queue  &  de 
faire  la  roue  autour  de  fa  femelle. 

(p)   Orniihologic  ,  terne  I ,  page  i  yy, 

(q)  Defcripiion  du  cap  de  Bonvie-efpéraiice ,  tome  IIJ,page  i  6  ^. 
€€  Un  oifeau  qui  apj)artient  proprement  au  Cap  ,  dit  ce  Voyageur , 
cfl  le  I(nor-lial:u  ou  Coq-knor ,  c'cft  la  feniinelle  dei  autres  oileaux;  ce 
il  les  avertit  lorftju'il  voit  approcher  un  homme ,  ])ar  un  cri  qui  « 
rcfîèmble  au  (on  du  mot  crac ,  &  qu'il  répète  fort  haut:  fa  gran-  « 
deur  eft  celle  d'une  poule  ;  il  a  le  bec  court  (k  noir  comme  les  «c 
plumes  de  la  couronne;  le  plumage  de5  ailes  &  du  corps  mêlé  de  « 
rouge,  de  blanc  &  de  cendré;  les  jambes  jaunes,  les  ailes  petites  :  ce 
il  fréquente  les  lieux  folitaires  ,  &  fait  ^qx\  nid  dans  les  buifîons  ;  « 
fâ  ponte  el\  de  deux  œufs;  on  eilime  peu  fli  chair,  quoiqu'elle  <x. 
lo-it  boruie  ». 

Y  iij 
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comme  le  dit  M.  BrifTon  ;  mais  il  avouera  au/Ti  qu'il 
efl  difficile  de  reconnoitre  dans  un  oifeau  propre  au 
cap  de  Bonne-efpérance  ,  la  peintade  qui  eft  répandue 
dans  toute  l'Afrique,  mais  moins  au  cap  que  par-tout 
ailleurs  ;  6c  qu'il  eft  encore  plus  difficile  d'adapter  à 
celle-ci,  ce  bec  court  <Sc  noir,  cette  couronne  de 
plumes ,  ce  rouge  mclé  dans  les  couleurs  des  ailes  & 
du  corps ,  Si  cette  ponte  de  deux  œufs  feulement  que 
Kolbe  attribue  à  fon  knor-haan. 

Le  pluiiiage  de  la  peintade  ,  fans  avoir  à^s  couleurs 
richesse  éclatantes,  ell  cependant  trcs-diftingué;  c'efl 
un  fond  gris-bleuâlre  plus  ou  moins  foncé,  fur  lequel 
font  fciuées  affez  régulièrement  des  taches  blanches 
plus  ou  moins  rondes  ,  repréfentant  affez  bien  des 
perles;  d'où  quelqurs  Modernes  ont  donné  à  cet 
oifeau  le  nom  de  poules  perlées  frj;  &.  les  Anciens, 
ceux  de  varia  <Sc  de  gtinaia  (f),  tel  étoit  du  moins  le 
plumage  de  la  peintade  dans  fon  climat  natal;  mais 
depuis  qu'elle  a  été  tranfportée  dans  d'autres  régions, 
elle  a  pris  plus  de  blanc  ,  témoin  les  peintades  à  poi- 
trine blanche  de  la  Jamaïque  <&.  de  Saint-Domingue, 
<Sc  ces  peintades  parfaitement  blanches  dont  parle 
M.  Edwards   (t) ;  en   forte   que  la  blancheur   de    la 

(t)  Voyei  Frifch,  planche  CXXYl.  —  Klein,  Hïjloriœ  Animalmm 
prodomus ,  pag.  j. 

ff)   Martial,  Epigramum. 

(t)  ce  Depuis  que  {es  peintades  (è  font  multipliées  (  en  Angfe- 
5>  terre  )  ,  leur  couleur  s'eft  altérée ,  il  s'y  eft:  mêlé  du  blanc  dans 
w  plulieurs;  d'autres  font  d'un  gris  de  perle  clair,  en  confervaiit  leur 
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poitrine  dont  M.  Briffon  a  fait  le  caradère  d'une  variété , 
n'eft  qu'une  altération  commencée  de  la  couleur  natu- 
relle, ou  plutôt  n'eft  que  le  paffage  de  celte  couleur 
à  la  blancheur  parfaite. 

Les  plumes  de  la  partie  moyenne  du  cou  font  fort 
courtes,  à  l'endroit  qui  joint  fa  partie  fupérieure,  ou 
il  n'y  en  a  point  du  tout;  puis  elles  vont  toujours 
croifTant  de  longueur  jufqu'à  la  poitrine  où  eiies  ont 
près  de  trois  pouces. 

Ces  plumes  font  duvetées  depuis  leui*  racine  jufqu'à 
environ  la  moitié  de  leur  longueur;  &.  cette  partie 
duvetée  efl  recouverte  par  l'extrémité  des  plumes  du 
rang  précédent,  laquelle  efl  compofce  de  barbes  fermes 
Si  accrochées  les  unes  aux  autres  fuj. 

Lapeintade  a  les  ailes  courtes  &  la  queue  pendante, 
comme  la  perdrix,  ce  qui  joint  à  la  difpofjtion  de  fes 
plumes,  l'a  fait  paroître  boffue  (gcnus  Gibberum.  Pline  ); 
mais  cette  boffe  n'eft  qu'une  fauffe  apparence ,  <& 
il  n'en  refle  plus  aucun  Mt^\gt  lorfque  l'ofcau  efl 
plumé  (x). 

Sa  grofTcur  efl  à  peu  près  celle  de  la  poule  commune  ; 
mais  elle  a  la  forme  de  la  perdrix,  d'où  lui  efl  venu 

mouchetures;  d'autres  font  parfaitement  blanches  ».  Voyez  Clanures 
^Ldwards ,  Troifième  partie  ,  ^^tTor^  26  g. 

(u)  Voyei  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Animaux, 
partie  II ,  pnge  S  i . 

(x)   Voyez  Lettres  édifiantes ,  Recueil  XX  ,  Iqqo  citato. 
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le  nom  de  perdrix  de  Terre-neuve  fyj;  feulement  elle 
a  (es  ])ieds  plus  élevés  &.  le  cou  plus  long  6c  plus  menu 
dans  le  liant. 

Les  barbillons  qui  prennent  naiffance  du  bec  fupc- 
rieur,  n'ont  point  de  forme  conllante  ,  étant  ovales 
dans  les  unes,  &  carrés  ou  triangulaires  dans  les  autres: 
ils  font  rouges  dans  la  femelle  &  bleuâtres  dans  le  m;ile; 
<Sc  c'efl,  félon  M."  de  l'Académie  {zj  ^  M-  Briiïbn  fa), 
Ja  feule  chofe  qui  diilingue  les  deux  fexes  ;  mais  d'autres 
Auteurs  ont  a'^gnc,  comme  nous  Tavons  vu  ci-defTus, 
<l'autres  différences  tirées  des  couleurs  du  plumage  fùj, 
des  barbillons  (cj,  du  tubercule  calleux  de  la  tcte  fJJ,  des 
caroncules  des  narines  fej,,  de  la  groiïeur  du  corps  (fj, 
des  foies  ou  fikts  de  Vocciput  (gj,  6cc.  foit  que  ces 
variétés  dépendent  en  effet  de  la  différence  du  fexe, 
foit  que  par  un  vice  de  logique  trop  commun  ,  on  les 
ait  regardées  comme  propres  au  fexe  de  l'individu  où 

{y^   Voyr^  Belon ,   Hift.  nat,  des  O i féaux  ,  page  -2-^7. 

{iJ    Voyei   Mémoires    pour  fcrvir    à   l'Hifloirc  des  Anîmavx  , 
partie  II ,  page  8 ^. 

(a)  Ornhhobgic,  tome  1 ,  page  ryp. 

(b)  Caius  apud  Gefnerum,  de  av'ibus ,  pag.  481. 
.      (c)   Coiujnelle,  Frifch  ,  Dampier,  6cc. 

(d)  Aldrovandc,  Roberts,  Barrère ,  D alec hn mp  ,  <3|c. 

fe)  Barrère,    Labat,   Dampier,  &c. 

(fj   Frûch. 

(g)   Frifcb  ,  Barrère ,  &c. 

elles 
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elles  fe  trouvoient  accidentellement ,  ôi  par  des  caiifes 
toutes  différentes. 

En  arrière  des  barbillons,  on  voit  fur  les  côtés  de 
]a  tête,  la  très -petite  ouverture  des  oreilles  qui,  dans 
la  plupart  des  oifeaux,  eft  ombragée  par  des  plumes, 
<&  fe  trouve  ici  à  découvert;  mais  ce  qui  efl  propre  à 
lapeiniade,  c'eft  ce  tubercule  calleux,  cette  efpèce  de 
cafque  qui  s'élève  fur  fa  tête ,  <S:  que  Belon  compare 
afTez  mal-à-propos  au  tubercule  ,  ou  plutôt  à*la  corne  de 
la  giraffe  (lij ;  il  eft  femblable  par  fa  forme  à  la  contre- 
épreuve  du  bonnet  ducal  du  Doge  de  Venife,  ou,  fi 
l'on  veut ,  à  ce  bonnet  mis  fcns  devant  derrière  fij; 
fa  couleur  varie  dans  les  différens  fujets  du  blanc  au 
rougeâtre,  en  partant  par  le  jaune  ôi  le  brun  fkj;  fa 
fubftance  intérieure  eft  comme  celle  d'une  chair  en- 
durcie &  calleufe;  ce  noyau  efl  recouvert  d'une  peau 
sèche  <5c  ridée  qui  s'étend  (wvV occiput  &i  fur  les  côtés  de 
la  tète,  mais  qui  efl  échancrée  à  l'endroit  des  yeux  C/J, 
Les  Phyficiens,  à  caufes  finales,  n'ont  pas  manqué 
de  dire  que  cette  callofité  étoit  un  cafque  véritable,  une 

(h)  Bclon,  Tenture  des  Oïfcaux ,   page  247. 

(i)  C'eft  à  caufe  de  ce  tubercule  que  M.  Liiinoeus  a  nommé  la 
pcintade ,  tantôt  G  allas  vertice  ccrneo,  Syft.  nat.  edit.  YI ,  untôt 
Phafianus  vertice  callofo ,  edit.  X. 

^k)  Il  eft  blanchâtre  dans  la  planche  CXXVI  de  Frifch ,  couleur 
de  cire,  fuivant  Bclon,  page  2 ^y;hxun ,  félon  Marcgrave;  fauve- 
brun,  ielon  M.  Perrault;    rougeâtre  dans  notre  planche. 

(l)    Mcmohcs  fur  les  AuimauK ,  parùc  II,  page  82. 

Oifeaux ,  Toîu^  IL  Z 
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arme  dcfenfjve  donnée  ai)x  pcintacJcs  ,  pour  les  munir 
contre  leurs  atteintes  réciproques,  attendu  que  ce  font 
des  oifeaux  querelleurs,  qui  ont  le  bec  trcs-fort  6:  le 
crâne  trts-foible  (juJ. 

Les  yeux  font  grands  6c  couverts,  la  paupière  fupé- 
rieure  a  de  longs  poils  noirs  relevés  en  haut,  &.  le 
criflaliin  efl  plus  convexe  en  dedans  qu'en  dehors  fnj. 

M.  Perrault  aiïure  que  le  bec  eft  femblahle  à  celui 
de  la  poule;  le  Jéfuite  Margat  le  fait  trois  fois  plus 
gros,  très-dur  6c  très-pointu;  les  ongles  lont  auifi  puis 
aigus,  félon  le  P.  Labat  ;  mais  tous  s'accordvUt, 
Anciens  6i  Modernes,  à  dire  que  les  pieds  n'ont  point 
d'éperons. 

Une  différence  confidérabie  quT  fe  trouve  entre  la 
poule  commune  6c  la  peintade  ,  c'ell  que  le  tube  intef- 
tinal  e(t  beaucoup  plus  court  à  proportion  dans  cette 
dernière,  n'ayant  que  trois  pieds,  félon  M."  de  l'Aca- 
démie ,  ians  compter  les  cœcwn  qui  ont  chacun  Uy. 
pouces,  vont  en  s 'élargi  (fa  nt  depuis  leur  origine,  6c 
reçoivent  des  vaiffeaux  du  méfentère  comme  les  autres 
inteflins.  Le  plus  gros  de  tous  efl  le  duodénum ,  qui  a 
plus  de  huit  lignes  de  diamètre;  le  géfier  efl  comme 
celui  de  la  poule  ;  on  y  trouve  auffi  beaucoup  de  petits 
graviers,  quelquefois  même  rien  autre  chofe,  apparem- 
ment lorfque  l'animal  étant  mort  de  langueur,  a  pafTé 
les  derniers  temps  de  fa  vie  fans  manger;  la  membrane 

(vi)  Voyez  M'ijf.  Aldrovandi,  Ornîtholog'm ,  tom.  Il,  pag.  ^y, 
(n)   Alemoires  fur  \ts  Aniniaux ,  partie  II ,  page  8  j. 
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interne  du  gcfier  eft  très -ridée,  peu  atlhérentc  à  la 
tunique  nerveufc,  &  d'une  Tubdance  analogue  à  celle 
de  la  corne. 

Le  jabot  lorfqu'il  cfl  fou  (Ile ,  efl  de  la  groffcur 
d'une  balle  de  paume;  le  canal  intermédiaire  entre  le 
jabot  Si  le  gcTier,  efl  d'une  fubftance  plus  dure  Â:  plus 
biancbe  que  la  partie  du  conduit  inteflinal  qui  précède 
\t  jabot  ,  ôi  ne  préfente  pas  à  beaucoup  près  un  fi 
grand  nombre  de  vaifTeaux  apparcns. 

L'œfophuge  defccnd  le  long  du  cou,  à  droite  de  la 
tracbée-arcère  i^y);  feins  doute  parce  que  le  cou  qui, 
coinme  je  l'ai  dit,  efl  fort  Icng,  fe  pliant  plus  fouvent 
en  avant  que  fur  les  côtés,  l'œfophage  prcfTé  par  la 
trachée-artère  dont  les  anneaux  font  entièrement  offeux 
ici ,  comme  dans  la  plupart  des  oifeaiix  ,  a  été  poufTc 
du  côté  où  il  y  avoit  le  moins  de  réfi fiance. 

Ces  oifcaux  font  fujcts  à  avoir  dans  le  foie,  &i 
même  dans  la  rate  des  concrétions  fquirreufes  ;  on 
en  a  vu  qui  n'avoient  point  de  véficule  du  ticl  ;  mais 
dans  ce  cas  le  rameau  hépatique  étoit  fort  gros;  on 
en  a  vu  d'autres  qui  n'avoient  qu'un  foui  teflicule  fpj: 
en  général ,  il  paroit  que  les  parties  internes  ne  font  pas 
moins  fofccptibles  de  variétés  que  les  parties  extérieures 
<5c  fuperiicielîcs. 

Le  cœur  efl  plus  pointu  qu'il  ne  l'cfl  communément 

(o)    Vcyci  les  Mcmiires  peur   fervir  à  rpiiil.  nat.  des  Aninriux  , 
panie  II,  page  S^,  c^c. 

(p)    Voye^  I(km,   U'idan ,  pnge  84.. 
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dans  les  oifeaux  f^^/J,  les  poumons  font  à  l'ordinaire;  niais 
on  a  remarqué  dans  quelques  fujets  ,  qu'en  foufîlant 
dans  la  trachc'c  -  artère  pour  mettre  en  mou^'ement  les 
poumons  Si  les  cellules  à  air;  on  a  remarqué,  dis-je, 
que  le  péricarde  qui  paroiiïbit  plus  lâche  qu'à  l'ordi- 
naire,  fegonfioit  comme  les  poumons  fi^. 

J'ajouterai  encore  une  obfcrvation  anatomique,  qui 
peut  avoir  quelque  rapport  a\  ec  ïluhitude  de  crier, 
Si  à  la  force  de  la  voix  de  la  peintade;  c'efl  que  la 
trachée  -  artère  reçoit  dans  la  cavité  du  thorax,  deux 
petits  cordons  mufculeux  longs  d'un  pouce,  larges  de 
deux  tiers  de  ligne,  lefquels  s'y  implantent  de  chaque 
côté   (f). 

La  peintade  efl  en  effet  un  oifeau  très-criard,  6c  ce 
n*efl  pas  fans  raifon  que  Browne  l'a  appelée  faillis 
clamofiis  (i) ;  fon  cri  efl  aigre  6v  perçant,  <Sc  à  la  longue 
il  devient  tellement  incommode,  que  quoique  .la  chair 
de  la  peintade  foit  un  excellent  manger  &  bien  fupérieur 
à  la  volaille  ordinaire,  la  plupart  des  colons  d'Amérique 
ont  renoncé  à  en  élever  (ii) ;  les  Grecs  avoient  un 
mot  particulier  pour  exprimer  ce  cri  (x) ;  Elien  dit  que 

(ij)  Voyei  les  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifl.  nat.  des  Animaux, 
pariie  II,  page  S  6 ,  &c. 

(r)   Hiftoire  de  i'Académic  des  Sciences,  tome  I ,  page   ///, 

(f)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Animaux,  bco  c'itato, 

(t)   Natural  H'ijlori  of  Jamaic.  pag.  470. 

(u)  Lettres  édifiantes,    Recueil  XX,  bco  c'itato. 

(xj  Kct7X5-(^e<y,  lèlon  Pollux.  Voyi  Gefner,  de  Avîbiis ,  png.  47p. 


DE      LA      P   E   I    ?s    T    A    D    E,  l8l 

la  mclcagri'Je  prononce  à  peu  près  fon  nom  (y) ;  le 
DodcLir  Cai ,  que  fon  cri  approclie  de  celui  de  la 
perdrix,  fans  être  néanmoins  auffi  éclatant  (7);  Belon, 
qu'il  ejl  quafi  connue  celui  des  y  eut  s  youjfins  nouvellement 
éclos ;  mais  il  alTure  podtivement  qu'il  eft  diiïembiable 
à  celui  des  poules  communes  (aj ;  &  je  ne  fais  pour- 
quoi Aldrovande  (h)  Si  M.  Salerne  f'ej^  lui  font  dire 
ic  contraire. 

C'cfl  un  oifcau  vif,  inquiet  6:  turbulent,  qui  n'aime 
point  à  fe  tenir  en  place  ,  Si  qui  fait  ic  rendre  maître 
dans  la  baffe -cour;  il  fe  fiit  craindre  des  dindons 
même,  S:  quoique  beaucoup  plus  petit,  il  leur  en 
impofe  par  fa  pétulance;  «  la  peintadc,  dit  le  P.  Alargat, 
a  |)lut6t  fait  dix  tours  év  donné  vingt  coups  de  bec,  « 
que  ces  gros  oifeaux  n'ont  penfé  à  fc  mettre  en  <f 
défenfe  :  »  ces  poules  de  Numidie  fcndjlent  avoir  la 
même  façon  de  combattre,  que  i'Hiflorien  Sallufte 
attribue  aux  cavaliers  Numides:  «  leur  cbarge,  dit-il, 
e(l  brufcjue  6:  irrégulière  ;  trouvent-ils  de  laréfirtancc  « 
ils  tournent  le  dos.  Si  un  inilant  après  ils  font  fur  <« 
i'ennemi  fJJ;  »  on  pourroit  à  cet  exemple  en  joindre 

fyj  De  Naîum  An'imal'ium ,  iib.  IV,  cap.   XLII. 

(l)  ^■^'i)'^{  Gc(ner,  de  Avïbus ,   pag.  481. 

(n)  Hilloire  des  OMcwxxy  page  2^8. 

(b)  Orivthologia ,   loin.  II,  jjng.   ^l'i> 

(c)  Hilloire  natinellc  des    Oileaux  ,  ^^^^  ^j"^* 

^d)    Voyez  Lettres  édifiantes,   XX.'  Recueil,  loco  ntatt, 
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beaucoup  d'autres  qui  attedent  l'influence  du  climat 
fur  le  naturel  des  animaux,  ainfi  que  iur  le  génie  national 
des  habitans:  réléphant  joint  à  beaucoup  de  ïovce  Se 
d'indurtrie  une  dirpoTition  à  i'efchvage;  le  chameau  eft 
laborieux  ,  patient  &  fobre  ;  le  dogue  ne  démord  jioint. 

Élien  raconte  que  dans  une  certaine  Ifîc,  la  méica- 
gride  efl  rcrpcctcc  des  oifcaux  de  proie  f'ç);  nuis  je 
crois  que  dans  tous  les  pays  du  monde,  les  oifcaux  de 
proie  attaqueront  par  préférence  toute  autre  volaille  (jui 
aura  le  bec  moins  fort,  point  de  cafjue  fur  la  tcte, 
(5s:    qui    ne  faura  pas   fi    bien   ie  défendre. 

La  peintade  cfl  du  nombre  des  oifcaux  pulvcratcurs, 
qui  chertlicnt  dans  la  pouiïièrc  où  ils  fe  vautrent,  un 
remède  contre  l'incommodité  des  infectes;  elle  gratte 
auffi  la  terre  comme  nos  poules  communes,  Si  va  par 
troupes  très  -  nombreufcs:  on  en  ^oit  à  l'ile  de  May 
des  volées  de  deux  ou  trois  cents;  les  înfulaires  les 
chaHent  au  chien  courant,  fans  autres  armes  que  des 
Lâions  (/J;  comme  elles  ont  les  ailes  fort  courtes, 
<:llcs  \clent  pcfamment;  mais  elles  courent  très -vite. 
Si  félon  iDclon  ,  en  tenant  la  tcte  élevée  comme  la 
giraffe  f^rj;  elles  fe  perclient  la  nuit  pour  dormir,  Si 
quelquefois  la -ournée,  fur  les  murs  de  clôture,  fur  les 

A'J   Voyez  Hifji'ui  An'imallun ,  lib.  V,  cap.  xxvil.' 

(f)  ^'i)^{  Dampier,  nouveau  voyage  autour  du  Monde, 
îcwc  IV ,  page  2^  ;  &  le  voyage  de  Biuc  dans  la  nouvelle  rclaiion 
<Jc  l'Afrique  occlJenîr.le  ,  par   Labar. 

C^J   H'i'àone  des  Oiltaux ,  pû^e  2^  S. 
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haies ,  &i  mcme  fur  les  toits  des  maifons  &  fur  les 
arbres  ;  elles  font  foignciifes  ,  dit  encore  Belon  ,  en 
pourchafTant  leur  vivre  (hj ;  S:  en  efiet  elles  doivent 
confonimer  beaucoup,  Si  avoir  plus  de  befoins  (]ue 
les  poules  domefliques ,  vu  le  peu  de  longueur  de 
leurs  in  tell  in  s. 

Il  paroit  par  le  témoignage  des  Anciens  ("/J  Si  des 
Modernes  ff:J^  (Se  par  les  demi-membranes  qui  unifient 
les  doigts  des  pieds ,  que  la  peintade  efl  un  oifeau  dcnû 
aquatique  ;  auiTi  celles  de  Guinée  (jui  ont  recouvre  leur 
liberté  à  Saint-Domingue,  ne  fuivant  plus  que  i'im- 
pulfion  du  naturel,  chercbent  de  préférence  Ils  litux 
aquatiques  &  marécageux  f/J. 

Si  on    les  élève  de   jeunefTe  ,    elles   s'apprivoifent 
très-bien.  Erue  raconte  qu'étant  fur  la  cote  du  Sénégal, 

fnj  Nota.  M.  de  Scvc  a  ob(ervé  en  jeiant  du  juin  à  des 
peintades ,  que  lorfqu'une  d'entr'ellcs  prenoit  un  morceau  de  pain 
plus  gros  qu'elle  ne  pouvoir  l'avaler  tout  de  fuiie  ,  elie  i'emjiortoit 
en  fuyant  les  paons  &  les  autres  volailles  qui  ne  vouloicni  pas  la 
quitter  ;  c\  que  pour  s'en  débarrafier  elle  cachoit  le  morceau  de  pain 
dans  du  fumier  ou  dans  de  la  terre ,  où  elle  venoit  le  chercher  <5c. 
le  manger  quelque  temps  après. 

fij  Pline,  H/JIeria  naturalis  ,  lib.  XXXVII,  cap.  11,  —  Clitus 
dfc  Milet  dans  Athcncc,  lib.  XIV,  cap.  xxvi. 

(k)  Gefner,  dt  Av'ihus ,  pag.  478.  —  Frifch,  planche  cxxvi^ 
—  Lettres  édifiantes ,  Recueil  XX ,  &c. 

(l)  Lettres  édifiantes,  ibidem. —  J'entrai  dans  un  petit  bofquer, 
.luprès  d'un  marais ,  qui  attiroit  des  compagnies  de  peintades ,  dit 
M.  Adanfon ,  page  /(f  de  fon  voyage  au  Sénégal. 
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il  reçut  en  prcfent  d'une  PrinccfTc  du  pays  ,  deux 
peintades,  l'une  mille  6:  l'autre  femelle,  toutes  deux  fj 
familières  qu'elles  venoicnt  manger  fur  fon  affiette;  & 
qu'ayant  la  liberté  de  voler  au  rivage,  elles  fe  rendoienc 
régulièrement  fur  la  barque  au  fon  de  la  eloche  qui 
annonçoit  le  dinc  (Se  le  foupé  fruj .  Moore  dit  qu'elles 
font  auffi  farouches  que  le  font  les  hiÇàns  en  Angle- 
terre (iij ;  mais  je  doute  qu'on  ait  vu  des  faifans  auffi 
privés  que  les  deux  peintades  de  Brue;  6:  ce  qui  prouve 
que  les  peintades  ne  font  pas  fort  farouches,  c'eft 
qu'elles  reçoivent  la  nourriture  qu'on  leur  préfente  au 
moment  même  où  elles  viennent  d'être  prifes  foj. 
Tout  bien  confidéré,  il  me  femble  que  leur  naturel 
approche  beaucoup  plus  de  celui  de  la  perdrix  que  de 
celui  du  fiifan. 

La  poule  pcintade  pond  <Sc  couve  à  peu  près  comme 
la  poule  commune;  mais  il  paroît  que  fa  fécondité 
n'eft  pas  la  même  en  différens  climats,  ou  du  moins 
qu'elle  c(t  beaucoup  plus  grande  dans  l'état  de  domef- 
ticité  où  elle  regorge  de  nourriture,  que  dans  l'état  de 
fauvage  où  étant  nourrie  moins  largement,  elle  abonde 
moins  en  molécules   organiques  fuperflues. 

On  ma  affuré  qu'elle  efî  fauvage  à  l'ifle  de  France^ 
Si  qu'elle  y  pond  huit,  dix  &i  douze  œufs  à  terre  dans 

(m)  Troifiènie  voyage  de  Briie ,  publié  par  Labat. 

(n)  Voyei  Hiftoirc  gcncrale  des  Voyages ,  tome  III,  page  ^19. 

(0)   Longolius  ûpud  Gcfnaum ,  pag.  479. 
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les  bois  ;  au  lieu  que  celles  qui  font  domediques  à 
Saint-Domingue,  <Sc  qui  cherchent  auffi  le  plus  épais 
des  haies  (Se  des  brouiïailles  pourydépofer  leurs  œufs, 
en  pondent  jufqu'à  cent  &  cent  cinquante ,  pourvu  qu'il 
en  refte  toujours  quelqu'un  dans  le  nid  fpj. 

Ces  œufs  font  plus  petits  à  proportion  que  ceux  de 
la  poule  ordinaire  ;  &  ils  ont  auffi  la  coquille  beau- 
coup plus  dure:  mais  il  y  a  une  différence  remarquable 
entre  ceux  de  la  peintade  domeflique  <5c  ceux  de  la 
peintade  fauvage;  ceux-ci  ont  de  petites  taches  rondes 
comme  celles  du   plumage  ,  <5c    qui   n'avoient  point 
échappé  à  Ariflote  f^J;  au  lieu  que  ceux  de  la  peintade 
domeflique,    font  d'abord  d'un  rouge   aflez    vif,  qui 
devient  enfuite  plus  fombre  ;  &.  enfin  couleur  de  rofe 
sèche,  en  fe  refroidiffant  :  fi  ce  fait  efl  vrai ,  comme 
me  l'a  affuré  M.  Fournier  qui  en  a  beaucoup  élevé,  il 
faudroit  en  conclure  que  les  influences  de  la  domeflicité 
font  ici  aiïez  profondes,  pour  altérer  non  -  feulement 
les  couleurs  du  plumage,  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
de(fus ,  mais  encore  celle  de  la  matière  dont  fe  forme 
la  coquille  des  œufs;  <Sc  comme  cela  n'arrive  pas  dans 
les   autres   efpèces,   c'ell  encore  une  raifon  de  plus 
pour  regarder  la  nature  de  la  peintade,  comme  moins 
iixe  &  plus  fujette  à  varier  que  celle  des  autres  oifeaux. 

La  peintade  a-t-elle  foin  ou  non  de  fa  couvée!  c'efl 

(p)  Lettres  e'difiantes ,  Recueil  XX. 

/q)  Hijîorîa  Animalium ,  \\h.  VI,  cap.  II. 

Oifeaux,  Tome  IL  A4 
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un  problème  qui  n'efl  pas  encore  réfoiu:  Belondit 
oui ,  fans  reftriclion  frj;  Frifch  efl  aufTi  pour  l'affir- 
mative à  Tcgard  de  fa  grande  efpèce  qui  aime  les 
lieux  fecs,  &.  il  aiïure  que  le  contraire  efl  vrai  de  la 
petite  efpèce  qui  fe  p!aît  dans  les  marécages  ;  mais  le 
plus  grand  nom!)re  des  témoignages  lui  attribue  de 
i'inditférence  fur  cet  article;  Sl  le  Jéfuite  Margat  nous 
apprend  qu'à  Saint-Domingue,  on  ne  lui  permet  pas 
de  couver  elle-même  fes  œufs,  par  la  raifon  qu'elle 
ne  s'y  attache  point,  <Sc  qu'elle  abandonne  fouvent  fes 
petits;  on  préfère,  dit-il,  de  les  faire  couver  par  des 
poules  d'Inde  ou  par  des  poules  communes  ffj. 

Je  ne  trouve  rien  fiir  la  durée  de  l'incubation;  mais 
à  juger  par  la  groffeur  de  l'oifeau  ,  6c  par  ce  que  l'on 
fait  des  efpèees  auxquelles  il  a  le  plus  de  rapport ,  on 
peut  la  fuppofer  de  trois  femaines ,  plus  ou  moins , 
félon  la  chaleur  de  la  faifon  ou  du  climat ,  l'alTiduité 
d<p  la  couveufc,  <S^c. 

Au  commencement,  les  jeunes  peintadeaux  n'ont 
encore  ni  barbillons,  ni  fans  doute  de  cafque  ;  ils 
reiïemblent  alors  par  le  plumage,  par  la  couleur  des  pieds 
(Se  du  bec  ,  à  des  perdreaux  rouges  ;  <?c  il  n'efl  pas  aifc 
de  diflinguer  les  jeunes  mâles  des  vieilles  femelles  ftj; 

(t)  ce  Sont  moult  fécondes  &  foigncu(ès  de  bien  nourrir  leurs 
petits  3>.  Hijloire  des  Oifeaux ,  page  248. 

(f)  Lettres  édifiantes,  Recueil  XX,  loco  citûto. 

(t)  Ceci  nous  a  ete  aflTuré  par  le  fieur  Foumier,  que  nous 
avons  cité  ci- devant. 
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car  c*efl  dans  toutes  les  efpèces  que  la  maturité  des 
femelles  refTemble  à  Tenfance  des  mâles. 

Les  peintadeaux  font  fort  délicats  &  très-difficiles  à 
élever  dans  nos  pays  feptentrionaux  ,  comme  étant 
originaires  des  climats  hrûians  de  i'Afrique  ;  ils  fc 
nourrifTent,  ainfi  que  les  vieux  à  Saint-Domingue, 
avec  du  millet,  félon  le  P.  Margat  fjtj;  dans  Tile  de 
May ,  avec  des  cigales  &  des  vers  qu'ils  trouvent  eux- 
mêmes  en  grattant  la  terre  avec  leurs  ongles  (xj;  Se 
félon  Frifch ,  ils  vivent  de  toutes  fortes  de  graines  6l 
d'infe6tes  (j/J, 

Le  coq  peintade  produit  au/Ti  avec  la  poule  domef- 
tique;  mais  c'efl  une  efpcce  de  génération  artificielle 
qui  demande  des  précautions  ;  la  principale  efl  de 
les  élever  enfemble  de  jeunefTe;  <5c  les  oifeaux  métis 
qui  réfultentde  ce  mélange,  forment  une  race  bâtarde, 
imparfaite,  défavouce  pour  ainfi  dire  de  la  Nature,  ôl 
qui  ne  pondant  guère  que  des  œufs  clairs ,  n  a  pu 
jufqu'ici  fe  perpétuer  régulièrement  f^J. 

Les  peintadeaux  des  baffe-cours  font  d'un  fort  bon 
goût,  Sl  nullement  inférieurs  aux  perdreaux;  mais  les 
fauvages  ou  marrons  de  Saint-Domingue,  font  un 
mets  exquis  ôc  au-defTus  du  faifan. 

fuj   Lettres  édifiantes,  Recueil  XX  ,  loco  c'itato, 
(x)   Nouveau  voyage  autour  du  Monde,  de  Dampier,  tome  IV, 
]page  22,^  Labat ,  tome  II ,  page ^zC ;  &  tome  III ,  page  /  j» ^ . 
(y)  Frifch,  planche  cxxvi. 
(7)  Scion  le  ficur  f  ournier. 

Aa  j; 
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Les  œufs  de  peintade  font  aulfi  fort  bons  à  manger. 

Nous  avons  vu  que  cet  oifeau  étoit  d'origine  afri- 
<]uaine,  Si  deAh.  tous  les  noms  qui  lui  ont  été  donnés 
de  poule  afriquaine,  numidiquc ,  étrangère;  de  poule 
de  Barbarie,  de  Tunis,  de  Mauritanie,  de  Lybie,  de 
Guinée  (  d'où  s'cfl  formé  le  nom  de  Guinette), 
d'Egypte,  de  Pharaon  6i  même  de  Jcrufalem:  quelques 
Mahométans  s'étantavifés  de  les  annoncer  fous  le  nom 
de  poules  de  Jérufilem  ,  les  vendirent  aux  Chrétiens 
tout  ce  qu'ils  voulurent  (aj;  mais  ceux-ci  étant 
aperçus  de  la  fraude ,  les  revendirent  à  profit  à  de  bons 
Mufulmans,  fous  le  nom  de  poules  de  la  Mecque. 

On  en  trouve  à  Tlfle  de  France  6c  à  rifîe  de  Bour- 
bon fbj,  où  elles  ont  été  tranfplantéesaffez  récemment, 
&  où  elles  fe  font  fort  bien  multipliées  (cj,  elles  font 
connues  à  Madagafcar  fous  le  nom  A'acanqiies  (^),&.  au 
Congo  fous  celui  de  quetUe  (c) ;  elles  font  fort  com- 
munes dans  la  Guinée  (f),  à  la  Côte-d'or,  où  il  ne 
^^ïx  nourrit  de  privées  que  dans  le  canton  d'Acra,  (^) 

(a)  Longolius  apud  Gefnerum,  de  Av'ibus ,  pag.  47^' 

(b)  Al.  Aubfet. 

(c)  Voyage  autour  du  Monde  de  h.  Barbinais  le  Gentil,  tome  XI , 
page  608. 

(d)  François  Gauche,  relation  de  Madagafcar ^  page  i$2' 

(e)  Marcgravc,  Hijlorïa  nat.  Brafd. -pag.  192. 

(f)  Margat ,  Lettres  édifiantes ,  loco  citato, 

(g)  Voyage  de  Barbot,  page  21  j^ 
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à  Sierra-Liona  (h),  au  Sénégal  (1) ,  dans  i'ile  de  Corée, 
dans  celle  du  Cap-vert  (h) ,  en  Barbarie  ,  en  Egypte  , 
en  Arabie  (l)  &.  en  Syrie  (m);  on  ne  dit  point  s'il  y 
en  a  dans  les  iles  Canaries,  ni  dans  celle  de  Madère. 
Le  Gentil  rapporte  qu'il  a  vu  à  Java  ,  des  poules 
peintadcs  (n) ;  mais  on  ignore  fi  elles  étoient  domcf- 
tiques  ou  fauvages:  je  croirois  plus  volontiers  qu'elles 
étoient  domefliques,  <&:  qu'elles  avoicnt  été  tranfportées 
d'Afrique  en  Afie,  de  même  qu'on  en  a  tranfporté  en 
Amérique  &  en  Europe  ;  mais  comme  ces  oifeaux 
étoient  accoutumés  à  un  climat  très -chaud,  ils  n'ont 
pu  s'habituer  dans  les  pays  glacés  qui  bordent  la  mer 
Baltique;  auiïi  n'en  efl-il  pas  quefhon  dans  la  Faiina 
Siiccka  de  M.  Linnseus.  M.  Klein  paroit  n'en  parler 
que  fur  le  rapport  d'autrui ,  6:  nous  voyons  même, 
qu'au  commencement  du  fiècle  ils  étoient  encore  fort 
rares  en  Angleterre  (0). 

Varron  nous  apprend  que  de  fon  temps  les  poules 
afriquaines  (  c'efl  ainfi  qu'il  appelle  les  pcintades  ),  fe 
vendoient  fort  cher  à  Rome  à  caufe  de  leur  rareté  (p) ; 

(h)  Marcgravc ,  Hïjl>  nat.  Brajil.  loco  c'itato. 

(i)    Voyage  au  Sénégal,   de  M.  Adanfon ,  ^^^^  7. 

^k)   Dampier,  voyage  autour  du  Monde,  tome  IV,  page  2^, 

(l)   Strabon,  lïh.  XVI. 

(m)   Aldeagrides  fert  ultimafyr'iœ  Regïo.  Diodor ,  fîcul. 

(n)    Nouveau  voyage  autour  du  Monde ,  tome  III ,  page  y^ 

(0)  Voyei  Glanures  d'Edwards,  Troifième  partie ,  page  ^^p, 

(p)  De  Re  Rujiica ,  lib.  111,  cap.  ix. 
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elles  étoient  beaucoup  plus  communes  en  Grèce  du 
temps  de  Paufanias ,  puifque  cet  Auteur  dit  pofitive- 
ment  que  la  méléagride  étoit  avec  l'oie  commune; 
l'offrande  ordinaire  des  perfonnes  peu  aifées  dans  les 
myftères  folennels  d'Ifis  (^^J:  malgré  cela,  on  ne  doit 
point  fe  perfuader  que  les  peintades  fufTent  naturelles 
à  la  Grèce ,   puifque ,  félon    Athénée ,  les  Étoliens 
paflbient  pour  être  les  premiers  des  Grecs  qui  euiïent 
eu  de  ces  oifeaux  dan§  leur  pays  :  d'un  autre  côté , 
j'aperçois  quelque  trace  de  migration   régulière  dans 
les  combats  que   ces   oifeaux  venoient  fe  livrer  tous 
les  ans  en  Béotie  ,  fur  le  tombeau  de  Méicagre  (^rjy  & 
qui  ne  font  pas  moins  cités  par  les  Naturalifles  que  par 
les  Mythologiftes;  c'eft  de-ih.  que  leur  eftvenu  le  nom 
de  méléagrides  ffj,  comme  celui  de  peintades  leur  a 
été  donné  moins  à  caufe  de  la  beauté  que  de  i'a^réable 
diilribution  des  couleurs  dont  leur  plumage  efl  peint. 

f^J  Vid.  Cefnerum,  de  Avïbus ,  pag.  479,  quorum  tenuior  ejîrts 
famliam  in  cdebribus  Ifidis  comentibus ,  anferes  at^uc  avts  meleagridci 
immolant, 

(r)  Simili  modo  (nempe  ut  memnonides  aves  ),  pugnant  meleagrîdes 
in  Bceotia.   Plin.  Hift.  nat.  lib.  X,  cap.  xxvi. 

(f)  Notd'  La  Fable  dit  que  les  fœurs  de  Méicagre,  dc(è/pérées 
db  la  mort  de  leur  frère,  furent  changées  en  ces  oifeaux  qui  portent 
encore  leurs  larmes  feniécs  fur  leurs  plumages. 
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O  U 

LE  GRAND  COQ  DE  BRUYERE  (a). 

Planche  V  de  ce  volume, 

lO  I  I*on  ne  jiigeoit  Jes  chofes  que  par  les  noms,  on 
pourroit  prendre  cet  oifeau  ou  pour  un  coq  fàuvage, 
ou  pour  un  faifan;  car  on  lui  donne  en  plufieurs  pays, 
éc  fur-tout  en  Italie,  le  nom  de  Coq  fauvage,  gallo 
alpejlre  (h) ,  felvatko ;  tandis  qu'en  d'autres  pays  on  lui 
donne  celui  de  Faifan  bruyant  (5c  de  Faifan  fauvage  : 
cependant  il  diflcre  du  faifan  par  fa  queue  qui  eft  une  fois 

*  Fôyq  Us  flanches  enluminées,  n!'  7^   &  J4. 

(a)  En  Grec,  TêTÇ/^i  en  Latin,  Teîrao  ( Magnus ) ;  en  Latîii 
moderne ,  Urogallus  ;  en  Italien  ,  Gallo  Ccdrone  _;  en  Allemand  , 
Or-han ,  Aver-Han ;  en  Polonois,  Ghif^ec ;  en  Suédois,  Kjaeder 
ou  Tjaedcr;  en  Norvège,  L'ieure;  en  Anglois,  Mountain  Cock ;  dans 
quelques  provijîces  de  France  ,  Coq  de  Limoges ,  Coq  de  bois , 
Faifan  bruyant.  —  Tetrao.  Bel.  Obferv.  pag.  11.  —  Urogallus  feu 
Tetrao.  Aldrov.  Avi.  tom.  11 ,  -pag,  ^ p. —  Tetrao,  five  Urogallus^ 
Frifch.  Tdb.  i  0  y,  Aiaf  —  Coq  &  poule  noire  des  montagnes  de 
Alofcovie.   Albin.   Tome  11 ,  page  22,  planche  XXix ;  le  mâfe, 

flanche    XXX ,  h.  femelle.    Nota.    Ln   planche  de   Frifch    eft  bien 
•coloriée,  &  celles  d'Albin  le  font  fort  mal. 

(b)  Albin  décrit  le  m.Uc  &  la  femelle  fous  le  nom  de  Coq  & 
^e  Poule  noire  des  montagnes  de  Mofcovic;  plufieurs  Auteurs 
JCippellent  Callus  filvejhis. 
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plus  courte  à  proportion,  (Se  d'une  toute  autre  forme; 
par  le  nombre  des  grandes  plumes  qui  la  compofent,  par 
l'étendue  de  Ton  vol ,  relativement  à  fes  autres  dimen- 
fions,  par  fes  pieds  pattus  (Se  dénués  d'éperons,  6cc. 
D'ailleurs,  quoique  ces  deux  efpèces  d'oifcaux  fe 
plaifent  également  dans  les  bois,  on  ne  les  rencontre 
prefque  jamais  dans  les  mêmes  lieux ,  parce  que  \c 
faifan  qui  craint  le  froid,  fe  tient  dans  \es  bois  en 
plaines ,  au  lieu  que  le  coq  de  bruyère  cherche  le 
froid  (Se  habite  les  bois  qui  couronnent  le  fommet 
des  hautes  montagnes ,  d'où  lui  font  venus  les  noms 
de  coq  de  montagne  <Sw  de  coq  de  bois. 

Ceux  qui  ,  à  l'exemple  de  Gefner  6c  de  quelques 
autres,  voudroient  le  regarder  comme  un  coq  fauvage, 
pourroient ,  à  la  vérité ,  fe  fonder  fur  quelques  analogies; 
car  il  y  a  en  effet  plufieurs  traits  de  reiïemblance  avec 
le  coq  ordinaire,  foit  dans  la  forme  totale  du  corps > 
foit  dans  la  configuration  particulière  du  htc  ,  foit  par 
cette  peau  rouge  plus  ou  moins  faillantedont  les  yeux 
font  furmontés ,  foit  par  la  fmgularité  de  fes  plumes 
qui  font  prefque  toutes  doubles ,  6c  fortent  deux  à 
deux  de  chaque  tuyau ,  ce  qui ,  fuivant  Belon  ,  efl  propre 
au  coq  de  nos  baffe -cours  (c):  enfin  ces  oifeaux  ont 
aufli  des  habitudes  communes;  dans  les  deux  efpèces, 
il  faut  plufieurs  femelles  au  mâle;  les  femelles  ne  font 
point  de  nids,  elles  couvent  leurs  œufs  avec  beaucoup 

(c)  Bclon,  Nature  des  0  if  eaux,  page  251. 

d'affiduité, 
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clafTiduité ,  <Sc  montrent  une  grande  affecflion  pour  leurs 
petits  quand  ils  font  éclos:  mais  fi  l'on  fait  attention 
que  le  coq  de  bruyère  n'a  point  de  membranes  fous 
le  bec  Si  point  d'éperons  aux  pieds  ;  que  fes  pieds 
font  couverts  de  plumes,  6c  fcs  doigts  bordés  d'une 
efpèce  de  dentelure;  qu'il  a  dans  la  queue  deux  pennes 
de  plus  que  le  coq  ;  que  cette  queue  ne  fe  divife  point 
en  deux  plans  comme  celle  du  coq,  mais  qu'il  la 
relève  en  éventail  comme  le  dindon  ;  que  la  grandeur 
totale  de  cet  oifeau  efl  quadruple  de  celle  des  coqs 
ordinaires  fcfj;  qu'il  fe  plaît  dans  les  pays  froids,  tandis 
que  les  coqs  profpèrent  beaucoup  mieux  dans  Jes  pays 
tempérés;  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  avéré  du  mélange 
de  ces  deux  efpèces;  que  leurs  œufs  ne  font  pas  de 
Ja  même  couleur:  enfin^  fi  l'on  fe  fouvicnt  des  preuves 
par  lefquelles  je  crois  avoir  établi  que  l'efpèce  du  coq 
efl  originaire  des  contrées  tempérées  de  l'Afie,  où  les 
Voyageurs  n'ont  prefque  jamais  vu  de  coqs  de  bruyère; 
on  ne  pourra  guère  fe  perfuader  que  ceux  -  ci  foient 
ia  fouche  de  ceux-là,  6l  l'on  reviendra  bientôt  d'une 
erreur occafionnée,  comme  tant  d'autres,  par  une  fauffe 
dénomination. 

Pour  moi ,  afin  d'éviter  toute  équivoque^  je  donnerai 
dans  cet  article  au  coq  de  bruyère,  le  nom  de  tétras, 
formé  de  celui  de  tetrao ,  qui  me  paroît  être  fon  plus 
ancien  nom  latin,  &  qu'il  conferve  encore  aujourd'hui 

(d)  AIdrovande ,  Ornithologie ,  tome  II,  page  6r. 

O'ifcaux,  Tome  IL  Bb 
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dans  la  Sclavonie,  où  il  s'appelle  teirci;  on  poiirroi: 
aiifTi  lui  donner  celui  de  cedron  tire  de  ccdroJic ,  nom 
fous  lequel  il  efl  connu  en  plufieurs  contrées  d'Italie  : 
les  Grifons  l'appellent  ^i^/^t? ,  du  mot  allemand y/^'/^, 
qui  fignitic  quelque  chofe  de  fuperbe  ou  d'impoiant , 
6c  qui  efl  applicable  au  coq  de  bruyère,  à  caufe  de  fa 
grarrdeur  <5c  de  fa  beauté;  par  la  mcme  raifon  ,  les  habi- 
tans  des  Pyrénées  lui  donnent  le  nom  de  paon  fauvagc; 
celui  à'urogallus ,  fous  lequel  il  efl  fouvent  àt[\z;ak  par 
Jes  Modernes  qui  ont  écrit  en  latin ,  vient  de  ur,  our;- 
iiriis'  qui  veut  dire  fauvage  ,  &  dont  s'efl  formé  err 
allemand  le  mot  micr-hahn  ou  ourh-fiahn ,  lequel,  félon 
Frifch ,  défigne  un  oifeau  qui  fe  tient  dans  les  lieux 
peu  fréquentés  <Sc  de  difficile  accès  ;  il  fignifie  aulfj  un 
oifeau  de  marais  (e) ,  6c  c'efl  de-là  que  lui  efl  venu  le 
nom  ria-hahn ,  coq  de  marais  qu'on  lui  donne  dans  la 
Souabe,  <Çc  même  en  EcofTe  (f). 

Ariflote  ne  dit  que  deux  mots  d'un  oifeau  qu'il 
appelle  tctnx ,  <5c  que  les  Athéniens  appcloient  ourax ; 
cet  oifeau,  dit-il,  ne  niche  point  fur  les  arbres  ni  fur 
ia  terre;  mais  parmi  les  plantes  baffes  6c  rampantes. 
Tetrix  qiiam  Atlienienfes  vocani  ie^yt,  ?jec  arbori ,  ncc  îcrrœ 
nidum  fuum  commntit ,  fed  fmtici  (g).  Sur  quoi  il  efl  à 
propos  de  remarquer  que  Texpreffion  grecque  n'a  pas  été 
fidèlement  rendue  en  latin  par  Gaza;  car,  i."*  Anflote 

(e)   Aue,  défigne ,  félon  Frifch ,  une  grande  place  humide  &  bafïè. 
/fj  Gefner,  de  Avibvs ,  pages   231   &  477. 
(s)  ^il^o^'^^  Anmaiium,  iib.  VI,  cap.  k 
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reparle  point  ici  d'arbrifTeau  (frmkij;  mais  feulement 
<îe  plantes  baffes  (h),  ce  quj  refTemble  plus  2.\}x  grainen 
&  à  la  mouiïe  qu'à  des  arbriiïeaux  ;  2.°  Ariftote  ne 
dit  point  que  le  teirix  fafTe  de  nid  fur  ces  plantes  bafTes , 
il  dit  feulement  qu'il  y  niche,  ce  qui  peut  paroitre  la 
même  chofe  à  un  Littérateur ,  mais  non  à  un  Naturalise, 
vu  qu'un  oifeau  peut  nicher,  c'efl-à-dire  ,  pondre  <5c 
couver  fes  œufs  fins  faire  de  nid;  <Sc  c'eft  précifémenC 
le  cas  du  temx  ,  félon  Ariflote  lui-mcme,  qui  dit 
quelques  lignes  plus  haut,  que  l'allouette  (S:  le  tetrix  ne 
dépofent  point  leurs  œufs  dans  des  nids;  mais  qu'ils 
pondent  fur  la  terre,  ainfi  que  tous  les  oifeaux  pefans, 
&  qu'ils  cachent  leurs  œufs  dans  l'herbe  drue  fij. 

Or  ce  qu'a  dit  Ariflote  du  tcirix  dans  ces  deux 
palTages,  ainfi  recflifiés  l'un  par  l'autre,  préfente  plu- 
fieurs  indications  qui  conviennent  à  notre  terras,  dont 
ia  femelle  ne  fait  point  de  nid  ;  mais  dépofe  ics  œufs 
fur  la  mouffe,  &  les  couvre  de  feuilles  avec  grand  foin 
lorfqu'elle  eft  obligée  de  les  quitter:  d'ailleurs  le  nom 
latin  tetrao y  par  lequel  Pline  défjgne  le  coq  de  bruyère, 
a  un  rapport  évident  avec  le  nom  grec  tetrix ,  fans 
compter  l'analogie  qui  fe  trouve  entre  le  nom  athénien 
onrax  6c  le  nom  compofé  ourh-haJm ,  que  les  Allemands 

(h)  Ec  -toTç  ')^lJ^SJÎCyîKm  (pUToTs  m  humÏÏibus  plant'is. 

(i)    Ov)L  dv   vîo'tIhouç  ....  ctA\   cV  tm  yvi   l'TuXvyac.ll^o  cSjucl  t/A-xy 

von  in  nudis fed  in  terra  ohumbrantes  plantis.  Cefner  dit  précifé- 

ment  :  n'tdum  ejus  cengejlum potius  quarn  conjlruilum  vîdlmus.  De  Avifnis, 
lib,  111,  pag.  487. 
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appii(juent  au  même  oifeau  ,  analogie  qui  probablement 
n'ert  qu'un  effet  du  Iiafard. 

Mais  ce  qui  pourroit  jeter  quelques  doutes  fur  l'iden- 
tité du  tetrjx  d'Ariftotc  avec  le  tetrao  de  Pline;  c'eft 
que  ce  dernier  parlant  de  Ion  letrav  avec  quelque  détail , 
ne  cite  point  ce  qu^Ariflote  avoit  dit  du  tc^inx,  ce  que 
vraifemblablement  il  n'eût  pas  manqué  de  faire  félon 
fa  coutume,  s'il  eût  regardé  fon  tetrao  comme  étant 
le  même  oifeau  que  le  r^//vA  d'Ariflote,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  qu'Arifîote  ayant  parlé  fort  fuperficielle- 
ment  du  tetrix,  Pline  n'a  pas  dû  faire  grande  attention 
au  peu  qu'il  en  avoit  dit. 

X  l'égard  du  grand  teirax  dont  parle  Athénée  (^M.  IX J^ 
ce  n'eft  certainement  pas  notre  tétras,  puifqu'il  a  dts 
efpèces  de  barbillons  charnus  Ôl  femblables  à  ceux  du 
coq,  lefquels  prennent  nailîance  auprès  des  oreilles  6c 
defcendent  au  -  deffous  du  bec  ,  cara<5lère  abfolument 
étranger  au  tétras ,  ôc  qui  défigne  h\en  plutôt  la  méléa- 
gride  ou  poule  de  Numidie  qui  eft  notre  peintade. 

Le  petit  tetrax ,  dont  parle  le  même  Auteur,  n'efl 
félon  lui  qu'un  très -petit  oifeau,  6c  par  fa  petiteffe 
même,  exclus  de  toute  comparaifon  avec  notre  taras , 
qui  efl  un  oifeau  de  la  première  grandeur. 

X  l'égard  du  tetrax  du  poète  Nemefianus  qui  infifle 
fur  fa  ftupidité,  Gefner  le  regarde  comme  une  cfpèce 
d'outarde;  mais  je  lui  trouve  encore  un  trait  caradcrifé 
de  reffemblance  avec  la  méléa<rride;  ce  font  les  couleurs 
ilç  fon  plumage,  dont  Je  fond  ell  gris-cendré,  femc 
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de  taches  en  forme  de  gouttes  fkj;  c*efl  bien -là  le 
plumage  de  la  peintade  ,  appelée  par  quelques-uns 
gd/lifiû  guttaia  (l). 

Mais,  quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  c^s  conjecfîures , 
il  efl  hors  de  doute  que  les  deux  cfpèccs  de  tetrao  de 
Pline,  font  de  vrais  tétras  ou  coqs  de  bruyère  (m):  le 
heau  noir  luftré  de  leur  plumage,  leurs  fourcils  couleur 
de  feu,  qui  repréfentent  des  efpèces  de  lîammes  dont 
leurs  yeux  font  furmontés;  leur  féjour  dans  les  pays 
froids  6c  fur  les  hautes  montagnes,  la  délicateffe  de  leur 
chair,  font  autant  de  propriétés  qui  fe  rencontrent  dans 
le  grand  <Sc  le  petit  tétras ,  &  qui  ne  fe  trouvent  réunies 
dans  aucun  autre  oifeau  :  nous  apercevons  même  dans 
la  defcription  de  Pline,  les  traces  d'une  fmgularité  qui 
n'a  été  connue  que  par  très-peu  de  Modernes  :  inoriuniur 
contumaciâ ,  dit  cet  Auicwx  y  fpiriiu  revocmo  (n):  ce  qui 

(k)  Fragmenta  librorum  de  Aucupio ,  attribues  par  quelques  -  uns 
au  poëte  Nejncfianus,   qui  vivoit  dans  le  troifième  ficcIe. 

(l)  Et  piéla  perdix,  Numidicœque  guttatœ.  Martial,  c'eft  auffi 
très-exai^emeni  le  plumage  de  ces  deux  poules  du  tluc  de  Ferrare, 
dont  Gelncr  parie  à  l'article  de  la  peintade,  totas  cinereo  colore ,  eoqut 
cilbicante ,   cmn  nigris  rotund'ifque  maculis.   De  Avibus,  pag.  4S  i . 

(m)  Decettetraonasfuusnïtorahfolutaque  nigritia,  in  fuperciliis  cocci 
rubor .  . .  gignunt  eos  Alpes  &  feptentr'ionalis  Regio.  Pline  ,  lib.  X , 
cap.  A' A'//.  Le  Tetrao  des  hautes  montagnes  de  Crète,  vu  par  Belon, 
reflemble  fort  à  celui  de  Pline  ;  il  a ,  dit  i'Obfervateur  François  ,  une 
nche  rouge  de  chaque  côté  joignant  les  yeux,  &  de  force  qu'il  efl 
noir  (levant  l'eflomac  ,  fes  plumes  en  rcluifent.  Obfervaùons  de pluficurs 
fingularhés ,  &c.  page  1 1 . 

^nj  Capti  aiûmum  defpondent ,  dit  Longolius. 

Bb  iij 
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fe  rapporte  à  une  obfervarion  remarquable,  que  FnTcJi 
a  inférée  dans  l'hifloirc  de  cet  oifeau  foj;  ce  Naturalise 
n'ayant  point  trouvé  de  langue  dans  le  bec  d'un  coq  de 
bruyère  mort,  &:  lui  ayant  ouvert  le  gofier,  y  retrouva 
la  langue  qui  s'y  étoit  retirée  avec  toutes  ics  dépen- 
dances; (?c  il  faut  que  cela  arrive  le  plus  ordinairement, 
puifque  c'efl  une  opinion  commune  parmi  les  ChafTeurs, 
que  les  coqs  de  bruyère  n'ont  point  de  langue:  peut- 
ctre  en  efl-  il  de  même  de  cet  aigle  noir  dont  Piine 
fait  mention  fp),  6l  de  cet  oifeau  du  Brefil  dont  parle 
Scaliger  (^J ,  lequel  pafToit  au/Ii  pour  n'avoir  point  de 
langue,  fans  doute  fur  le  rapport  de  quelques  Voyageurs 
<:rédules,  ou  de  ChafTeurs  peu  attentifs,  qui  ne  voient 
prefque  jamais  les  animaux  que  morts  ou  mourans,  <5c 
fur  -  tout ,  parce  qu'aucun  Obferrateur  ne  leur  avoit 
regardé  dans  le  gofier. 

L'autre  efpèce  de  tetrao ,  dont  Pline  parle  au  mcme 
endroit,  eft  beaucoup  plus  grande,  puifqu'elle  furpafTe 
l'outarde  <&.  mcme  le  vautour  dont  elle  a  le  plumage, 
ÔL  qu'elle  ne  le  chde  qu'à  l'autruche;  du  refle  c'^ft  un 
oifeau  fi  pefant  qu'il  fe  lailTe  quelquefois  prendre  à  la 
main  (rj.  Bclon  prétend  que  cette  efpèce  de  tetrao 
n'cft  point  connue  des  Modernes,  qui,  félon  lui,  n'ont 

(o)   Frifch ,    dijîribution  méthodique  des  O'ifeaux ,   &c.  fg.  CVIIl, 

(p)  Plin.  Ub.  X ,  cap.  HT. 

(q)  J.  C.  Scaliger,  in  Cardanum ,  Exercit.  228. 

(r)  Cela  eft  vrai  à  la  lettre  du  petit  tétras,  comme  on  le  verrîl 
<Ja:i5  l'article  fuivaru. 
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Jamais  vu  Je  tétras  ou  coqs  de  bruyère  plus  grands,  ni 
même  auiïi  grands  que  l'outarde:  d'ailleurs  on  pourroic 
douter  que  roifcau  déligné  dans  ce  pallage  de  Pline  , 
par  les  noms  d'ons  &  (ï' avis- tarda ,  fût  notre  outarde 
dont  la  chair  e(t  d'un  fort  bon  goût;  au  lieu  que 
Vavis-tarda  de  Pline  étoit  un  mauvais  manirer:  damnatas 
in  cïbis ;  mais  on  ne  doit  pas  conclure  pour  cela  avec 
Bclon  ,  que  le  grand  tétras  n'efl  autre  cliofe  que  Vavis- 
tarda ,  puifque  Pline  dans  ce  même  paiïàge  nomme  le 
tétras  6:  Vavis-tarda ,  &i  qu'il  les  compare  comme  des 
oifeaux  d'efpèces  différentes. 

Pour  moi  ,  après  avoir  tout  bien  pefc,  j'aimerois 
mieux  dire,  i.°que  le  premier  tetrao  dont  parle  Pline, 
eft  le  tétras  de  la  petite  efpèce,  à  qui  tout  ce  qu'il  dit 
en  cet  endroit  eft  encore  plus  applicable  qu'au  grand: 

2.'  Que  fon  grand  tetrao  eft  notre  grand  tétras  ,  <fv 
qu'il  n'en  exagère  pas  la  groiïeur  en  difant  qu'd  fur- 
paffe  l'outarde;  car  j'ai  pefé  moi-même  une  grande 
outarde  ([ui  avoit  trois  pieds  trois  pouces  de  l'extré- 
inité  du  bec  à  celle  des  ongles,  fix  pieds  &  demi  de 
vol,  &i  qui  s'eft  trouvée  du  poids  de  douze  livres;  or 
l'on  fait  Si  l'on  verra  bientôt  que  parmi  les  tétras  de 
la  grande  efpèce,  il  y  en  a  qui  pèfent  davantage. 

Le  tétras  ou  grand  coq  de  bruyère  a  près  de  quatre 
pieds  de  vol;  fon  poids  eft  communément  de  douze 
à  quinze  livres;  AIdrovande  dit  qu'il  en  avoit  vu  un 
qui  pefoit  vingt -trois  livres,  mais  ce  font  des  livres 
^e  Bologne,   qui  font  feulement  de  dix  onces;. en 
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forte  que  les  vingt -trois  ne  font  pas  quinze  livres  de 
feize  onces.  Le  coq  noir  des  montagnes  de  Mofcovie 
décrit  par  Albin,  6c  qui  n'ed  autre  chofe  qu'un  tétras 
de  la  grande  efpèce  ,  pefoit  dix  livres  fans  plumes  6c 
tout  vidé;  6c  le  même  Auteur  dit  que  les  Heures  de 
Norvège ,  qui  font  de  vrais  tétras ,  font  de  la  grandeur 
d'une  outarde  ffj. 

Cet  oifeau  gratte  la  terre  comme  tous  \es  frugivores; 
il  a  le  bec  fort  6c  tranchant  ftj,  la  langue  pointue,  6c 
dans  le  palais  un  enfoncement  proportionné  au  volume 
de  la  langue;  les  pieds  font  auffi  très-forts  6c  garnis  de 
plumes  par-devant;  le  jabot  efl  exceffivement  grand; 
mais  du  refle  fait ,  ainfi  que  le  géfier,  à  peu  près  comme 
dans  le  coq  domeflique  (uj:  la  peau  du  géfier  eft 
veloutée  à  l'endroit  de  l'adhérenc    des  mufcles. 

Le  tétras  vit  de  feuilles  ou  de  fommités  de  fapin, 
de  genévrier,  de  cèdre  fxj,  de  faule,  de  bouleau,  de 
peuplier  blanc  ,  de  coudrier,  de  mirtille ,  de  ronce, 

(f)  Albin  ,  tome  I,  pagt  2  i . 

(t)  Nota.  Je  ne  fais  ce  que  veut  dire  Longolius ,  en  avanç^înt 
que  cet  oifeau  a  des  vertiges  de  barbillons.  Voye^  Gefner ,  page  4  S  y; 
y  auroit-il  parmi  les  grands  tétras,  une  race  ou  une  efpèce  qui  auroit 
des  barbillons,  comme  cela  a  lieu  à  l'égard  des  petits  tétras;  ou  bien 
Longolius  ne  veut-il  parler  que  d'une  certaine  difpofition  de  plumes , 
reprélentant  imparfaitement  des  barbillons ,  comme  il  a  fait  à  l'article 
de  la  Gelinotte'.   Voyc'^  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  22^. 

(u)  Belon,  Nature  des  Oifeaux  ,  pa^e  .2//. 

(x)  Ibidem, 

de 
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de  chardon,  de  pomme  de  pin,  des  feuilles  <Sc  des 
fleurs  du  blé  farrafin  ,  de  la  gc{[Q ,  du  mille-feuille,  du 
pifTenlit ,  du  trèfle,  de  la  veiïe  <Sc  deTorobe,  prin- 
cipalement lorfque  ces  plantes  font  encore  tendres  ; 
car  lorfque  les  graines  commencent  à  fe  former,  il 
ne  touche  plus  aux  fleurs,  &  il  fe  contente  des  feuilles; 
il  mange  auffl ,  fur-tout  la  première  année,  des  mûres 
fauvages,  de  la  faine,  des  œufs  de  fourmis,  <Scc.  On  a 
remarqué  au  contraire  que  plufieurs  autres  plantes  ne 
convenoient  point  à  cet  oifeau  ,  entr 'autres  la  livéche, 
l'éclairé,  rhieble,  Textramoine,  le  muguet,  le  froment, 
l'ortie  ,  &c.  (yj. 

On  a  obfervé  dans  le  géfier  des  tétras  que  l'on  a 
ouverts,  de  petits  cailloux  femblables  à  ceux  que  Ton 
voit  dans  le  géfier  de  la  volaille  ordinaire  ,  preuve 
certaine  qu'ils  ne  fe  contentent  point  des  feuilles  6c 
des  fleurs  qu'ils  prennent  fur  les  arbres;  mais  qu'ils 
vivent  encore  des  grains  qu'ils  trouvent  en  grattant  la 
terre.  Lorfqu'ils  mangent  trop  de  baies  de  genièvre, 
leur  chair  qui  eil  excellente,  contrade  un  mauvais 
goût;  Si  fuivant  la  remarque  de  Pline,  elle  ne  confcrve 
pas  long -temps  fa  bonne  qualité,  dans  les  cages  Se 
les  volières  où  l'on  veut  quelquefois  les  nourrir  par 
curiofité  fij. 

La  femelle  ne  difïere  du  mâle  que  par  la  taille  6c 

(y)  Journal  Economique.  Mai   /jO* 

(■^  In  aviarils  faporem  perdunt.  Plin.  lib.  X,   cnp.  XXli. 

Oifeaus^  Tome  IL  C  c 
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par  le  plumage,  étant  plus  petite  <5c  moins  noire;  au 
refte  elle  l'emporte  fur  le  mâle  par  l'agrcable  variété 
des  couleurs ,  ce  qui  n'efl  point  l'ordinaire  dans  les 
oifeaux ,  ni  même  dans  les  autres. animaux,  comme  nous 
i'avons  remarqué  en  faifant  l'hifloire  des  quadrupèdes. 
Si  félon  Willulghby  :  C'efl:  faute  d'avoir  connu  cette 
exception ,  que  Gefner  a  fait  de  la  femelle  une  autre 
cfpèce*  de  tétras  fous  le  noni  de  grygalhis  major  (a), 
formé  de  l'allemand  ^r//^W-//^//;2;  de  même  qu'il  a  fait 
auffi  une  efpèce  de  la  femelle  du  petit  tétras,  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  grygallus  in'inor  (b) ;  cependant 
Gefner  prétend  n'avoir  établi  fes  efpèces ,  qu'après  avoic 
obfervé  avec  grand  foin  tous  les  individus ,  excepté 
ie  grygdlliis  inmor ,  6c  s'être  affuré  qu'ils  avoient  des 
différences  bien  caradérifées  fcj:  d'un  autre  côté, 
Schwenckfeld  qui  étoit  à  portée  des  montagnes,  & 

('dj  Nota.  Gefner  trouve  que  le  nom  de  grand  francolin  des 
Alpes,  conviendroit  ifCcz  zu  g tygal/us  major ,  vu  qu'il  ne  diffère  du 
francolin  que  par  la  taille,  étant  trois  fois  plus  gros ,  page  4P  j' 

(h)  Nota.  En  effet,  Gefner  dit  pofitivement  que  parmi  tous  fes 
animaux  ,  il  n'eft  pas  une  fêuk  efpèce  où  les  mâfes  ne  l'emportent 
fur  la  femelle  par  la  beauté  des  couleurs  ;  à  quoi  Aldrovande  oppoie 
avec  beaucoup  de  raifon,  l'exemple  des  oifeaux  de  proie,  &  fur-tout 
des  éperviers  &  des  faucons ,  parmi  lefquels  les  fèm«lles  non-feulement 
ont  le  plumnge  plus  beau  que  les  mâles  -,  mais  encore  furpaffcnt 
ceux-ci  en  force  &  en  groffeur,  comme  il  a  été  remarqué  ci-deffus, 
dans  l'hiftoire  de  ces  Oifeaux.  Voye-^  Aldrovande  ,  de  Ayihs , 
tom.  II  ,  pag.  72. 

C^J  Gefner,  de  Avibus ,  lib.  III,  pag.  4(^3. 
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qui  avoit  examiné  foiivcnt  (5c  avec  beaucoup  d'attention 
\^  grygalliis ,  adure  que  c'eft  la  femelle  du  (etras  fdj; 
mais  il  faut  avouer  que  dans  cette  efpèce,  <Sc  peut-être 
dans  beaucoup  d'autres,  les  couleurs  du  plumage  font 
fujettes  à  de  grandes  variétés,  félon  le  fexe,  l'âge,  le 
climat  6c  diverfes  autres  circonftances  :  celui  que  nous 
avons  fait  de/Hner  efl  un  peu  huppé.  M.  Briiïbn  ne 
parle  point  de  huppe  dans  fa  defcription;  <5c  des  deux 
figures  données  par  AIdrovande,  l'une  eft  huppée  6c 
l'autre  ne  l'efl:  point.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
tétras  lorfqu'il  eft  jeune,  a  beaucoup  de  blanc  dans  fon 
plumage  (ej ,  6c  que  ce  blanc  fe  perd  à  mefure  qu'il 
vieillit,  au  point  que  c'eft  un  moyen  de  connoître  Vàge 
de  i'oifeau  (f^;  il  femble  même  que  le  nombre  des 
pennes  de  la  queue  ne  foit  pas  toujours  égal  ;  car 
Linn^eus  le  ^xc  à  dix -huit  dans  Ç:i  Faima  Suecica ,  6c 
M.  Briftbn  à  feize  dans  fon  Ornithologie  ;  6c  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fmgulier,  Schwenckfeld  qui  avoit  vu  6c  examiné 
beaucoup  de  ces  oifeaux  ,  prétend  que  foit  dans  la 
grande,  foit  dans  la  petite  efpèce,  les  femelles  ont  dix- 
huit  pennes  à  la  queue  ,  6>l  les  mâles  douze  feulement; 
d'où  il  fuit  que  toute  méthode  qui  prendra  pour  carac- 
tères fpécifiques  des  diiférences  aufti  variables  que  le 

(d)  Schwenckfeld  ,  Avinnum  Silefiœ ,   pag.  371. 

(e)  Le  blanc  qui  eft  dans  la  queue,  fonne  avec  celui  des  ailes 
&  du  dos  lorfque  I'oifeau  fait  la  roue,  un  cercle  de  cette  couleur. 
Journal  Economique.  Avril  ///j*. 

(f)  Schwenckfeld,  Aviarium  Silefia ,  pag.  371. 

C  C   ij 


204      Histoire  Naturelle 

font  les  coiil.urs  des  plumes  <S:  même  leur  nombre, 
fera  fujette  au  grand  inconvénient  de  multiplier  les 
efpèces;  je  veux  dire  les  efpèces  nominales,  ou  plutôt 
ies  nouvelles  phrafcs,  de  furcharger  la  mémoire  des 
commençans  ,  de  leur  donner  de  fauiïes  idées  des 
chofes  ;  &.  par  conféquent  de  rendre  l'étude  de  la  Nature 
plus  difficile.     * 

Il  n'efl  pas  vrai,  comme  l'a  dit  Encelius ,  que  le 
tétras  mâle  étant  perché  fur  un  arbre  jette  fa  femence 
par  le  bec,  que  fes  femelles  qu'il  appelle  à  grands  cris, 
viennent  la  recueillir,  l'avaler,  la  rejeter  enfuite  ,  & 
que  leurs  œufs  foient  ainfi  fécondés;  il  n'efl  pas  plus 
vrai  que  de  la  partie  de  cette  femence  qui  n'efl  point 
recueillie  par  les  poules,  il  fe  forme  des  ferpens,  des 
pierres  précieufes,  des  efpèces  de  perles;  il  efl  humi- 
liant pour  l'efprit  humain  qu'il  fe  préfente  de  pareilles 
erreurs  à  réfuter.  Le  tétras  s'accouple  comme  les  autres 
oifeaux;  &i  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier,  c'ell  qu'En- 
celius  lui-même,  qui  raconte  cette  étrange  fécondation 
par  le  bec,  n'ignoroit  pas  que  le  coq  couvroit  enfuite 
fes  poules,  6c  que  celles  qu'il  n'avoit  point  couvertes 
pondoient  des  œufs  inféconds:  il  favoit  cela,  6c  n'en 
pcrfida  pas  moins  dans  fon  opinion;  il  difoit  pour  la 
défendre  que  cet  accouplement  n'étoit  qu'un  jeu,  un 
badinage,  qui  mettoit  bien  le  fceau  à  la  fécondation, 
mais    qui    ne   l'opéroit  point,  vu  qu'elle  étoit  l'effet 

immédiat  de  la  déglutition  de  la  femence En  vérité 

c*efl  s'arrêter  trop  long-temps  fur  de  telles  abfurdités. 
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Les  tétras  mâles  commencent  à  entrer  en  ciialeiir 
clans  les  premiers  jours  de  février;  cette  chaleur  efl 
dans  toute  fa  force  vers  les  derniers  jours  de  mars,  &. 
continue  jufqu'à  ia  pouiïe  des  feuilles.  Chaque  coq 
pendant  fa  chaleur  fe  tient  dans  un  certain  canton 
d'où  il  ne  s'cloigne  pas;  on  le  voit  alors  foir  &i  matin , 
fe  promenant  fur  le  tronc  d'un  gros  pin  ou  d'un  autre 
arbre,  ayant  la  queue  étalée  en  rond,  les  ailes  traînantes, 
ie  cou  j)ortc  en  avant,  la  tête  enflée,  fans  doute  par 
le  redreflement  de  fes  plumes,  &.  prenant  toutes  fortes 
de  poflures  extraordinaires,  tant  \\  efl  tourmenté  par 
le  befoin  de  répandre  fes  molécules  organiques  fuper- 
fîues  :  il  a  un  cri  particulier  pour  appeler  fes  femelles 
qui  lui  répondent  &  accourent  fous  l'arbre  où  il  fe 
tient.  Si  d'où  il  dc/cend  bientôt  pour  les  cochera 
les  féconder;  c'cft  probablement  à  caufe  de  ce  cri 
fingulier  qui  ed  très  -  fort  6.  fe  fait  entendre  de  loin, 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  àt  fa'ifan  bruyant  :  ce  cri 
commence  jvar  une  efpèce  d'explofîon  fuivie  d'une 
voix  aigre  &  perçante,  iemblable  au  bruit  d'une  faux 
qu'on  aiguife;  cette  voix  ceffe  &  recommence  alter- 
nativement, &  après  avoir  ainfi  continué  à  plufieurs 
reprifes  pendant  ww^  heure  environ,  elle  finit  par  une 
explofjon  femblable  à  la  première  (g^). 

Le  tétras  qui,  dans  tout  autre  temps  efl  fort  diflîcile 
Rapprocher,  fè  laifTe  furprendre  très-aifémcnt  lorf([u'iI 

r 

(g)  Journal  Economique.  And  Jj^ S' 

c  n] 
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eft  en  amour,  6c  fur-touc  tandis  qu'il  fait  entendre  Ton 
cri  de  rappel  ;  il  eft  alors  fi  étourdi  du  bruit  quM  fait 
lui-même,  ou  fi  l'on  veut  tellement  enivré,  que  ni  la 
vu»  d'un  homme  ,  ni  même  les  coups  de  tufil  ne  le 
déterminent  à  prendre  fa  volée;  il  femble  qu'il  ne  voie 
ni  n'entende ,  (5c  qu'il  foit  dans  une  Q{]^hct.  d'extafe  (h); 
c'cft  pour  cela  que  l'on  dit  communément,  c&:  que 
l'on  a  même  écrit  que  le  tétras  efl  alors  fourd  <Sc 
aveugle;  cependant  il  ne  l'ell  guère  que  comme  le 
font  en  pareille  circonflance,  prefque  tous  les  animaux 
fans  en  excepter  l'homme  ;  tous  éprouvent  plus  ou 
moins  cette extafe d'amour,  mais  apparemment  qu'elle 
eft  plus  marquée  dans  le  tétras;  car  en  Allemagne  on 
donne  le  nom  A' auer- hafm ,  aux  amoureux  qui  paroifTent 
avoir  oublié  tout  autre  foin ,  pour  s'occuper  uniquement 
de  l'objet  de  leur  paffion  fij,  ôc  même  à  toute  per- 
fonne  qui  montre  une  infenfibilité  ftupide  pour  ies 
plus  grands  intérêts. 

On  juge  bien  que  c'efl  cette  faifon  où  les  tétras 
font  en  amour,  que  l'on  choifit  pour  leur  donner  la 
chafTe  ou  pour  leur  tendre  des  pièges.  Je  donnerai  en 
parlant  de  la  petite  efpèce  à  queue  fourchue  quelques 
détails  fur  cette  chafTe,  fur  -  tout  ceux  qui  feront  les 
plus  propres  à  faire  connoître  les  mœurs  &  le  naturel 

//i)  In  tantum  auâa  ut  in  terra  quoque  immobilis  prehrndatur.  Nota. 
Ce  que  Pline  attribue  ici  à  la  grofleur  du  tétras,  n'efl;  peut-être 
qu'un  effet  de  fa  chaleur  &  de  l'efpèce  d'ivrefle  qui  l'accoinpagne. 

(ij  J.  L.  Frifch,  furies  Oifeaux;  difcours  relaiif  à  hfgure  CYlJ. 
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tîe  ces  oifeaux:  je  me  bornerai  à  dire  ici  que  l'on  fait 
très -bien,  mcme  pour  favorifer  la  multiplication  de 
l'efpèce,  de  détruire  les  vieux  coqs,  parce  qu'ils  ne 
foufFrent  point  d'autres  coqs  fur  leurs  plaifirs,  6c  cela 
dans  une  étendue  de  terrein  afTez  confidérable  ;  en 
ibrte  que  ne  pouvant  fuflire  à  toutes  les  poules  de  leur 
diflridl ,  piuficurs  d'entr'elles  (ont  privées  de  mâles  & 
ne  produifent  que  des  œufs  inféconds. 

Quelques  Oifeleurs  prétendent  qu'avant  de  s'accou- 
pler, ces  animaux  fe  préparent  une  place  bien  nette 
&  bien  unie  (k) ,  fk  je  ne  doute  pas  qu'en  effet  on  n'ait 
vu  des  places;  mais  je  doute  fort  que  les  tétras  aient 
€u  la  prévoyance  de  les  préparer;  il  eit  bien  plus 
fimple  de  penfer  que  ces  places  font  les  endroits  du 
rendez-vous  habituel  du  coq  avec  fes  poules,  lefquels 
endroits  doivent  être  au  bout  d'un  mois  ou  deux  de 
fréquentation  journalière,  certainement  plus  battus  que 
le  refte  du  terrein. 

La  femelle  du  tétras  pond  ordinairement  cinq  ou  fix 
œufs  au  moins,  6:  huit  ou  neuf  au  plus;  Schwenckfeld 
prétend  que  la  première  ponte  efl  de  huit,  &.  les  fui- 
vantcs  de  douze  ,  quatorze  <5c  jufqu'à  feize  (l):  ces 
œufs  font   blancs ,   marquetés   de  jaune  ;   <5c  félon  le 

(^Ji)  Cefner,  de  Avihus ,  pag.  492. 

(l)  Aviar'mm  Silefiœ ,  pag.  372.  Nota.  Cette  gradation  eft  con- 
forme à  l'obfervation  d'Ariflote:  ex  primo  coitu  aves  ova  ediint  pauciora. 
Hift.  Animal,  lib.  V,  cap.  xiv.  Il  me  paroît  feulement  que  le 
nombre  des  œufs  efl  trop  grand. 
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même  Schwenckfeld,  plus  gros  que  ceux  des  poules 
ordinaires;  elle  les  dépofe  fur  la  moufTe  en  un  lieu 
fec  ,  où  elle  les  couve  feule  &.  fans  être  aidée  par  le 
mâle  (7n) ;  lorfqu'eile  efl:  obligée  de  \t%  quitter,  pour 
aller  chercher  fa  nourriture,  elle  les  cache  fous  les 
feuilles  avec  grand  foin;  &.  quoiqu'elle foit  d'un  naturel 
très-fauvage,  fi  on  l'approche  tandis  qu'elle  efl  fur  fes 
oeufs ,  elle  refle  <Sc  ne  les  abandonne  que  très-difficile- 
ment, l'amour  de  la  couvée  l'emportant  en  cette 
occafion  fur  la  crainte  du  danger. 

Dès  que  les  petits  font  éclos,  ils  fe  mettent  à  courir 
avec  beaucoup  de  légèreté  ;  ils  courent  même  avant 
qu'ils  foient  tout -à -fait  éclos,  puifqu'on  en  voit  qui 
vont  6c  viennent  ayant  encore  une  partie  de  leur  co- 
quille adhérente  à  leur  corps:  la  mère  les  conduit 
avec  beaucoup  de  foilicitude  6c  d'affe(5lion  ;  elle  \çi% 
promène  dans  les  bois  où  ils  fe  nourriffent  d'œufs  de 
fourmis,  de  mûres  fauvages,  <Scc.  La  famille  demeure 
unie  tout  le  refle  de  l'année,  <Sc  jufqu'à  ce  que  la  faifon 
de  l'amour  leur  donnant  de  nouveaux  befoins  <Sc  de 
nouveaux  intérêts,  les  difperfe,  <Sc  fur -tout  les  mâles 
qui  aiment  à  vivre  féparément  ;  car,  comme  nous 
i'avons  vu,  ils  ne  fe  fouffrent  pas  les  uns  les  autres, 
6c  ils  ne  vivent  guère  avec  leurs  femelles,  que  lorfque 
le  befoin  les  leur  rend  néceflaires, 

(m)  Nota.  Je  crois  avoir  lû  quelque  part ,  qu'elle  couvoit  pemiant 
cnvhon  vingt-huit  jours,  ce  qui  cft  aflez  probable,  vu  la  grofl^eur 
<ie  l'oifeau. 

Les 
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Les  tétras,  comme  je  l'ai  dit,  fe  pfaiTent  fur  les 
hautes  montagnes;  mais  cela  n'eft  vrai  que  poir  \cs 
climats  tempérés;  car  dans  les  pays  très-froids,  comme 
à  la  baie  d'Hudfon,  ils  préfèrent  la  plaine  &.  les  lieux 
bas,  où  ils  trouvent  apparemment  lamême  températuie 
que  fur  nos  plus  hautes  montagnes  (nj.  II  y  en  a  dans 
les  Alpes,  dans  les  Pyrénées,  fur  les  montagnes  d'Au- 
vergne,  de  Savoie,  de  Suilfe ,  de  Wcflphalie,  de 
Souabe ,  de  Mofcovie ,  d'Ecoffe ,  fur  celles  de  Grèce  <Sc 
d'Italie ,  en  Norwège  ôi  même  au  nord  de  l'Amérique  ; 
on  croit  que  la  race  s'en  eft  perdue  en  Irlande  (0),  où 
elle  exilloit  autrefois. 

On  dit  que  les  oifeaux  de  proie  en  détruifent  beau- 
coup,  foit  qu'ils  choifilTent  pour  les  attaquer  le  temps 
où  l'ivreffe  de  l'amour  les  rend  (i  faciles  àfurprcndre; 
foit  que  trouvant  leur  chair  de  meilleur  goût,  ils  leur 
donnent  la  chaffe  par  préférence. 

(n)   Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page   66 ^» 
(o)   Zoologie  Britannique,  page  S ^. 
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LE  PETIT  TETRAS 

o  u 
CO(l    DE    BRUYÈRE    À    QUEUE   FOURCHUE*. 

Planche  VI  de  ce  volume, 

V  oici  encore  un  coq  (Se  un  faifan ,  qui  n*e(l  ni  coq 
m  faifan  ;  on  l'a  appelé/^///  coq  fauvage ,  coq  de  bniycre , 
coq  de  bouleau,  à.c.  faifan  noir ,  fa  fan  de  ?nontagne  ;  on 
lui  a  même  donné  le  nom  de  perdrix ,  de  gelinotte  ; 
mais  dans  le  vrai  c'eft  le  petit  tétras,  c'efl  le  premier 
tetrao  de  Pline,  c'efl  le  teirao  ou  l'urogallus-rninor  de  la 
plupart  des  Modernes:  quelques  Naturalises,  tels  que 
Rzaczynski ,  l'ont  pris  pour  le  tetrax  du  poète  Neme- 
fianus;  mais  c'efl  fans  doute  faute  d'avoir  remarqué 
que  la  groifeur  de  ce  tetrax  efl  ,  félon  Nemefianiis 
même ,  égale  à  celle  de  l'oie  (Se  de  la  grue  faj;  au  lieu 
que  félon  Gefner ,  Schwenckfeld  ,  Aldrovande  <Sc 
quelques  autres  Obfervateurs  qui  ont  vu  par  eux- 
mêmes  ,  le  petit  tétras  n'eft  guère  plus  gros  qu'un  coq 
ordinaire  ;  mais  feulement  d'une  forme  un  peu  plus 
alongce  ,  cSc  que  fa  femelle,  félon  M.  Ray,  n'efl  pas 

"^  Voye^  les  pinnches  enluminées,  n'  1 72  ,  îc  mâle;  &  n'  tj^  > 
la  femelle. 

(a)  Tarpeiœ  ejl  cujlos  Arcis  non  corpore  major 

J^Ci  qui  te  volucres  docuït ,  Pûlamede ,  fguras. 

Vide  M.   Aurtlii  Ol^f^pH  Nemfjiani,  fragmenta  de  AuCJpit, 
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tout -à -fait  au/Ti  groiïe  que  notre  poule  commune. 

Turner,  eji  parlant  de  fa  poule  morefque.ainfi appelée, 
dit-il,  non  pas  à  caufe  de  fon  plumage  qui  refTemble 
à  celui  de  la  perdrix;  mais  à  caufe  de  la  couleur  du 
mâle  qui  efl  noir ,  lui  donne  une  crête  rouge  &  charnue , 
6c  deux  efpèces  de  barbillons  de  même  fubftance  6c  de 
même  couleur  (h);  en  quoi  Willulghby  prétend  qu'il 
fe  trompe;  mais  cela  eft  d'autant  plus  difficile  à  croire, 
que  Turner  parle  d'un  oifeau  de  fon  pays  (apiid  noseflj, 
êc  qu'il  s'agit  d'un  caradlere  trop  frappant  pour  que 
Ton  puiffe  s'y  méprendre:  or  en  fuppofmt  que  Turner 
ne  s'eft  point  trompé  en  effet  fur  cette  crête  Se  fur 
ces  barbillons,  6c  d'autre  part,  confidérant  qu'il  ne 
dit  point  que  fa  poule  morefque  ait  la  queue  four- 
chue, je  ferois  porté  à  la  regarder  comme  une  autre 
efpèce,  ou  (i  l'on  veut ,  comme  une  autre  race  de  petit 
tétras  ,  femblable  à  la  première  par  lagroffeur,  par  le 
différent  plumage  du  mâle  ôc  de  la  femelle,  par  les 
mœurs ,  le  naturel ,  le  goût  des  mêmes  nourritures ,  ôic. 
mais  qui  s'en  diflingue  par  fes  barbillons  charnus  6c 
par  fi  queue  non  fourchue  ;  6c  ce  qui  me  confirme 
dans  celte  idée,  c*eft  que  je  trouve  dans  Gefner  un 
oifeau  fous  le  nom  àt  galhis  Jylvejîris  (c) ,  lequel  a  aufîi 
des  barbillons  6c  la  queue  non  fourchue,  du  refte  fort 
reflfemblant  au  petit  tétras  ;  en  forte  qu'on  peut  6c 
qu'on  doit,  ce  me   femble,  le  regarder  comme  un 

(h)  Vbyej^  Gefner ,   de  Avihs ,  pag.  477. 
(c)   Ibidem, 

Dd  ij 
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individu  de  la  mcme  efpèce  que  la  poule  niorefciue  de 
Turner,  d'autant  plus  que  dans  cette  efpèce  le  maie 
porte  en  ÉcolTe  (  d'où  Ton  avoit  envoyé  à  Gefner  la 
figure  de  i'oifeau  ),  le  nom  de  coq  noir,  Si  la  femelle 
celui  de  foii/e  gfife ,  ce  qui  indique  prccifcment  la 
différence  de  plumage,  qui  dans  les  efpèces  de  tétras 
fe  trouve  entre  les  deux  icxcs. 

Le  petit  tétras  dont  il  s'agit  ici ,  n'efl  petit  que 
parce  qu'on  le  compare  avec  le  grand  tétras  ;  il  pèfe 
trois  à  quatre  livres ,  6c  il  efl  encore  après  celui-là,  le 
plus  grand  de  tous  les  oifeaux  qu'on  appelle  coqs  df 

lois  (d). 

Il  a  beaucoup  de  chofes  communes  avec  le  grand 
tétras,  fourcils  rouges,  pieds  pattus  &  fans  éperons, 
doigts  dentelés,  tache  blanche  à  l'aile,  <Scc.  mais  il 
en  diffère  par  deux  cara6tères  très  -  apparens  ;  il  efl 
beaucoup  moins  gros,  <Sc  il  a  la  queue  fourchue,  non- 
feulement  parce  que  les  pennes  ou  grandes  plumes  du 
milieu  font  plus  courtes  que  les  extérieures  ;  mais 
encore  parce  que  celles-ci  fe  recourbent  en  dehors: 
de  plus,  le  mâle  de  cette  petite  efpèce  a  plus  de  noir, 
6c  un  noir  plus  décidé  que  le  mâle  de  la  grande  efpèce, 
6c  il  a  de  plus  grands  fourcils;  j'appelle  ainfi  cette  peau 
rouge  (Se  glanduleufe  qu'il  a  au-deffus  des  yeux;  mais 
la  grandeur  de  ces  fourcils  efl  fujette  à  quelque  varia- 
tion dans  les  mêmes  individus  en  différens  temps, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

^d)  Cçfner,  ds  Anhus ,  png.  493. 
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La  femelle  efi  une  fois  plus  petite  que  le  mâle  (c) , 
elle  a  la  queue  moins  fourchue ,  6c  les  couleurs  de  fon 
plumage  font  fi  différentes,  que  Gefner  s'eft  cru  en 
droit  d'en  former  une  efpèce  féparée  qu'il  a  défjgnée 
par  le  nom  de  ^rygallus  mïnor ,  comme  je  l'ai  remarqué 
ci-deffus  dans  Tliifloire  du  grand  tétras:  au  refle,  cette 
différence  de  plumage  entre  bs  deux  fexesnefe  décide 
qu'au  bout  d'un  certain  temps;  les  jeunes  mâles  font 
d'abord  de  la  couleur  de  leur  mère,  6c  confcrvent 
cette  couleur  jufqu'à  la  première  automne:  fur  la  fin 
de  cette  faifon  6c  pendant  l'hiver,  ils  prennent  des 
nuances  de  plus  en  plus  foncées  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
d'un  noir- bleuâtre,  6c  ils  retiennent  cette  dernière 
couleur  toute  leur  vie,  fans  autres  changemens  que  ceux 
que  je  vais  indiquer;  \?  ils  prennent  plus  de  bleu  à 
mefure  qu'ils  avancent  en  âge;  2.°  à  trois  ans  6:  non 
plus  tôt,  ils  prennent  une  tache  blanche  fous  le  bec; 
3.°  lorfqu'ils  font  très-vieux,  il  paroit  une  autre  tache 
d'un  noir  varié  fous  la  queue,  où  auparavant  les  plumes 
étoient  toutes  blanches  (f):  Charicton  6c  quelques 
autres  ajoutent  qu'il  y  a  d'autant  moins  de  taches 
blanches  à  la  queue  que  l'oifeau  efl  plus  vieux;  en 
forte  que  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces  taches 
efl  un  indice  pour  reconnoître  fon  âge  (g). 

Les  Naturalises  qui  ont  compté  aïïez  unanimement 

^e)   Britifch  Zoology. 

(f)  Ades  de  Breflaw.  Novembre  Jy2j, 

(o)  Charleton,  Exercitatmes ,  pag.  82. 
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vingt  -  fix  pennes  dans  l'aile  du  petit  tétras,  ne  s'ac- 
cordent point  entr'eux  fur  fe  nombre  des  pennes  de 
\à  queue,  <Sc  l'on  retrouve  ici  à  peu  près  les  mêmes 
variations  dont  /'ai  parlé  au  fujet  du  grand  tétras. 
Schwenckfeld  qui  donne  dix-huit  pennes  à  la  femelle, 
n'en  accorde  que  douze  au  mâle.  Willulghhy ,  Albin, 
M.  Briffon  en  afTignent  feize  aux  mâles  comme  aux 
femelles,  les  deux  mâles  que  nous  confervons  au 
Cabinet  du  Roi  en  ont  tous  deux  dix -huit;  favoir, 
fept  grandes  de  chaque  côté  ,  6c  quatre  dans  le  milieu 
beaucoup  plus  courtes:  ces  différences  viendroient-elles 
de  ce  que  le  nombre  de  ces  grandes  plumes  efl  fujet 
à  varier  réellement!  ou  de  ce  que  ceux  qui  \cs  ont 
comptées  ont  négligé  de  s'affurer  auparavant  s'il  n'en 
manquoit  aucune  dans  les  fujets  fournis  à  leur  obferva- 
tion  !  au  refle,  le  tétras  a  les  ailes  courtes,  6c  par 
conféquent  le  vol  pefànt,  6c  on  ne  le  voit  jamais 
s'élever  bien  haut  ni  aller  bien  loin. 

Les  mâles  6c  les  femelles  ont  l'ouverture  des  oreilles 
fort  grande,  les  doigts  unis  par  une  membrane  jufqu'à 
la  première    articulation  6c  bordés  de  dentelures  (hj, 

(h)  Nota.  Vngu'is  medii  d'igiti  ex  parte  interiore  in  acïem  tenuatus , 
cxprefîion  un  peu  louche  de  Willulghby  ;  car  h  cela  fignifie  que 
i'ougle  du  ào\gi  du  milieu  eft  tranchant  du  côté  intérieur,  nous 
avons  vérifié  fur  l'oifcau  même,  cjue  le  côté  extérieur  &  le  côté 
intérieur  de  cet  ongle  font  également  tranchans  ;  &  de  plus ,  cet  ongle 
ne  diffère  que  très  -  peu  &  même  point  du  tout  des  autres  par  ce 
cara»flère  tranchant  ;  ainfî  cette  obfervation  de  Willulghby  nous  paroît 
mal  fondée. 
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îa  chair  blanche  &.  de  facile  digeftion ,  ia  langue  molle 
un  peu  hériiTée  de  petites  pointas  6:  non  divifce; 
fous  la  langue  une  fubftance  gianduleufe,  dans  le  palais 
une  cavité  qui  répond  exactement  aux  dimenfions  de 
Ja  langue,  le  jabot  très -grand,  le  tube  inteflinal  long 
de  cinquante -un  pouces,  <Sc  les  appendices  ou  cœcum 
de  vingt-quatre;  ces  appendices  font  fjjlonnées  de  fix 
flries  ou  cannelures  (i). 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  les  femelles  6c  les 
mâles,  ne  fe  borne  pas  à  la  fuperficie,  elle  pénètre 
jufqu'à  Torganifation  intérieure.  Le  douleur  W^aygand 
a  obfervé  que  l'os  du  Jlemiim  dans  les  mâles  étant 
regardé  à  la  lumière,  paroiffoit  femé  d'un  nombre  pro- 
digieux de  petites  ramifications  de  couleur  rouge  , 
iefquelles  fe  croifant  &  recroifant  en  mille  manières  &: 
dans  toutes  fortes  de  directions,  formoient  un  rcfcau 
très-curieux  (Se  très  -  fingulier;  au  lieu  cjue  dans  les 
femelles  le  même  os  n'a  que  peu  ou  point  de  ces 
ramifications;  il  cft  aufll  plus  petit  6c  d'une  couleur 
blanchâtre  (k) . 

Cet  oifeau  vole  le  plus  fouvent  en  troupe,  &  fe 
perche  fur  les  arbres  à  peu  près  comme  le  fàif^n  (l): 
il  mue  en  été,  Ôc  il  fe  cache  alors  dans  des  lieux  fourres 
ou  dans  des  endroits   marécageux  (m) ;  il    fe   nourrit 

(i)  Willulghby  ,  ;7^^f'  124.   Schwenckfeld ,  ^d'^^  j*?/» 
(k)  Voy(\  A  des  de  Brcflaw  ,  mois  de  Nonmbre  iy2^. 
^\)   Britifch  Zooiogy. 
(m)  A(fles  de  Breflaw ,  loco  citato. 
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principalement  de  feuilles  Se  de  boutons  de  bouleau. 
Si  de  baies  de  bruyère,  d'où  lui  cfl  venu  fon  nom 
franc  ois  cû^j  de  bmycrc ,  &  fon  nom  allemand  h'irck-hd7i , 
qui  fignifie  coq  de  bouleau  ;  il  vit  auiïi  de  chatons  de 
coudrier ,  de  blé  6:  d'autres  graines  :  l'automne  il  fe 
rabat  fur  les  glands,  les  mûres  de  ronces,  les  boutons 
d'aune  ,  \ts  pommes  de  pin  ,  les  baies  de  myrtille 
( viiis  idœa  J ,  de  fufain  ou  bonnet  de  prêtre:  enfin 
l'hiver  il  fe  réfugie  dans  les  grands  bois  où  il  eft  réduit 
aux  baies  de  genièvre ,  ou  à  chercher  fous  la  neige 
celles  de  Voxycoccum  ou  canneberge ,  appelée  vulgairement 
cmiffïnet  de  marais  (u) ;  quelquefois  même  il  ne  mange 
rien  du  tout  pendant  les  deux  ou  trois  mois  du  plus 
grand  hiver;  car  on  prétend  qu'en  Norwège  ,  il  pafTe 
cette  faifon  rigoureufe  fous  la  neige,  engourdi,  fans 
mouvement  &  fans  prendre  aucune  nourriture  (o) , 
comme  font  dans  nos  pays  plus  tempérés  les  chauves- 
fouris,  les  loirs,  les  lérots,  les  mufcardins,  les  hériffons 

(n)  Voy.  Schwenckfeld,  Ananum  Sileftœ,  pag.  '^7 y —  Rzaczynski, 
auéîuarium  Polon.  png.  422.  —  Willulghby  ,  page  i  jzj.  —  BrJtifcb 
Zoology  ,  pag.  8  j . 

(0)  Lwui^us ,  Syjl.  nat,  edït.  X,  pag.  15p.  —  Gefner ,  de  Avibus, 
pag.  495.  Nota.  Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  avoient 
remarqué  que  les  perdrix  blanches  qui  partent  l'hiver  dans  la  neige, 
avoient  les  pieds  mieux  garnis  de  plumes  que  les  deux  efpèces  de 
tétras  qui  favent  le  mettre  à  l'abri  dans  les  forêts  épai/Tes  :  mais  Ci 
les  tétras  paflent  aufîi  l'hiver  fous  la  neige,  que  devient  cette  belle 
caule  finale  ,  ou  plutôt  que  deviennent  tous  les  raifonnemens  de  ce 
genre  lorfqu'on  les  examine  avec  les  yeux  de  la  Phiiofophie .' 
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&Mes  marmottes,  &  (  fi  le  fait  cfl  vrai  ),  fans  doute  à 
peu  près  pour  ies  mêmes  caufes  (p). 

On  trouve  de  ces  oifeaux  au  nord  de  l'Angleterre  &: 
de  l'EcofTejdans  les  parties  montueufes,  en  Norwcge 
<Sc   dans   les    provinces  feptcntrionairs  de   la  Suède, 
aux  environs  de  Cologne,  dans  les  Alpes  Suiffes,  dans 
le  Bugey  où  ils  s'appellent  ^/'A?//^/i-^  félon  M.  Hébert; 
en  Podolie,  en  Litlnianie,  en  Samogitic,  &  fur -tout 
€n    Volhinie   &    dans  l'Ukraine  ,    qui   comprend    les 
Palatinats    de   Kiovie    (Se    de   Bradaw  ,    oîi    \\w    noble 
Polonois  en  prit  un  jour  cent  trente  paires  i\\m  fcul 
coup   de  filet,   dit   Hzaczynski ,    près    du    village   de 
Kufmince  (q).  Nous  verrons  plus  bas  la  manière  dont 
la  chafTe  du   tétras  fe  fait  en  Courlande  :  ces   oifeaux 
ne  s'accoutument  pas  facilement  à  un  autre  climat,  ni 
à  l'état  de  domcflicité;  pref{[ue  tous  ceux  que  M.  le 
marécbal    de  Saxe  avoit   fait  venir  de  Suéde  dans  fa 

(p)  Voye-^  i'Hiftoire  naturelle,  générale  &  paniculicre  ,  tome  VIII , 
page  j  ^ ç)  ,  où  j'indique  la  vraie  caufe  de  l'engourdiffement  de  ces 
animaux.  Celui  du  teir.is  pendant  l'hiver,  me  rappelle  ce  que  l'on 
trouve  dans  le  livre  de  Aiirdb'ilïbus ,  attribué  à  Arillote,  au  lujct  de 
certains  oifeaux  du  royaume  de  Pont,  qui  étoient  en  hiver  dans  un 
tel  état  de  torpeur,  qu'on  pouvoit  les  plumer,  les  drefTcr  &:  même 
les  jncttre  à  la  broche  Hms  qu'ils  le  fenti/îènt,  &  qu'on  ne  pouvoit 
les  réveiller  qu'en  les  f  lilant  rôtir  ;  en  retranchant  de  ce  fait  ce  qu'on 
y  a  ajouté  de  ridicule  pour  le  rendre  merveilleux ,  il  le  réduit  à  un 
cjigourdificment  fcmblable  à  celui  des  tétras  &  des  mnimottes ,  qui 
fuljjcnd  tontes  ies  fondions  des  fens  externes ,  &  ne  celle  que  par 
i'adion  de  la  chaleur. 

(q}   Auïluanum.  PoIob.  p.ig.  jf2  2. 

Oifeaux ,  Totne  IL  ^  e 
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inénagerie  de  Chanibor,  y  font  morts  de  langueur   <5c 
fans  fe  perpétuer  frj. 

Le  tétras  entre  en  amour  dnns  le  temps  où  les  faulcs 
commencent   à   poufler,  c'efl -à -dire,   fur  la  fm   de 
l'hiver,  ce  que  les  ChafTeurs  favent  bien  reconnoître  à 
ia   liquidité  de  jfes  excrémens  f/J;  c'eft  alors   qu'on 
voit  chaque  jour  les  mâles  fe  rafTembier  dès  le  matin  au 
nombre  de  cent  ou  plus,  dans  quelque  lieu  élevé,  tran- 
quille, environne  de  marais,  couvert  de  bruyère,  Sic, 
qu'ils  ont   choifi   pour  le   lieu    de  leur  rendez  -  vous 
habituel ,  là  ils  s'attaquent,  ils  s'entrebattentnvec  fureur, 
jufqu'à  ce  que  les  plus  foibles  aient  été  mis  en  fuite; 
après  quoi  les  vainqueurs  fe  promènent  fur  un  tronc 
d'arbre  ,  ou  fur  l'endroit  le  plus  élevé  du  terrein  ,  l'œil 
en  feu,  les  fourcils  gonflés,  les  plumes   hérifTées,  la 
queue  étalée  en  éventail ,    faifant  la  roue  ,  battant  des 
ailes,  bondiffant  afîèz  fréquemment  frj,  Se  rappelant 
les  femelles  par  un  cri  qui  s'entend  d'un  demi -mille: 
fon  cri  naturel  par  lequel   il    femble  articuler  le  mot 
allemand yr^«  f^i/J^  monte  de  tierce  dans  cette  circonf- 
tance ,  <Sc  il  y  joint  un  autre  cri  particulier,  une  efpèce 
de  roulement  de  gofier  très-éclatant  (^xj;  les  femelles 

/'rj  Voyei  Salerne ,  Ornithologie,  page  137. 
(f)   Aô.es  de  Breflaw.  Novembre   iy2;* 

(t)  Y ùkh,  planche  CJX Wmîch  Too\o^y ,  pag,  8j. 

(u)  Ornithologie  de  Salerne,  loco  citato. 
(x)  Frifch ,  ibidem. 
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qui  font  à  portée  repondent  à  la  \  oix  des  maies ,  par  un 
cri  qui  leur  eft  propre,  elles  fe  ralTemblent  autour 
d'eux  ,  (Se  reviennent  très-exa(5lement  les  jours  fuivans 
au  môme  rendez -vous;  félon  le  dodeur  AVaygand . 
chaque  coq  a  deux  ou  trois  poules  auxquelles  il  eft 
plus  fpécialement  affecflionné  (y). 

Lorfque  les  femelles  font  fécondées,  elles  vont 
chacune  de  leur  côte  faire  leur  ponte  dans  des  taillis 
épais  <5c  un  peu  élevés;  elles  pondent  par  terre  &  fans 
fe  donner  beaucoup  de  peine  pour  la  conflrucflion 
d'un  nid,  comme  font  tous  les  oifeaux  pefans:  elles 
pondent  fix  ou  feptœufs,  {t\o{\  les  uns  (i) ,  de  douze 
à  feize,  félon  les  autres  (a);  &  de  douze  à  vingt,  félon 
quelques  autres  (b)  ;  les  œufs  font  moins  gros  que 
ceux  des  poules  domefliques  &  un  peu  plus  longuets. 
M.LinnanisafTurequeces  poules  de  bruyère  perdent  leur 
fumet  dans  le  temps  de  l'incubation  (c).  ScJiwenckfelJ 
femble  infinuer  que  le  temps  de  leur  ponte  eft  dérangé 
depuis  que  ces  oifeaux  ont  été  tourmentés  par  les 
ChafTcurs ,  &  effrayés  par  les  coups  de  fufjl  ;  &.  il 
artriJ)ue  aux  mêmes  caufes  la  perte  qu'a  fait  l'Allemagne 
de  plufieurs  autres  belles  cfpèces  d'oifeaux. 

Dès  que  les  petits  ont  douze  ou  quinze  jours,  ili 

(y)  A  (fies  de  Brcflaw.  Novembre   lyi^, 

(tJ   Britilch  Zoology  , /^<:7û-.   S^. 

(a)  Schwcnckffld  ,   Avïarium  SUcfice ,  pag.  373. 

(h)  A  des  de  Brcflaw,  ih'uktn. 

(c)  S  vit.  nat.  edit.  X,  pag,  //^< 

Ee  i) 
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commencent  déjà  à  battre  des  ailes  Sl  à  s'elTayer  à  vol- 
tiger;  mais  ce  n'eft  qu'au  bout  de  cinq  ou  fix  lemaincs 
qu'ils  font  en  état  de  prendre  leur  eflor,  &  d  aller  fft 
percher  fur  les  arbres  avec  leurs  mères  :  c'cfl  alors 
qu'on  les  attire  avec  un  appeau  fJJ,  foit  pour  les  prendre 
au  filet ,  foit  pour  les  tuer  à  coup  de  fufjl  ;  la  mère 
prenant  le  fon  contrefait  de  cet  appeau  pour  le  piaule- 
înent  de  quelqu'un  de  fes  petits  qui  s'ell  égaré,  accourt 
ôi  le  rappelle  par  un  cri  particulier  qu'elle  répète  fou- 
vent  ,  comme  font  en  pareil  cas  nos  poules  domeftiques, 
6i  elle  amène  à  fa  fuite  le  redc  de  la  councc  qu'elle 
livre  ainfi  à  la  merci  des  CliafTcurs, 

Quand  les  jeunes  tétras  font  un  peu  plus  grands  6c 
qu'ils  commencent  à  prendre  du  noir  dans  leur  plu- 
mage ,  ils  ne  fe  laifîent  pas  amorcer  fi  aifcment  de 
cette  manière;  mais  alors  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris 
kl  moitié  de  leur  accroiiïement ,  on  les  cliaffe  avec 
l'oifcau  de  proie.  Le  vrai  temps  de  cette  cliaffe  ed 
l'arrière  -  faiîbn,  lorfque  les  arbres  ont  quitté  leurs 
feuilles;  dans  ce  temps  les  vieux  mâles  choifjffent  un- 
certain  endroit  où  ils  fe  rendent  tous  les  matins,  au 
lever  du  foleil ,  en  rappelant  par  un  certain  cri  (  fur-tout 
quand  il  doit  geler  ou  faire  beau  temps  ),  tous  les.  autres 
oifeaux  de  leur  efpèce,  jeunes  &i  vieux,  mâles  Si  fe- 
melles: lorfqu'ils  font  raffembles  ils  volent  en  troupes 

((J)  Cet  appeau  fe  fait  avec  un  os  de  l'aile  de  l'autour  ,  qu'on 
remplit  en  partie  de  cire ,  en  ménageant  des  ouvertures  propres  à 
rendre  le  Ton  demandé.  Voyei  A^-^ci  de  Brcfîa^Y.  I^ovembre  i y2^, 
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fur  les  bouleaux,  ou  bien  ,  s'il  n'y  a  point  de  neige 
fur  la  terre,  ils  fe  répandent  dans  les  champs  qui  ont 
porte  Tété  précédent  du  feigle,  de  l'avoine  ou  d'autres 
grains  de  ce  genre  ;  &  c'ed  alors  que  les  oilcaux  de 
proie  dreiïcs  pour  cela  ont  beau  jeu. 

On  a  en  Courlande ,  en  Livonie  (5c  en  Lithuanic  , 
une  autre  manière  de  faire  cette  chaiïe;  on  fe  fert  d'un 
tétras  empaillé,  ou  bien  on  fait  un  tétras  artificiel  avec 
de  l'étoiFe  de  couleur  convenable,  bourée  de  foin  ou 
d'étoupe,  ce  qui   s'appelle  dans   le  pays  une  hnlvanc  : 
on  attache  cette  balvane  au  bout  A\m  bâton,  &^  l'on 
lixe  ce  bâton  fur  un  bouleau,  à  portée  du  lieu  que  ces 
oifeaux  ont  choifi   pour  leur  rendez  -  vous  d'amour; 
car  c'cd:  le  mois  d'avril,  c'eft-à-dire ,  le  temps  ou  ils 
font  en  amour  que  l'on  prend  pour  faire  cette  cha/fe;  des 
qu'ils  aperçoivent  la  balvane,  ils  fe  rafTcmblent  autour, 
d'elle,  s'attaquent  6c  fe  défendent  d'abord  comme  par- 
jeu;  mais  bientôt  ils  s'animent  (Se  s'entrebattent  réelle- 
ment ,  (Si  avec  tant  de  fureur  qu'ils  ne  voient  ni  n'en- 
tendent plus  rien,   &l  que  le  Chaffcur  qui  e(l  caché, 
près  de-là  dans  fa  hutte,  peut  aifément  les  prendre, 
niêiue  fans  coup  férir;   ceux  qu'il  a  pris  ainfi,  il    les 
apprivoife  dans  l'efpacc  de  cinq  ou  hx  jours,  au  point 
de  venir  manger  dans  la  niam  (e):  l'année  fuivante  aU; 

(e)  Nûtd.  Le  naturel  des  petits  tétras  ,  diffère  beaucoup  en  ce 
point  de  celui  des  grands  tétras ,  qui  loin  de  s'apprivoifer  ,  lorfcju'ils 
font  pris,  refuTent  jnêine  de  prendre  de  la  nourriture,  &  s'étouffent- 
<^uciqucfois.en  avalam  leur  langue ,  comme  on  l'a  vu  dans  leur  hilloire. 

Ee  iij 
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printemps ,  on  fe  fert  de  ces  oilcaux  apprivoifés ,  au 
iieu  de  balvanes ,  pour  attirer  les  tétras  fauvages  qui 
viennent  les  attaquer,  &  fe  battent  avec  eux  avec  tant 
d'acharneinent  qu'ils  ne  s'éloignent  point  pour  un  coup 
de  ïvS\\\  ils  reviennent  tous  les  jours  de  très -grand 
matin  au  lieu  du  rendez -vous,  ils  y  reftent  julqu'au 
lever  du  foleil ,  après  quoi  ils  s'envolent  6»:  fe  difperfent 
dans  les  bois  6^  les  bruyères  pour  chercher  leur  nourri- 
ture; fur  les  trois  heures  après  midi  ils  reviennent  au 
même  lieu,  &l  y  refient  jufqu'au  foir  aiïez  tard:  ils  fe 
raffemblent  ainfi  tous  les  jours,  fur  -  tout  lorfqu'il  fait 
beau,  tant  que  dure  la  idxioïx  de  l'amour,  c'efl-à-dire, 
environ  trois  ou  quatre  femaines;  mais  lorfqu'il  fait 
mauvais  temps ,  ils  font  un  peu  plus  retirés. 

Les  jeunes  tétras  ont  aufu  leur  affemblée  particulière 
6c  leur  rendez -vous  féparé ,  où  ils  fe  raffemblent  par 
troupes  de  quarante  ou  cinquante,  &  où  ils  s'exercent 
à  peu  près  comme  les  vieux;  feulement  ils  ont  la  voix 
plus  grêle,  plus  enrouée  <&.  le  fon  en  eft  plus  coupé; 
ils  paroiffent  auffi  fauter  avec  moins  de  liberté  :  le 
temps  de  leur  affemblée  ne  dure  guère  que  huit  jours, 
après  quoi  ils  vont  rejoindre  \i^s  vieux. 

Lorfque  la  faifon  de  l'amour  efl  paffce ,  comme  ifs 
s'ailemblent  moins  régulièrement,  il  faut  une  nouvelle 
indufirie  pour  les  diriger  du  côté  de  la  hutte  du  Tireur 
de  ces  balvanes.  Plulîeurs  Chafi'eurs  à  cheval  forment 
une  enceinte  plus  ou  moins  étendue,  dont  cette  hutte 
e(l  le  centre,  &.  en  fe  rapprochant  infenliblcment,  6c 
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faifant  claquer  leur  fouet  à  propos,  ils  font  lever  les 
tétras  ,  (fc  les  pouffent  d'arbre  en  arbre  du  côté  du 
Tireur  qu'ils  avertiffent  par  des  coups  de  voix,  s'ils 
font  loin  ,  ou  par  un  coup  de  fjfBet  s'ils  font  ])lus 
près:  mais  o?i  conçoit  bien  que  cette  chaffe  ne  peut 
réuffir  qu'autant  que  le  Tireur  a  difpofé  toutes  chofes, 
d'après  la  connoiffance  des  mœurs  &  des  habitudes 
de  ces  oifcaux:  les  tétras,  en  volant  à\\x\  arbre  fur  un 
autre,  cboififfent  d'un  coup  d'œil  prompt  &.  fur,  les 
branches  affez  fortes  pour  les  porter,  fins  même  en 
excepter  les  branches  verticales  qu'ils  font  plier  par 
le  poids  de  leur  corps ,  &  ramènent  en  fe  pofant  de(fus 
à  une  filuation  à  peu  près  horizontale;  en  forte  qu'ils 
peuvent  très-bien  s'y  foutenir,  quelque  mobiles  qu'elles 
foient:  lorfqu'ils  font  pofés ,  leur  fureté  eft  leur  pre- 
mier foin;  ils  regardent  de  tous  côtes,  prêtant  l'oreille^ 
alongeant  le  cou,  pour  reconnoitre  s'il  n'y  a  point 
d'ennemis;  6c  lorfqu'ils  fe  croient  bien  à  l'abri  des 
oifeaux  de  proie  <5c  des  Chaffeurs,  ils  fe  mettent  à 
roanger  les  boutons  des  arbres:  d'après  cela  un  Tireur 
intelligent  a  foin  de  placer  fes  balvanes  fur  des  rameaux 
flexibles,  auxquels  il  attache  un  cordon  qu'il  tire  de 
temps  en  temps ,  pour  faire  imiter  aux  balvanes  les  mou- 
vemens  (Se  les  ofcillations  du  tétras  fur  fa  branche. 

De  plus,  il  a  appris  par  rexpérience  que  lorfqu'il 
fait  un  vent  violent,  on  peut  diriger  la  tète  de  ces 
balvanes  contre  le  vent;  mais  que  par  un  temps  calme  , 
on  doit  les  mettre  les  unes  vis-à-vis  des  autres,  iorfque 
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les  tétras  poufTés  par  les  ChafTeurs  de  la  manière  que 
j'ai  dit,  viennent  droit  à  la  hutte  du  Tireur,  celui-ci 
peut  juger,  par  une  ohfervation  facile,  s'ils  s'y  poferont 
ou  non  à  portée  de  lui;  ù  leur  vol  efl  inégal,  s'ils 
s'approchent  &  s'éloignent  alternativement  en  hattant 
des  ailes,  il  peut  compter  que,  fmon  toute  la  troupe, 
au  moins  quelques-uns,  s'abattront  près  de  lui;  fi  au 
contraire,  en  prenant  leur  efTor  non  loin  c\c  fa  hutte, 
ils  partent  d'un  vol  rnpide  Se  foutenu,  il  peut  conclure 
f|u'i!s  iront  en  avant  fans  s'arrêter. 

Lorfcjue  les  tctras  fe  font  pofts  à  portée  du  Tireur, 
îl  en  eft  averti  par  leurs  cris  réitérés  jufqu'à  trois  fois 
DU  même  davantage;  alors  il  fe  gardera  bien  de  les 
tirer  trop  hrufquement  ;  au  contraire  ,  il  fe  tiendra 
immobile  Si  fans  faire  le  moindre  bruit  dans  fa  hutte, 
pour  leur  donner  1-e  temps  de  faire  toutes  leurs  obfer- 
rations  Se  la  reconnoiiTance  du  terrein  ;  après  quoi, 
lorfqu'ils  fe  feront  bien  établis  fur  leurs  branches,  ôc 
qu'ils  commenceront  à  manger,  il  les  tirera  6c  les 
choifira  à  fon  aife;  mars  quelque  nombreufe  que  foit 
la  troupe,  fût-elle  de  cinquante  &  même  de  cent,  on 
ne  peut  guère  efpérer  d'en  tuer  plus  d'un  ou  deux 
d'un  Rul  coup;  car  ces  oifcaux  fe  féparcnt  en  fe  pcr- 
chant,  S-i  chacun  choifit  ordinairement  fon  arbre  pour 
fe  pofer:  les  arbres  ifolés  font  plus  avantageux  qu'une 
foret  pleine;  Si  cette  chaffe  eiï  beaucoup  pkis  facile 
lorfqu'ils  fe  perchent  que  lorfqu'ils  fe  tiennent  h.  terre: 
cependant,  quand  il  n'y  a  point  de  neige,  on  établit 
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quelquefois  les  balvanes  âc  la  hutte,  dans  les  champs 
qui  ont  porte  la  même  année  de  J'avoine,  du  feigle, 
du  blé  rarrahn,  où  on  couvre  la  hutte  de  paille,  cS^  on 
fait  d'aflez  bonnes  chaiïes,  pourvu  toutefois  que  le 
temps  foit  au  beau;  car  le  mauvais  temps  difperfe  ces 
oifeaux,  les  oblige  à  fe  cacher  Se  en  rend  la  chaiTe 
impoffible;  mais  le  premier  beau  jour  qui  fuccède,  la 
rend  d'autant  plus  facile,  Se  un  Tireur  bien  poflc  les 
raffemble  aifémcnt  avec  fes  feuls  appeaux.  Si  fans  qu'il 
foit  befoin  de  Chaffeurs  pour  les  poufler  du  côté  de 
fa  hutte. 

On  prétend  que  forfque  ces  oifeaux  volent  en 
troupe,  ils  ont  à  leur  tcte  un  vieux  coq  qui  les  mène 
en  chef  expérimenté,  Se  qui  leur  fait  éviter  tous  les 
pièges  des  Chaffeurs;  en  forte  qu'il  eft  fort  difficile, 
dans  ce  cas,  de  les  pouffer  vers  la  balvane ,  Se  que 
Ton  n'a  d'autres  reffourccs  que  de  détourner  quelques 
traîneurs. 

L'heure  de  cette  chafTc  efl  chaque  jour,  depuis  le 
foleil  levant  jufqu'à  dix  heures;  Se  l'après-midi,  depuis 
une  heure  jufqu'à  quatre:  mais  en  automne,  lorfque  le 
temps  efl  calme  Se  couvert,  la  chaffe  dure  toute  la 
journée  fans  interruption,  parce  que  dans  ce  cas  les 
tétras  ne  changent  guère  de  lieu  :  on  peut  les  chaffer 
de  celte  manière,  c'efl-à-dire ,  en  les  pouffant  d'arbre 
en  arbre  jufqu'aux  environs  du  foiflice  d'hiver  ;  mais 
après  ce  temps  ils  deviennent  plus  fauvages,  plus 
défians,  plus  rufés;  ils  changent  même  leur  demeure 
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accoutumée,  à  moins  qu'ils  n'y  foient  retenus  par  la 
rigueur  du  froid  ou  par  l'abondance  des  neiges. 

On  prétend  avoir  remarqué  que  iorfquc  les  tétras 
fe  pofent  fur  la  cime  des  arbres  Si  fur  leurs  nouvelles 
pouffes,  c'eft  figne  de  beau  temps;  mais  que  lorfqu'on 
Jes  voit  fe  rabattre  fur  les  branches  inférieures  <5c  s'y 
tapir ,  c'cft  un  figne  de  mauvais  temps  :  je  ne  fcrois 
pas  mention  de  ces  remarques  des  ChafTeurs,  ii  elles 
ne  s'accordoient  avec  le  naturel  de  ces  oifeaux,  qui, 
félon  ce  que  nous  avons  vu  ci-dcfTus,  paroiffent  fort 
fufceptibles  des  influences  du  beau  &.  du  mauvais  temps, 
<?c  dont  la  grande  fenfibilité  à  cet  égard,  pourroit  être 
fuppofée  fans  bleffer  la  vraifemblance ,  au  degré  né- 
ceffaire  pour  leur  faire  preffentir  la  température  du 
lendemain. 

Dans  les  temps  de  grande  pluie,  ils  fe  retirent  dans 
les  forets  les  plus  touffues  pour  y  chercher  un  abri; 
6c  comme  ils  font  alors  fort  pefans  <&  qu'ils  volent 
difficilement  ,  on  peut  les  chaiïer  avec  des  chiens 
courans,  qui  les  forcent  fouventcSc  les  prennent  même 
à  la  courfe  (f). 

Dans  d'autres  pays  on  prend  les  tétras  au  lacet, 
félon  Aldrovande  (gj  ;  on  les  prend  auffi  au  filet, 

(f)  Aâes  de  Breflaw,  Novembre  172  5 ,  page  j 2y  & fuivantts 'r 
^  V^ë^  i-?  ^  ^  yî//v<î77f^jr.  Nota.  Cette  pefaateur  des  tétras  a  été 
remarquée  par  Pline;  il  eft  vrai  qu'il  paroît  l'attribuer  à  la  grande  efpèce, 
&  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  lui  convienne  aufll-bicn  qu'à  la  petite» 

(§)  Aldrov.  de  Ayihs,  lom,  11,  pag.  6^. 
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comme  nous  l'avons  vu  ci-dedus;  mais  il  fcroit  curieux 
de  favoir  quelle  étoit  la  forme,  l'étendue  ôl  la  difpo- 
fition  de  ce  filet,  fous  lequel  le  noble  Polonois  dont 
parle  Rzaczynski,  en  prit  un  jour  deux  cents  foixante 
à  la  fois. 


LE   PETIT   TETRAS 

À     QUEUE     PLEIN  E.ifC. 

J'ai  cxpofc  à  l'article  précédent,  les  raifons  que 
j'avois  de  faire  de  ce  petit  tétras  une  efpèce  ou  plutôt 
une  race  féparée:  Gefner  en  parle  fous  le  nom  de  coq 
de  bois  f^alliis  jylve/lrisj  (a) ,  comme  d'un  oifeau  qui 
a  des  barbillons  rouges ,  <Sc  une  queue  pleine  <Sc  non 
fourchue;  il  ajoute  que  le  mâle  s'appelle  coq  noir  en 
Ecoffe,  &  la  femelle  poule  ^r'ife  fgreylienj.  Il  efl  vrai 
que  cet  Auteur  prévenu  de  l'idée  que  le  mâle  <5c  la 
femelle  ne  dévoient  pas  différer,  à  un  certain  point, 
par  la  couleur  des  plumes ,  traduit  ici  le  greyhen  pac 
gall'ma  fufca ,  poule  rembrunie,  afin  de  rapprocher  de 
fon  mieux  la  couleur  des  plumages  ;  ôl  qu*enfuite  il 
fe  prévaut  de  fa  verfion  infidèle  pour  établir  que  cette 
efpèce  eft  toute  autre  que  celle  de  la  poule  morefque 
de  Turner  (bj,  par  la  raifon  que  le  plumage  de  cette 

(a)  Gefner,  de  Av'ihus ,  pag.  477. 
{bj  Idem,  hc»  chat», 
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poule  morcfque  diffcrc  tellement  de  celui  du  mâle; 
qu'une  pcrfonne  peu  au  fait  pourroit  s'y  méprendre, 
&:  regarder  ce  maie  &  cette  femelle  comme  appar- 
tenans  à  deux  efpèces  différentes.  En  effet,  le  mâle  cfl 
prefque  tout  noir,  <5c  la  femelle  de  la  même  couleur 
à  peu  près  que  la  perdrix  grife;  mais  au  fond  c'efl  un 
nouveau  trait  de  conformité  qui  rend  plus  complète 
Ja  refîemblance  de  cette  efpèce  avec  celle  du  coq 
noir  d'Ecoffe ,  car  Gefner  prétend  en  effet  que  ces 
deux  efpèces  fe  reffemblent  dans  tout  le  rcfte.  Pour 
moi,  la  feule  diiiérence  que  j'y  trouve,  c'efl  que  \ù 
coq  noir  d'Ecoffe  a  de  petites  taches  rouges  fur  la 
poitrine ,  les  ailes  Sl  les  cuiffes  ;  mais  nous  avons  vu 
dans  i'hifloire  du  petit  tétras  à  queue  fourchue,  que 
dans  les  fix  premiers  mois  les  jeunes  mâles  qiti  doivent 
devenir  tout  noirs  dans  la  fuite,  ont  le  plumage  de 
leurs  mères,  c'efl-à-dire ,  de  la  femelle;  Sl  il  pourroit 
fe  faire  que  les  petites  taches  rouges  dont  parle  Gef- 
ner, ne  fufîent  qu'un  refle  de  cette  première  livrée 
avant  qu'acné  fe  fût  changée  entièrement  en  un  noir 
pur  Si  fans  mélange. 

Je  ne  fais  pourcjuoi  M.  Briffon  confond  cette  race 
ou  variété,  comme  il  l'appelle,  avec  le  tetrûo  pointillé 
de  blanc  de  M.  Linnaeus  fcj,  puifqu'un  des  caractères 
de  ce  tetrao,  nommé  en  Suédois  rackleliaue ,  efl  d'avoir 
Ja  queue  fourchue;  &  que  d'ailleurs  M.  Linna^us  ne 
lui  attribue  point  de  barbiJlons,  tandis  que  le  tcU'as 

(c)  Linnwus,  Fmna  Suakaj  n.'  167. 
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Jont  il  s'agit  ici  a  la  queue  pleine,  fcion  la  figure 
donnée  par  Gefner  ;  ôi  que  félon  fa  dcfcription ,  il  a 
des  barbillons  rouges  à  côté  du  bec. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  M.  BrifTon  con- 
fondant ces  deux  races  en  une  feule,  n'en  fuit  qu'une 
variété  du  petit  tétras  à  qlieue  fourchue  ,  puilqu'indé- 
pendamment  des  deux  différences  que  je  viens  d'in- 
diquer, M.  LinncTEus  dit  pofitivement,  que  fon  terras 
pointillé  de  blanc  efl  plus  rare,  })lus  fauvage,  Si  qu'il 
a  un  cri  tout  autre,  ce  qui  fuppofe ,  ce  me  femble, 
des  différences  plus  caradérifées ,  plus  profondes  que 
celles  qui  d'ordinaire  conflituent  une  finiple  variété. 

Il  me  paroîtroit  plus  raifonnable  de  fcparer  ces  deux 
races  ou  efpèces  de  petit  tétras,  dont  l'une  caradérifée 
par  la  queue  pleine  Si  les  barbillons  rouges,  comprend 
le  coq  noir  d'Ecoffe  Si  la  poule  morefquc  de  Turner; 
6c  l'autre  ayant  pour  attributs  fcs  petites  taches  blanches 
fur  la  poitrine,  Si  fon  cri  différent,  feroit  formée  du 
racklehûue  des  Suédois. 

Ainfi  Ton  doit  compter,  ce  me  femble,  quatre 
efpcccs  différentes  dans  le  genre  des  tétras  ou  coqs 
de  bruyère  ;  ^ .°  le  grand  tétras  ou  grand  coq  de 
bruyère;  ^°  le  petit  tétras  ou  coq  de  bruyère  à  queue 
fourchue  ;  3.''  le  racklan  ou  mcklehane  de  Suède ,  indiqué 
par  M.  LinncTus  ;  4..°  la  poule  morefque  de  Turner  ou 
coq  noir  dTxoffe,  avec  des  barbillons  charnus  ôif:s, 
deux  côtés  du  bec,  &c  la  queue  pleine. 

Et  CCS  quatre  efpèces  font  toutes  originaires  &  natui- 
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relies  aux  climats  du  Nord,  <5c  habitent  également  dans  les 
forets  de  pins  &  de  bouleaux  ;  il  n'y  a  que  iatroifièmc, 
c'e(l-à-dire  le  rackUhane  de  Suède  ,  qu'on  pourroit  regar- 
der comme  une  variété  du  petit  tétras ,  {\  M.  Linn«us 
n'afTuroit  pas  qu'il  jette  un  cri  tout  différent. 


LE  PETIT   TE  TRAS 

A    PLUMAGE    VARIABLE, 

Les  grands  tétras  font  communs  en  Lapponie,  fur- 
tout  lorfque  la  difette  des  fruits  dont  ils  fe  noiirrifTent, 
ou  bien  l'excefTive  multiplication  de  refpèce  les  oblige 
de  quitter  les  forêts  de  la  Suède  &i  de  la  Scandinavie, 
pour  fe  réfugier  vers  le  Nord  faj:  cependant  on  n  a 
jamais  dit  qu'on  eut  vu  dans  ces  climats  glacés  de  grands 
tétras  blancs;  les  couleurs  de  leur  plumage  font  par 
leur  fixité  (Se  leur  confiftance  ,  à  l'épreuve  de  la  rigueur 
du  froid;  il  en  eft  de  même  des  petits  tétras  noirs, 
qui  font  auJFi  communs  en  Courlande  &  dans  le  nord 
de  la  Pologne,  que  les  grands  le  font  en  Lapponie; 
mais  le  dodeur  \Yeigandt  fù),  le  jéfuite  Rzaczynski  (c) 
ôi  M.  Klein  (^JJ,  affurent  qu'il  y  a  en  Courlande  une 

^û^  Klein,  Hi/I.  Avlum ,  png.  173. 

(b)  Wcigandt,  Aâes  de  Brejlaiv,  mois  de  Novembre,  année  1725. 
^c)  Rzaczynski,  Auâuarium,  Hift,  nat.  Poloniœ ,  pag.  422. 
(d)  Klein,  ////?.  A\'ivm  prodromus ,  pag-  173. 
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autre  efpèce  de  petit  tétras,  qu'ils  appellent  retnis  blancs, 

quoiqu'il  ne  foit  blanc  qu'en  hiver,  d  dont  le  plumage 

devient  tous  ies  ans  en  été  d'un  brun-rougeâtre,  félon 

le  dodeur  Weigandt  (e) ;  <Sc  d'un  gris-bleuâtre  ,  félon 

Rzaczynski  (f):  ces  variations  ont  lieu  pour  les  maies 

comme  pour  les  femelles;  en  forte  que  dans  tous  les 

temps  les  individus  des  deux  fexes  ont  exacflcment  les 

mêmes  couleurs:  ils  ne  fe  perchent  point  fur  les  arbres 

comme  ies  autres  tétras,  &   ils  fe  plaifent,  fur -tout 

dans  les  taillis  épais  6c  les  bruyères ,  où  ils  ont  coutume 

de  choifir  chaque  année  un  certain  efpace  de  terrein, 

où  ils  s'affemblent  ordinairement,  s'ils  ont  été  difperfés 

par  les  CliafTeurs,  ou  par  l'oifeau  de  proie,  ou  par  un 

orage;  c'eft-ià  qu'ils  fe  réunifient  bientôt  après,  en  fe 

rappelant  les  uns  ies  autres.  Si  on  leur  donne  la  chafTe, 

il  faut  la  première  fois  qu'on  les  fait  partir,  remarquer 

foigneufement  la  remife;  car  ce  fera  à  coup  fur  le  lieu 

de  leur  rendez-vous  de  l'année,  6c  ils  ne  partiront  pas 

fi  facilement  une  féconde  fois,  fur-tout  s'ils  aperçoivent 

les  ChafTcurs,  au  contraire,  ils  fe  tapiront  contre  terre, 

6:  fe  cacheront  de  leur  mieux  ;  mais  c'cfl  alors  qu'il 

eli  facile  de  les  tirer. 

On  voit  qu'ils  diffèrent  des  tétras  noirs,  non-feule- 
ment par  la  couleur,  6c  par  l'uniformité  de  plumage 
du  mâle  <5c  de  la  femelle;  mais  encore  par  leurs  habi- 
tudes, puifqu'ils  ne  fe  perchent  point;  ils  diffèrcnr 

(e)  Weignndt,  hco  c'itaîo. 

(f)  Rzaczynski;  kco  ç'aatf. 
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aufi]  des  lagopèdes,  vulgairement  perdrix  blanches,  en 
ce  qu'ils  fe  tiennent  non  fur  les  liantes  montagnes, 
mais  dans  les  bois  <5c  les  bruyères;  d'ailleurs,  on  ne 
dit  point  qu'ils  aient  les  pieds  velus  jufque  fous  1-es 
doigts,  comme  les  lagopèdes;  6c  j'avoue  que  je  les 
aiirois  rangé  plus  volontiers  parmi  les  francolins  ou 
attagas,  que  parmi  les  tétras,  fi  je  n'avois  cru  devoir 
foumettre  mes  conje(5lures  à  l'autorité  de  trois  Écrivains 
inftruits,  &  parlant  d'un  oifeau  de  leur  pays. 


LA  GELINOTTE, 


îî 


*LA    GELINOTTE  f'^J. 

Planche  VU  de  ce  vo liane, 

Jl\  ous  avons  vu  ci-deiTiis,  que  dans  toutes  les  efpèces 
de  tétras  ,  la  femelle  diiïeroit  du  mâle  par  les  couleurs 
du  plumage,  au  point  que  plufieurs  Nnturalifles  n'ont 
pu  croire  qu'ils  fudent  oifeaux  de  même  efpcce. 
Schwenckfeld  (IJ,  Si  d'après  lui  Rzaczynski  (^cj ,  eu 
tombé  dans  un  défaut  tout  oppofé,  en  confondant 
dans  une  feule  ôc  même  efpèce ,  la  Gelinotte  ou 
poule  des  coudriers,  &  le  Francolin  ,  ce  qu'il  n'a  pu 
faire  que  par  une  induétion  forcée  Se  mal  entendue  , 
vu  les  nomhrcufcs  différences  qui  fe  trouvent  entre 
ces  deux  efpèces.  Frilch  e([  tombé  dans  une  méprife 
de  même  genre,  en  ne  faifant  qu'un  feul  oifeau  de 
V^itûgen  &  de  Xhafel-hiilm,  qui  eft  la  poule  des  coudriers 

;*    Voyei_  les  planches  enluminées ,   «."  474  >   le  mâle;   ^  475 > 
la  fçineKc. 

(o)  Gelinotte.  En  Latin,  CaÏÏina  corylorum ,  Gallma  fkatica ;  6c 
de  même  en  vieux  Frnncois ,  Gelinotte  des  bois;  en  Allemand,  Hafel 
hun ,  Hdfel  -  henné  ;  en  Anglois,  Hafel -hen;  en  Suédois,  H'ierpe  ; 
t\\  Polonois ,  Jar^abck.  —  Gallina  corylorum  feu  Bonofa  Alberto  d'iéla. 
Gefner,  Av'i.  pag.  228.  — La  Gelinotte.  Brifion ,  Ornhhol.  tome  I, 
page  191. 

(b)  Schwenckfeld,  Aviarhm  Silefœ ,  pag.  27p. 

(c)  R/aczynski,  Auéluariu'm  Pchnife ,  pag.  ^66. 
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ou  gelinotte  ,  (Se  en  ne  donniint  fous  cette  JoiiLle 
dénomination  que  l'hirtoire  de  b  gelinotte,  tirée  prefque 
mot  à  mot  de  Gefner,  erreur  dont  il  auroit  dû,  ce  me 
femble  ,  être  préfervé  par  une  autre  qui  lui  avoit  fait 
confondre,  d'après  Charleton  f(/J,  le  petit  tétras  avec 
la  gelinotte  ,  laquelle  n'cd  autre  que  cette  même  poule 
des  coudriers:  à  l'égard  du  francolin  ,  nous  verrons  à 
fon  article  à  quelle  autre  efpèce  il  pourroitfe  rapporter 
beaucoup  plus  naturellement. 

Tout  ce  que  dit  Varron  de  fa  poule  ruflique  ou 
fauvage  (ej,  convient  très-bien  à  la  gelinotte,  &  Belon 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  la  même  efpèce  ff); 
c'étoit,  félon  Varron,  un  oifeau  d'une  très  -  grande 
rareté  à  Rome,  qu'on  ne  pouvoit  élever  que  dans  des 
cages,  tant  il  étoit  difficile  à  apprivoifer,  &i  qui  ne 
pondoit  prefque  jamais  dans  l'état  de  captivité;  (Se  c'efl 
ce  que  Belon  ôl  Schwenckfeld  difent  de  la  gelinotte; 
Je  premier  donne  en  deux  mots  une  idée  fort  jufle  de 
cet  oifeau ,  êc  plus  complette  qu'on  ne  pourroit  faire 
par  la  defcription  la  plus  détaillée.  «  Qui  fe  feindra, 
dit-il,  voir  quelque  efpèce  de  perdrix  métive  entre  « 
la  rouge  &.  la  grife ,  (5c  tenir  je  ne  fais  quoi  des  « 
plumes  du  faifan ,  aura  la  perfpedive  de  la  gelinotte 
de  bois  (gj  ». 

(d)  Charleton,  Exercîtatîones ,  pag.  82,  n."  7. 

(e)  Varron,  de  Re  RuJIica ,  lib.  III,  cap.  IX* 

(f)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  253. 

(g)  IdiBi,  ibidan. 
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Le  mâle  fe  diftingiie  de  la  femelle  par  une  tache 
noire  très -marquée  qu'il  a  fous  la  gorge,  6c  par  fes 
flammes  ou  fourcils  qui  font  d'un  rouge  beaucoup 
plus  vif  :  la  groffeur  de  ces  oîfeaux  efl  celle  d'une 
bartavelle;  ils  ont  environ  vingt-un  pouces  d'envergure, 
les  ailes  courtes,  ôi  par  confequent  le  vol  pefant ,  <5c 
ce  n'ell  qu'avec  beaucoup  d'effort  &  de  bruit  qu'ils 
prennent  leur  volée;  en  récompenfe  ils  courent  très- 
vite  f/ij.  Il  y  a  dans  chaque  aile  vingt -quatre  pennes 
prefcjue  toutes  égales,  6c  feize  a.  la  queue,  Schwenckfeld 
dit  quinze  (^ij;  mais  c'eft  une  erreur  d'autant  plus 
groffière ,  qu'il  n'eft  peut-être  pas  un  feul  oifeau  qui 
ait  le  nombre  des  pennes  de  la  queue  impair  ;  celle 
de  la  gélmotte  eft  traverfée  vers  fon  extrémité  par  une 
Jarge  bande  noirâtre,  interrompue  feulement  par  les 
deux  pennes  du  milieu  :  je  n'infifte  fur  cette  circonf- 
tance  que  parce  que,  fclon  la  remarque  de  Willulghby, 
dans  la  plupart  des  oifcaux ,  ces  deux  mêmes  pennes 
du  milieu  n'obfervent  point  i'éioignement  des  pennes 
latérales,  6:  fortent  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus 
bas  (^/:J;  en  forte  qu'ici  la  différente  couleur  de  ces 
pennes,  fembleroit  dépendre  de  la  différence  de  leur 
pofition  :  les  gelinottes  ont,  comme  les  tétras,  les 
fourcils  rotJges,  les  doigts  bordés  de  petites  dentelures, 
mais  plus  courtes;  l'ongle  du  doigt  du  milieu  tranchant, 

f/ij  Voye^  GcCncr,  page  2  2p, 

(i)  Schwenckfeld,  Avîamm  Silejîa ,  png.  2.j%. 

(k)  Wiliulghby,  OrnUhohgia,  pag.  3. 
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Scks  pieds  garnis  déplumes  par-devant,  mais  feulement 
jufqu'au  milieu  du  tarfc  ;  le  ventricule  ou  gélîer  mufcu- 
ieux  ;  le  tube  inteftinal  long  de  trente  6c  quelques 
pouces;  les  appendices  ou  cœcum  de  treize  à  quatorze, 
&  fiilonnés  par  des  cannelures  (/J;  leur  chair  eflblanclie 
lorfqu'elle  cil  cuite;  mais  cependant  plus  au  dedans 
qu'au  dehors;  <Sc  ceux  qui  l'ont  examinée  de  plus  près, 
prétendent  y  avoir  reconnu  quatre  couleurs  différentes, 
comme  on  a  trouvé  trois  goûts  diffcrens  dans  celle  des 
outardes  6l  des  tétras;  quoi  qu'il  en  foit ,  celle  des 
gelinottes  eft  exquife,  cSc  c'eftde-ià  que  lui  vient,  dit-on, 
fon  nom  latin  bonafa ,  cSc  Ton  nom  hongrois  rfcliafar- 
tuadar ,  qui  veut  dire  o'ifean  de  Cêfar,  comme  fi  un  fi 
bon  morceau  devoit  être  réfervé  exclufivement  pour 
l'Empereur:  c'efl  en  effet  un  morceau  fort  eftimé;  & 
Gefner  remarque  que  c'efl  le  feul  qu'on  fe  permettoit 
de  faire  reparoitre  d«ux  fois  fur  la  table  des  Princes  (m). 

Dans  le  royaume  de  Bohème,  on  en  mange  beau- 
coup au  temps  de  Pâques ,  comme  on  mange  de 
l'agneau  en  France ,  &.  l'on  s'en  envoie  en  préfent  les 
lins  aux  autres  (n). 

Leur  nourriture,  foit  en  été,  foit  en  hiver,  efl  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  tétras:  on  trouve  en  été 
dans  leur  ventricule  des  baies  de  forbier,  de  mirtille  & 
de  bruyère,  des  mures  de  ronces,  des  graines  de  fureaii 

^l)  "W^illulghby,  Ornhhohg'ia,  png>.  \z6, 
(m)  Gefner,  Orn'nhologia ,  pag.  231. 
(n)  Schwenckfdd,  Ayiarium,  pag.  ^/p. 
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des  Alpes,  des  fiiiqucs  Aq  fahare/Ia,  des  chatons  de 
bouleau  (Se  de  coudrier,  &c.  ôc  en  hiver  des  baies  de 
genièvre,  des  boutons  de  bouleau,  des  fommités  de 
bruyère,  de  fapin,  de  genévrier  &.  de  quelques  autres 
plantes  toujours  vertes  foj:  on  nourrit  au/Ti  les  gelinottes 
qu'on  tient  captives  dans  les  volières  avec  du  blé,  de 
l'orge,  d'autres  grains;  mais  elles  ont  encore  cela  de 
commun  avec  les  tétras  ,  qu'elles  ne  furvivent  pas 
long-temps  à  la  perte  de  leur  liberté  ^pj,  foit  qu'orr 
les  renferme  dans  des  prifons  trop  étroites  &  peu 
convenables,  foit  que  leur  naturel  fauvage,  ou  plutôt 
généreux ,  ne  puiffe  s'accoutumer  à  aucune^fortc  de 
prifon. 

La  cbafTe  s'en  fait  en  deux  temps  de  Tannée,  au 
printemps  <?c  en  automne;  mais  elle  réuiïit,  fur -tout 
dans  cette  dernière  faifon  :  les  Oifeleurs  Ôi  mcme  les 
Chaircurs  les  attirent  avec  des  appeaux  qui  imitent 
leur  cri,  (Se  ils  ne  manquent  pas  d'amener  des  chevaux 
avec  eux,  parce  que  c'efl  une  opinion  commune  que 
les  gelinottes  aiment  beaucoup  ces  fortes  d'animaux  f^jj. 
Autre  remarque  de  ChafTeurs;  fi  l'on  prend  d'abord 
lin  mâle ,  la  femelle  qui  le  cherche  confîamment 
revient  plufieurs  foi^,  amenant  d'autres  mâles  à  fa  fuite; 
au  lieu  que  ^i  c'efl  la  femelle  qui  efl  prife  la  première, 

(0)  Voyei  Ray,  Sinopfis  avïum ,  p.  5  5  ;  Schwcnckfeld,  pnge  2yS  ; 
£i  Rzaczynski,  Auâuanum,  pag.  366. 

(p)  Gefner,  Schwenckfeld,  &c.  au^  (ndroils  chés- 
(qj  Gefuer,  page  2^9, 

G  g  n] 
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le  maie  s'attache  tout  de  fuite  à  une  autre  femelle  (& 
ne  reparoît  plus  (rj:  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'eil 
que  (v  on  furprend  un  de  ces  oifeaux  màlc  ou  femelle, 
&:  qu'on  le  fade  lever  ,  c'eft  toujours  avec  grand  bruit 
qu'il  part ,  (Se  fon  inllincl  le  porte  à  fe  jeter  dans  un 
fapin  touffu,  où  il  refle  immobile,  avec  une  patience 
fmgulière,  pendant  tout  le  temps  que  le  Chaffcur  le 
guette:  ordinairement  ces  oifeaux  ne  fe  pofcnt  qu'au 
centre  de  l'arbre,  c'efl-à-dire,  dans  l'endroit  où  les 
branches  fortent  du  tronc. 

-  Comme  on  a  beaucoup  parle  de  la  gelinotte,  on  a 
auffi  débité  beaucoup  de  fables  à  fon  fujet;  (Se  les  plus 
abfurdes  font  celles  qui  ont  rapport  à  la  façon  dont 
cWg  fe  perpétue.  Encelius  ôl  quelques  autres,  ont  avance 
que  ces  oifeaux  s'accouploient  par  le  bec,  que  les  coqs 
eux-mêmes  pondoient,  iorfqu'ils  étoient  vieux,  des 
œufs  qui,  étant  couvés  par  des  crapauds,  produifoient 
des  bafilics  fauTages;  de  même  que  les  œufs  de  nos 
coqs  de  baffe -cours,  couvés  aulTi  par  des  crapauds, 
produifent ,  félon  les  mêmes  Auteurs  ,  des  h:x{i\\cs 
domeftiques  ;  Sl  de  peur  qu'on  ne  doutent  de  ces 
bafdics,  Encelius  en  décrit  un  qu'il  avoit  vu  (fj; 
mais  heureufement  il  ne  dit  pas  qu'il  l'eût  vu  fortir 
d'un  œuf  de  gelinotte,  ni  qu'il  eût  vu  un  mâle  de 
cette  efpèce  pondre  cet  <:£:ui\  &  l'on  fait  à  quoi  s'en 

(r)  Cefncr,  Ornïthologia,  pag.  230. 
(f)  Idem,  ibidem. 
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tenir  fur  ces  prétendus  œufs  de  coq:  mais,  comme  les 
contes  les  plus  ridicules  font  fouvent  fondés  fur  une 
vérité  mal  vue  ou  ma!  rendue,  îl  pourroit  fe  faire  que 
des  ignorans ,  toujours  amis  du  merveilleux ,  ayant  vu  les 
gelinottes  en  amour  faire  de  leur  h^c  le  même  ufage 
qu'en  font  d'autres  oifcaux  en  pareil  cas,  &  préluder 
au  véritable  accouplement  par  des  Laifers  de  tourte- 
relles, aient  cru  de  bonne  foi  les  avoir  vues  s'accoupler 
par  le  bec.  Il  y  a  dans  l'Hifloire  Naturelle  beaucoup  de 
faits  de  ce  genre  qui  paroiffent  ridiculement  abfurdes, 
<Sc  qui  cependant  renferment  une  vérité  cachée  ;  il  ne 
faut  pour  la  dégager ,  que  favoir  diflingucr  ce  que 
l'homme  a  vu  de  ce  qu'il  a  cru. 

Selon  l'opinion  des  ChalTeurs ,  les  gelinottes  entrent 
en  amour  ik.  fe  couplent  dès  les  mois  d'odobre  &.  de 
novembre;  <5c  il  eft  vrai  que  dans  ce  temps  l'on  ne  tue 
que  des  mâles  qu'on  appelle  avec  une  efpèce  de  filîIeC 
qui  imite  le  cri  très  -  aigu  de  la  femelle;  les  m;Ues 
arrivent  à  l'appeau  en  agitant  les  ailes  d'une  façon  fort 
bruyante,  <?c  on  les  tire  dès  qu'ils  fe  font  pofcs. 

Les  gelinottes  femelles,  en  leur  qualité  d'oifeaux 
pefans,  font  leur  nid  à  terre,  <5c  le  cachent  d'ordinaire 
fous  des  coudriers  ou  fous  la  grande  fouo:ère  de  mon- 
tagne:  elles  pondent  ordinairement  douze  ou  quinze 
œufs,  <5c  même  jufqu'à  vingt,  un  peu  plus  gros  que  des 
œufs  de  pigeons  (t) ;  elles  les  couvent  pendant  trois 

(î)  Schwenckfeld  ^  page  2  y  S* 
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femaines ,  &  n'amènent  guère  à  bien  que  fept  ou 
h\.\\t  petits  fuj,  qui  courent  dès  qu'ils  font  éclos , 
comme  font  la  plupart  des  oifcaux  brachypims  ou  à 
ailes  courtes  fxj. 

Dès  que  ces  petits  font  élevés,  cSc  qu'ils  fe  trouvenc 
en  état  de  voler,  les  père  â<  mère  ies  éloignent  du 
canton  qu'ils  fe  font  approprié  ,  &  ces  petits  s'aiïbr- 
tiffant  par  paires,  vont  chercher  chacun  de  leur  côté 
un  afile  où  ils  puiffent  former  kur  établiffement  fyjj 
pondre,  couver  &.  élever  auffi  des  petits  qu'ils  traiteront 
enfuite  de  la  Jiiéme  manière. 

Les  gelinottes  fe  plaifcnt  dans  les  forêts  où  elles 
trouvent  une  nourriture  eonvenable  &  leur  fùrcié  contre 
les  oifcaux  de  proie  qu'elles  redoutent  extrêmement, 
^  dont  elles  fe  garanli/fent  en  fe  pcrchinl  fur  les  bane5 
branches  fij:  (]uelques-uns  ont  dit  quelles  préfcroient 
\cs  forets  en  montagnes;  mais  elles  habitent  auffi  les 
forêts   en    plaines ,  puifqu'on   en   voit   beaucoup  aux 

(il)  Leomrd  Y ï'\(l[\  ^  planche  CXII, 

(x)  M.  o'e  Bomare,  qui  d'ailleurs  c-.tr:iit  &  copie  fi  fidèîrmenf, 
dit  que  les  gelinottes  ne  font  que  deux  petits,  l'un  mâle  \  l'autre 
ff  melle.  Voye^  le  Diclionnaire  d'Hiftoire  Naturelle ,  h  l'article  Gelinotte. 
Rien  n'eft  moins  vrai ,  ni  même  moins  vraifemblable  :  cette  erreur 
ne  peut  venir  que  de  celle  des  Noincnclateurs  peu  inftruits ,  qui 
ont  confondu  la  gelinotte  avec  l'oiieau  œnas  d'Arirtote  (  vinago  de 
Gaza  ],  quoique  ce  foient  des  efpèces  très-éloigne'es,  l'œnas  étant 
du  genre  des  pigeons ,  &  ne  pondant  en  effet  que  deux  œufs. 

(y)  Qt'ÎW'e.x ^  Ornhhohg'm ,  png.  23. 

(■^)  Idem,  ihïdim ,  png,  22^—^30. 

environ5 


rf  ni  hur  1^. 


'^cj^\X(. 


i.A    CtELixo  n: 


•^ -^<  .  \\fii-aivù  ,  'Ji-utfi 


2D  E     LA     GELINOTTE.  24.Ï 

environs  de  Nuremberg:  elles  abondent  aiifTi  dans  les 
Lois  qui  font  aux  pieds  des  Alpes,  de  l'Apennin  6c 
de  la  montagne  des  Géans  en  Siléfie ,  en  Pologne ,  6cc. 
Autrefois  elles  étoient  en  fi  grande  quantité  ,  fclon 
Yarron  ,  dans  une  petite  île  de  la  mer  Ligudique,  au- 
jourd'hui le  golfe  de  Gènes,  qu'on  l'appeloit  pouc 
cette  raifon  li/c  aux  gélinotus. 


Cîfeaux,  Tome  II, 


H  h 
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L  A 

GELINOTTE  D'ECOSSE  fn). 


S 


I  cet  oifcau  efl  le  mcme  que  le  Gallus  palujlns  Je 
Gefner,  comme  le  croit  M.  BrifTon  ,  on  peut  afTiirer 
que  la  figure  qu'en  donne  Gefner,  n'efl  rien  moins 
qu'exade  ,  puifqu'on  n'y  voit  point  de  plumes  fur  les 
pieds,  (5:  qu'on  y  voit  au  contraire  des  barbillons  rouges 
fous  le  bec  ;  mais  au/Ti  ne  feroit-il  pas  plus  naturel  de 
foupçonner  que  cette  figure  efl  celle  d'un  autre  oifeauî! 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  gallus  yaliijlrls  ou  coq  demivaïs, 
efl  un  excellent  manger;  (5c  tout  ce  qu'on  fait  de  fon 
hifloire,  c'efi:  qu'il  fe  plaît  dans  les  lieux  marécageux, 
comme  fon  nom  de  coq  de  marais  le  fait  affez  en- 
tendre (h ).  Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique 
prétendent  que  la  gelinotte  d'Ecoffe  de  M.  Briiïbn, 
n'efl  autre  que  lejuarmigan  dans  fon  habit  d'été,  &  que 
fon  plumage  devient  prefque  tout  blanc  en  hiver  fcj; 
mais  il  faut  donc  qu'il  perde  auiïi  en  été  les  plumes 
qui  lui  couvrent  les  doigts  ;  car  M.  BrifTon  dit  pofitive- 
ment  qu'elle  n'a  de  plumes  que  jufqu'à  l'origine  des 
doigts ,  6c  le  ptarmigan  de  la  Zoologie  Britannique 
en  a  jufqu'aux  ongles  :  d'ailleurs   ces  deux  animaux, 

^a}  BtlfCon,  tome  I,  page  i  <) p  ,  planche  xxill,  figure  i. 
(b)  Gefner,  de  Naturâ  Avium ,  pag.  23, 
(cj  Briiifch  Zoology,  pag.  86, 
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tels  f[\\\\s  font  repréfentcs  dans  la  Zoologie  &.  dans 
M.  BrifTon ,  ne  fe  reiïemblent  ni  par  le  port,  ni  par  la 
phyrionomie ,  ni  par  la  conformation  totale  :  quoi  qu'il 
en  foit,  la  gelinotte  d'Écoffe  de  M.  BrifTon  efl  un 
peu  plus  groiïe  que  la  nôtre,  é^c  a  la  queue  plus  courte; 
elle  tient  de  la  gelinotte  des  Pyrénées  par  la  longueur 
de  fcs  ailes,  par  fcs  pieds  garnis  antérieurement  de 
plumes  juf([u'à  l'origine  des  doigts,  par  la  longueur 
du  doigt  du  milieu  ,  relativement  aux  deux  latéraux,  (Se 
par  la  brièveté  i\w  doigt  de  derrière;  elle  en  diffère  en 
ce  que  fes  doigts  font  fans  dentelures,  &i  fa  queue 
fans  fes  deux  plumes  longues  &:  étroites,  qui  font  le 
caraélère  le  plus  frappant  de  la  gelinotte  des  Pyrénées. 
Je  ne  dis  rien  des  couleurs  du  plumage;  les  figures 
les  repréfenteront  plus  exaélement  aux  yeux  que  ma 
tiefcription  ne  pourroit  les  peindre  à  l'efprit:  d'ailleurs, 
rien  de  plus  incertain  ici  pour  caraélérifer  les  efpèces, 
que  les  couleurs  du  plumage,  puifque  ces  couleurs 
varient  confidérablement  d'une  failon  à  l'autre  dans  le 
même  individu. 


Hh  i; 
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VULGAIREMENT 

LA  GELINOTTE  DES  PYRÉNÉES  (^h 

Planche  VIII  de  ce  vohmie. 

V^uoiQUE  les  noms  ne  foicnt  pas  les  chofes-^ 
cependant  ii  arrive  fi  fouvent ,  <Sc  fur-tout  en  Hiftoire 
Naturelle,  qu'une  erreur  nominale  entraîne  une  erreur 
réelle,  qu'on  ne  peut,  ce  me  femMe,  apporter  trop 
d'exaclituJe  à  appliquer  toujours  à  chaque  ohjet  les- 
noms  qui  lui  ont  été  impofés;  (5c  c'eft  par  cette  raifoa 
que  nous  nous  ibmmes  fait  une  loi  de  recftifier,  autant 
qu'il  feroit  en  nous,  ia  difcordince  ou  ie  mauvais 
en-jploi  des  noms. 

M.  BnfTon  qui  regarde  la  perdrix  de  Damas  ou  Je 
Syrie  de  Belon  (bj,  comme  étant  de  la  même  efpèce 
que  fa  gelinotte  des  Pyrénées ,  range  parmi  les  noms 
donnés  en  différentes  langues  à  celte  efpèce ,  le  nom 

*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n."  i  oj ,  \c  mâle  ;  ù'  n'  i  oS , 
la  fèjnelle. 

(a)  Gelinotte  des  Pyrénées.  En  Efpngne,  Ganga;  en  Turquie  ; 
Cata,  —  Perdrix  de  Damas  ou  de  Syrie.  Belon  ,  Hi/l.  nat.  des 
Oifeaux ,  pnge  259;  &  Portraits  d'Oifeaux ,  page  6 ^ ,  a.  —  Petit 
Coq  de  Bruyère  aux  deux  aiguilles  à  In  queue.  Edv/ards,  GlanureSi 
planche  CCXLIX,  avec  une  très-bonne  figure  coloriée. 

(b)  BrilTon,  tome  1,  page  J p i>  Genre  V;  Efpèce  4» 
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grec  ^vo^mpJi^,  &  cite  Belon  ,  en  quoi  i!  fe  trompe 
doublement;  car,  i.°Beion  nous  apprend  lui  -  ivême 
que  l'oifeau  qu'il  a  nommé  perdrix  de  Damas,  efl  unef 
crpèce  différente  de  celle  que  les  Auteurs  ont  appelée 
jyroperd'ix ,  laquelle  a  le  plumage  noir  6c  le  bec  rouge  (c) ; 
2.°  en  écrivant  ce  x\ok\-\  fyroperdix  en  caradères  grecs, 
M.  BrilTon  paroît  vouloir  lui  donner  une  origine  grecque; 
&  cependant  Belon  dit  exprefTément  que  c'efl  un  nom 
latin  (d):  enfin ,  il  eft  difficile  de  comprendre  les  raifons 
qui  ont  porté  M.  Brilfon  à  regarder  Xœnas  d'Ariftote, 
comme  étant  de  la  même  efpèce  que  la  gè\\no\.lt  àc^ 
Pyrénées;  car  Ariflote  met  fon  oetias ,  qui  efl  le  vinago 
de  Gaza,  au  nombre  des  pigeons,  des  tourterelles,  des 
ramiers  (  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  tous  les  Arabes  ); 
6c  il  affure  pofitivement  qu'elle  ne  pond,  comme  ces 
o  i  féaux ,  que  deux  œufs  à  la  fois  fej:  or,  nous  avons 
vu  ci-defïus,  que  les  gelinottes  pondoient  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  d'œufs  ;  par  conféqucnt  Vœiias 
d'Ariflote  ne  peut  être  regardé  comme  une  gelinotte 
des  Pyrénées;  ou,  (i  l'on  veut  abfolument  qu'il  en 
foit  une  ,  il  faudra  convenir  que  la  gelinotte  des  Pyrénées  • 
n'efi  point  une  gelinotte. 

Rondelet  avoit  prétendu  qu'il  y  avort  erreur  dans  le 
mot  grec  mvctç ,  <Sc  qu'il  falloit  lire  bias,  dont  la  racine 
{\gn\^ç  fhe ,  filet ,  Si  cela  parce  que  cet  oifeau  a,  dit-il,. 

^cj  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  258» 

/d)  Idem,  ibidem. 

(cj  Auliûte,  Hijî,  Animal,  lib.  VI;  cap.  i. 
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ia  chair ,  ou  plutôt  la  peau  fi  fibreufe  &i  fi  dure ,  c|ue  pour 
la  pouvoir  manger  il  faut  l'ccorcher  ^fj;  mais  s'il  étoit 
véritablement  de  la  même  efpèce  que  la  gelinotte  des 
Pyrénées,  en  adoptant  ]a  correction  de  Rondelet,  oa 
pourroit  donner  au  mot  inas  une  explication  plus  lieu- 
reufe  &.  plus  analogue  au  génie  de  la  langue  grecque, 
qui  peint  tout  ce  qu'elle  exprime,  en  lui  faifantdéfjgner 
les  deux  filets  ou  plumes  étroites  que  les  gelinottes 
des  Pyrénées  ont  à  la  queue,  &  qui  font  fon  attribut 
cara6lcri(lique  ;  mais  malheureufement  Ariftote  ne  dit 
pas  un  mot  de  ces  filets  qui  ne  lui  auroient  pas  échappé, 
6c  Bclon  n'en  parle  pas  non  plus  dans  la  defcription 
qu'il  fait  de  fa  perdrix  de  Damas:  d'ailleurs,  le  nom 
A' ohws  ovwhiûgo  convient  d'autant  mieux  à  cet  oifeau, 
que,  félon  la  remarque  d'Ariflote,  il  arrivoit  tous  les 
ans  en  Grèce  au  commencement  de  l'automne  fgj, 
qui  cft  le  temps  de  la  maturité  des  raifins,  comme  font 
en  Bourgogne  certaines  grives,  que  par  cette  raifon 
on  apj')elle  dans  le  pays  des  v'mettes. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  le  fyroperdix 
de  Beîon  &  Vcenas  d'Ariflote,  ne  font  point  des  gangas 
ou  gelinottes  à<:s  Pyrénées,  non  plus  que  Vûlc/uita, 
Vûlfiiachat,  \:i  fildcoîouû ,  qui  paroiflent  être  autant  de 
noms  arabes  de  l'œnas,  6c  qui  certainement  défjgnent 
un  oifeau  du  genre  des  pigeons  (h), 

(f)  Cefjier,  de  Naivrâ  Av'wm,  pag.  ^oy^ 

(g)  Ariftote,  Hif.  Animal,  iib.  VIII,  cap.  ill. 

(hj  Voye?^  Gefncr,  de  Hatiirà  A)ium,  pag.  ^07  <5c  311, 
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Au  contraire,  l'oifeau  de  Syrie  que  M.  Edwards 
appel  le /«f/zV  coq  de  bruyère,  ayant  deux  filets  à  la  queue  (ij , 
<5c  que  les  Turcs  nomment  cata ,  cil  exadement  le 
mcme  que  la  gelinotte  des  Pyrénées:  cet  Auteur  ^\t 
que  M.  Shaw  l'appelle  kutav'iah ,  Si  qu'il  ne  lui  donne 
que  trois  doigts  à  chaque  pied  ;  mais  il  excufe  cette 
erreur,  en  ajoutant  que  le  doigt  poflcrieur  avoit  pu 
échapper  à  M.  Shaw,  à  caufe  des  plumes  qui  couvrent: 
les  jambes;  cependant  il  venoit  de  dire  plus  haut  dans 
fa  defcription  ,  ôl  on  voit  par  fa  figure,  que  c'efl  le 
devant  des  jambes  feulement  qui  efl  couvert  de  plumes 
blanches,  femblables  à  du  poil:  or,  il  efl  difficile  de 
comprendre  comment  le  doigt  de  derrière  auroit  pu 
fe  perdre  dans  ces  plumes  de  de\ant;  il  étoit  plus 
naturel  de  dire  qu'il  s'ctoit  dérobé  à  M.  Shaw  par  fi 
petitefle;  car  il  n'a  pas  en  effet  plus  de  deux  lignes 
de  longueur:  les  deux  doigts  latéraux  font  aufîi  fort 
courts,  relativement  au  doigt  du  milieu,  &.  tous  font 
bordes  de  petites  dentelures  comme  dans  le  tétras.  Le 
ganga  ou  la  gelinotte  des  Pyrénées,  paroit  a\oir  vn 
naturel  tout  différent  de  celui  de  la  vraie  gelinotte  ; 
car,  i.^  il  a  les  ailes  beaucoup  plus  longues,  relative- 
ment à  fes  autres  dimenfions:  il  doit  donc  avoir  le 
vol  ou  rapide  ou  léger,  Si  confequemment  avoir  d'autres 
habitudes,  d'autres  mœurs  qu'un  oifeau  pefint;  car 
l'on  fait  combien  les  mœurs  6i  le  naturel  d'un  animal 
dépendent  de  fes  facultés  ;  i.""  nous  voyons  par  Ici, 
^ij  Edwîuds,  Clanuns ,  planche  XLIX. 
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obfervations  du  docleur  Rouffel,  citées  dans  I'  defcrip- 
iion  de  M.  Edwards ,  que  cet  oifcau  qui  vole  par 
troupes,  fe  tient  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans 
les  déferts  de  la  Syrie,  6c  ne  fe  rapproche  de  la  ville 
d'Alep,  que  dans  les  mois  de  mai  &.  de  juin,  Si  lors- 
qu'il efl  contraint  par  la  foif  de  chercher  ies  lieux  où 
il  y  a  de  Teau  :  or,  nous  avons  vu  dans  l'iiilloire  de  la 
gelinotte ,  que  c'efl  un  oifeau  fort  peureux  ,  6c  qui  ne  fe 
croit  en  fùretc  contre  la  ferre  de  l'autour,  que  lorfqu'd 
eft  dans  les  bois  les  plus  épais;  autre  différence  qui 
n'eft  peut-être  qu'une  fuite  de  la  première,  6c  qui  jointe 
à  plufieurs  autres  différences  de  détail  faciles  à  faifjrpar 
la  comparaifon  des  figures  6c  des  dcfcriptions,  pourroit 
faire  douter  avec  fondement,  fi  l'on  a  eu  raifon  de 
rapporter  à  un  même  genre  des  natures  auffi  diverfes. 
Le  g(Vig<i  que  les  Catalans  appellent  auiïi  perdix  de 
■Garr'ira  (h) ,  efl  à  peu  près  de  la  groffeur  d'une  perdrix 
grife  ;  elle  a  le  tour  des  yeux  noir,  6:  point  de  Gammes 
ou  fourcils  rouges  au-deflus  des  yeux  ;  le  bec  pnfque 
droit,  l'ouverture  des  narines  à  la  bafe  du  bec  fupérieur 
6c  joignant  les  plumes  du  front,  le  devant  des  pieds 
couvert  de  plumes  jufqu'à  l'origine  des  doigts  ,  les 
ailes  aflcz  longues ,  Ja  ùg^  At%  grandes  plumes  des 
ailes  noire;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
une  fois  plus  longues  que  les  autres ,  6c  fort  étroites 
dans  la  partie  excédante  ;  les  pennes  latérales  vont 
toujours  cMi  fi'accourciffant  de  part  6:  d'autre  jufqu'à 
/k)  Barrcre,  Ornithol.  -Claif.  IV,  Genre  xy^  Efpècc  y. 
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îa  dernière  flj.  \\  efl  à  remarquer  que  de  tous  ces 
traits  qui  caractérifcnt  cette  prétendue  gelinotte  des 
Pyrénées,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  feul  qui  convienne 
çxadement  à  la  gelinotte  proprement  dite. 

La  femelle  eft  de  la  même  grofTeur  que  le  mâfe; 
mais  elle  en  diffère  par  fon  plumage,  dont  les  couleurs 
font  moins  belles,  &  par  les  filets  de  fa  queue  qui 
font  moins  longs:  il  paroît  que  le  mâle  a  une  tache 
noire  fous  la  gorge  ,  &.  que  la  femelle  au  lieu  de  cette 
tache,  a  trois  bandes  de  la  même  couleur  qui  lui  cm- 
braffent  le  cou  en  forme  de  collier. 

Je  n'entre  pas  dans  le  détail  des  couleurs  du  plu- 
mage, la  figure  enluminée  les  préfente  avec  exaélitude, 
elles  fe  rapportent  allez  avec  celles  de  Toifeau  connu  à 
Alontpellicr  fous  le  nom  à'au^cl ,  Si  dont  Jean  Culmann 
avoit  communiqué  la  defcription  à  Gefner  fmj;  mais 
les  deux  longues  plumes  de  la  queue  ne  paroiflent  point 
dans  cette  deicription ,  non  plus  que  dans  la  figure  que 
Rondelet  avoit  envoyée  à  Gefner,  de  ce  même  ûngc/  de 
Montpellier,  qu'il  prenoit  pour  Vœfiûs  d'Ariftote  f^/ij; 
en  forte  qu'on  efl  fondé  à  douter  de  l'identité  de  ces 

^IJ  Voyei  les  defcripiions  de  M."  Edwards  &.  Criffbn,  tant  pouc 
ce  qui  prccède  que  pour  ce  qui  luit. 

^mj  Plumis  ex  fufco  colore  in  n'igrum  vergentihus ,  &  luieïs  in  ruffum, 
clit  Gefner,  en  parlant  de  l'angel ,  page  ^  0  y. 

Olivnceo  ,  favicante  nigro ,  &  rufo  varia ,  dit  M.  Briflon ,  en  parlant 
de  la  gelinotte  des  Pyrénc'cs. 

(n)  Voyei  Gefner,  de  Naîurâ  Amm ,  p^g-  J,oy. 
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deux  efpèces  (  Tangcl  <5c  le  ganga],  maigre  la  convenance 
du  lieu  &.  celle  du  plumage,  à  moins  qu'on  ne  Aippcfe 
que  les  fujets  décrits  par  Culmann,  (Se  deHlnés  par 
Rondelet,  étoient  des  femelles  qui  ont  les  filets  de  la 
queue  beaucoup  plus  courts ,  (Se  par  conlequent  moins 
remarquables. 

Cette  efpècc  fe  trouve  dans  la  plupart  des  pays  cbauds 
de  l'ancien  continent;  en  Efpagne,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France,  en  Italie,  en  Syrie  ,  en  Turquie 
<3c  Arabie ,  en  Barbarie  (Se  même  au  Sénégal  ;  car  roifeau 
rcpréfenté  fous  le  nom  Cit  gelinotte  de  Sénégal'^ ,  n'eft 
qu'une  variété  du  ganga  ou  gelinotte  des  Pyrénées,  il 
efl  feulement  un  peu  plus  petit;  mais  il  a  de  même  les 
deux  longues  plumes  ou  filets  à  la  queue ,  les  plumes 
latérales  toujours  plus  courtes  par  degrés  à  mefure 
qu'elles  s'éloignent  de  celles  du  milieu,  les  ailes  fort 
longues,  les  pieds  couverts  par  -  devant  d'un  duvet 
Liane,  le  doigt  du  milieu  beaucoup  plus  long  que  les 
latéraux,  (Se  celui  de  derrière  extrêmement  court;  enfin 
point  de  peau  rouge  au-de(fus  des  yeux,  (Se  il  ne  diffère 
du  ganga  d'Europe  que  par  un  peu  moins  de  grofTeur 
6e  un  peu  plus  de  rougeîitre  dans  le  plumage  :  ce  n'efl 
donc  qu'une  variété  dans  la  même  efpèce ,  produite 
par  l'influence  du  climat;  (Se  ce  qui  prouve  que  cet 
oifeau  efl  très  -  différent  de  la  gelinotte,  (Se  doit  par 
conféquent  porter  un  autre  nom,  c'eil  qu'indépendam-; 

♦  Voye^  Us  planches  inluminées ,  n.°  130, 
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Trient  des  caradères  diflindifs  de  fa  figure,  il  habite 
par-tout  les  pays  chauds ,  <Sc  ne  fe  trouve  ni  dans  les 
climats  froids,  ni  même  dans  les  tempérés;  au  lieu 
que  la  géhnotte  ne  fe  trouve  en  nombre  que  dans  les 
climats  froids. 

C'efl  ici  le  lieu  de  rapporter  ce  que  M.  Shaw  nous 
aj)prend  du  kittaviah  ou  gelinotte  de  Barbarie  (oj ,  &i 
c[ui  eft  tout  ce  qu'on  en  fait,  afin  que  le  lecleur  puiïïe 
comparer  fcs  qualités  avec  celles  du  ganga  ou  géhnotte 
<lcs  Pyrénées,  &  juger  fi  ce  font  en  effet  deux  individus 
de  la  même  efpèce. 

«  Le  kittaviah,  dit -il,  efl  un  oifeau  granivore  6c 
qui  vole  par  troupes  :  il  a  la  forme  <Sc  la  taille  d'un 
pigeon  ordinaire  ,  les  pieds  couverts  de  petites 
plumes,  ôi  point  de  doigt  poflérieur;  il  fe  plaît 
dans  les  terreins  incultes  6c  fiériles  ;  la  couleur  de 
fon  corps  efl  un  brun-bleuâtre  tacheté  de  noir  ;  il  a 
le  ventre  noirâtre  6c  un  croifTant  jaune  fous  la  gorge; 
chaque  plume  de  la  queue  a  une  tache  blanche  à 
Ton  extrémité,  6c  celles  du  milieu  font  longues  6c 
pointues  comme  dans  XtincTops  ou guefjûer :  du  refie 
fa  chair  eft  rouge  fiir  la  poitrine  ;  mais  celle  des 
cuiiïes  eft  blanche,  elle  eft  bonne  à  manger  6c  de 
facile  digeftion   ». 

(0)  J^ota.  M.  Shaw  a  cru  qu'on  pouvoit  lui  donner  le  nom  de 
lagopus  d'Afrimie ,  quoiqu'il  n'ait  pas  les  pieds  velus  par-delTous 
comme  le  véritable  lagopède.  Travels.  .  .  of  Barbary  and  the  Levant, 
pag.  253. 
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£T  oifeau  efl  ie  francolin  de  Belon,  qu'il  ne  faiU 
pas  confondre,  comme  ont  fait  quelques  Orniiholo- 
glfles,  avec  le  francolin  qu'a  décrit  Olina  ("/'J;  ce  font 
deux  oifcaux  très-différens,  foit  par  la  forme  du  corps, 
foit  par  les  habitudes  naturelles;  le  dernier  fe  tient  dans 
les  plaines  ôl  les  lieux  bas;  il  n'a  point  ces  beaux  fourcils 
couleur  de  feu,  qui  donnent  à  l'autre  une  phyfionomie 
û   diflinguée,   il  a   le  cou  plus  court,    le  corps  plus 
ramafle,  les  pieds  rougeâtres  garnis  d'éperons  6c  fans 
plumes,  comme  les  doigts  fans  dentelures,  c'efl-à-dire, 
qu'il  n'a  prefque  rien  de  commun  avec  le  francolin  dont 
il  s'agit  ici,  Si  auquel  pour  prévenir  toute  é(iuivoque, 
je  conferverai  le  nom  d'Ai/û^ûs,  qui  lui  a  été  donné, 
dit-on,  par  onomatopée.  Se  d'après  fon  propre  cri. 

Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  de  Va/^ûgûs  ou  atta^cn 
(  car  ils  emploient  indiiféremment  ces  deux  noms  ). 
Alexandre  Myndicn  nous  apprend  dans  Athénée  (c), 
qu'il   étoit  un   peu   plus  gros  qu'une  perdrix,  &.  que 

(û)  En  Grec,  A'^rjct^^s:  en  Latin,  Attagûs  ou  Attagen ;  en 
Anglais,  Redgame.  — Attagen.  Gefner ,  Avi.  j>ag.  225.  — Fran- 
colin. Belon,  UiJI.  nat.  des  Oifeaux ,  page  241.  — Coq  de  marais. 
Albin,  tome  1 ,  planche  xxili ,  le  mâle  ;  &  planche  xxiv,  la  femelle, 
—  Attagen.  Frifch ,  planche  CXI i,  avec  une  figure  bien  coloriée  de 
la  femelle.  — La  Gelinotte  huppe'e.  BriflTon  ?  loms  I,  page  20^. 

(h)  Olina,  Uccellaria,  pag.  3?. 

(c)  Atht'née,  lïb>  IX, 
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for.  plumage  dont  le  fond  tiroit  au  roiigecitrc  ,  ctoit 
é/naiilé  de  plufieurs  couleurs.  Arilloj)hane  avoit  dit  à 
peu  près  la  mcme  chofe;  nnais  AriRote,  félon  fon 
excellente  coutume  de  faire  connoitre  un  objet  ignoré, 
par  fa  comparaison  avec  des  objets  communs,  corn- 
j)are  le  plumage  de  l'attagen  avec  celui  de  la  bécaffe 
(  <mo>37m,Z  )  (d).  Alexandre  Myndien  ajoute  qu'd  ajes 
ailes  courtes  (Se  le  vol  pefant  ;  &  Théophrade  obferve 
qu'il  a  la  propriété  qu'ont  tous  les  oifeaux  pefans,  tels 
que  la  perdrix,  le  coq,  le  faifm  ,  <S.c.  de  naître  avec 
des  plumes,  (^  d'être  en  état  de  courir  au  moment 
qu'il  vient  d'éclore  :  de  plus ,  en  fa  même  qualité 
d'oifeau  pefant  ,  il  eft  encore  pulvérateur  (Se  frugi- 
vore (e) ,  vivant  de  baies  <Sw  de  grains  qu'il  trouve  , 
tantôt  fur  les  plantes  mêmes  ,  tantôt  en  grattant  la 
terre  avec  fes  ongles  (f);  (Se  comme  il  coure  plus 
qu'il  ne  vole  ,  on  s'cfl  avifé  de  le  chafTer  au  cliien 
courant,  (Se  on  y  a  rcuiïi  (^). 

Pline,  Elien  (Se  quelques  autres  difent  que  ccsoifeau>c 
perdent  la  voix  en  perdant  la  liberté;  <Se  que  la  même 

(d)  Ariftote,  H'ijï.  Animal  lib.  IX,  cap.  xxvl. 

(e)  Nota.  Les  Anciens  ont  appelé  pulverairices ,  les  oifeaux  qui 
ont  l'inllind  de  gratter  la  terre,  (j'clever  la  poufîière  avec  leurs  ailes; 
&  en  le  poudrant ,  pour  ainii  dire  avec  cette  pouflicre ,  de  fc  délivrer 
de  la  pi(iûre  des  inleifles  qui  les  tourmentent;  de  même  que  les  oifeaux 
aquatiques  s'en  dtlivrent  en  arrolant  leurs  plumes  avec  de  l'eau, 

(f)  Ariftote,  Hijl.  Animal,  lib.  IX,  cap.  XLlX. 

(ê)  Oppien  ,  in  Ixenticis.  Cet  auteur  ajoute  qu'ils  aiment  les 
cerfs,  &  qu'ils  oui  au  contraire  de  l'antipathie  pour  les  coqs, 

li  iij 
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roidcur  de  naturel  qui  les  rend  muets  dans  l'état  de 
captivité,  les  rend  auiïi  très-difficiles  à  apprivoifer  (lij, 
Varron  donne  cependant  la  manière  de  les  élever ,  & 
qui  ell  à  peu  près  la  même  que  celle  dont  on  élevoit 
les  paons,  les  faifans ,  les  poules  de  Numidie,  les 
perdrix,  ôlc  (i). 

Pline  aiïure  que  cet  oifeau,  qui  avoit  été  fort  rare, 
étoit  devenu  plus  commun  de  fon  temps  ;  qu'on  en 
trouvoit  en  Efpagne ,  dans  la  Gaule  <Sc  fur  les  Alpes; 
mais  que  ceux   d'Ionie  étoient  les  plus  eftimés  (k)^ 
\\  dit  ailleurs  qu'il    n'y  en   avoit  point   dans  Tile  de 
Crète  (l).  Arjdophane  parle  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
aux  environs  de  Mégare,  dans  TAchaïe  (w).  Cléme;nt 
d'Alexandrie  nous  apprend  que  ceux  d'Egypte  étoient 
ceux  dont  les  gourmands  faifoient  le  plus  de  cas:  il 
y  en  avoit  aufil  en  Phrygie,  félon  Auiugelle,  qui  dit 
que  c'efl  un  oifeau  afiatique.  Apicius  donne  la  manière 
d'apprêter  le  franeolin,  qu'il  joint  à  la  perdrix  (n);  & 
Saint -Jérôme  en  parle  dans  fes  lettres  comme  d'un 
morceau  fort  recherché  (oj. 

(h)  Pline,  Hïjl.  nat.  lib.  X,  cap.  XLVIII.  Socratc  &  Élien ,  cbos 
Aihénée. 

(i)  \''arron  ,  Ceopon.  Grcec.  à  l'article  du  Faifan. 

(k)  Pline,  H'iJ}.  nat.  lib.  X,  cap.  XLIX. 

(l)  Idem,  lib.  ^'11I,  cap.  LVIII. 

(m)  Arirtophane,  in  Acharnenfibus > 

(n)  Apicius  ,  VI,  ^ . 

(û)  Attûgcnem  erudas  &  cowefo  anfere  gîonaris ,  difoit  S.'  Jcromc 
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Miintenant,  pour  juger  Çi  Vûnûe,en  des  Anciens  efl 
notre  altagas  ou  francolin,  il  ne  s'agit  que  de  faire 
l'hifloire  de  cet  oifeau ,  d'après  les  Mémoires  des 
Modernes ,  <Sc  de  comparer. 

Je  remarque  d'abord  que  le  nom  d'atiûgen,  tantôt 
bien  confervé,  tantôt  corrompu  (pjj  efl  le  nom  le  plus 
généralement  en  \){:\gc  parmi  les  Auteurs  modernes , 
qui  ont  écrit  en  latin,  pour  défïgner  cet  oifeau.  Il  efl 
vrai  que  quelques  Ornithologifles ,  tels  que  SibLaîd  , 
Ray,  Willulghby,  Klein,  ont  voulu  le  retrouver  dans  la 
lagopus  ûliera  de  Pline  ((j) ;  mais  outre  que  Pline  n'en  a 
parlé  qu'en  pafTant ,  (Se  n'en  a  dit  que  iS.ç.\.\\  mots, 
d'après  lefquels  il  feroit  fort  difficile  de  déterminer 
précifément  l'efpèce  qu'il  avoit  en  vue  ;  comment 
peut -on  fuppofer  que  ce  grand  Naturalise  qui  venoit 
de  traiter  adez  au  long  de  Wmagen  dans  ce  mcme 
chapitre,  en  parle  quelques  lignes  plus  bas  fous  un 
autre  nom,  fans  en  avertir!  Cette  feule  réflexion 
démontre,  ce  me  femble,  que  Vattûgen  de  Pline  &  fa 
lagopus  ûltcra ,  font  <S.qw\  oifeaux  difiérens  ;  6c  hous 
verrons  plus  bas  quels  ils  font. 

à  un   hypocrite   qui   faiioit   gloire  de   vivre   fjinplement,   &   qui  fe 
raflafioit  en  (ccret  des  bons  morceaux, 

(p)  At  TA  G  0  ,  ACTA  G  0  ,  ATACO,  At  C  H  E  M  1  G I , 
Atacu IG I ,  Tagenarjos,  Taginari,  ¥oces  COrriJptét 
tib  A  T  TA  g  E  N  E ,  qux  kguntur  apud  Syhaticum.  Voye^  Gelner , 
page  226  ;   &  les  obfervaiions  de  Belon  ,  Jol.  11, 

(q)  Piiiic,  H'ijî.  nat.  lib.  X,  cap.  xLVin. 
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Gefncr  avoit  ouï  dire  qu'à  Bologne  il  s'appclojc 
\\\\g:{\vcw\Qr\\  fnwgucllo  (r) ;  mais  AIdrovande  qui  éioit 
de  Bologne  ,  n^us  affure  que  ce  nom  de  frwigucllQ 
^hinguelloj  félon  Oiina),  étoit  celui  qu'on  y  donnoit 
au  pinçon  ,  &  qui  dérive  afTez  clairement  de  Ton  nom 
iatin  /?/>/^///^  (f).  Olina  ajoute  qu'en  Italie  Ton  francolin, 
que  nous  avons  dit  être  différent  Aw  nôtre,  fe  nomuîoit 
communément//w//^>^//^/////^^  mot  corrompu  dQfrûfigo/iiWj^ 
Ci  auquel  on  avoit  donné  une  terminaifon  ïémininq 
pour  le  didinguer  àw  fringue llo  ftj. 

Je  ne  fais  pourquoi  Albin,  qui  a  copié  la  defcription 
que  W'^illulghby  a  donnée  du  lagopiis  altéra  Pl'mii  (11),  a 
changé  le  nom  de  l'oifeau  décrit  par  Willulghhy  en 
celui  de  coq  de  marais,  fi  ce  n'efl  parce  que  Tourne- 
fort  a  dit  du  francolin  de  Samos,  qu'il  frcquentoit  les 
marais;  mais  il  efl  ficile  de  voir,  en  comparant  les 
figures  &  les  defcriptions ,  que  ce  francolin  de  Samos  eil 
tout-à-fait  différent  de  l'oifeau  qu'il  a  plu  à  Albin  , 
ou  à  ÏOïx  Traduétcur ,  d'appeler  coq  de  îiiarais  (xj , 
comme  il  avoit  déjà  donné  le  nom  de  francolm  au  petit 
tétras  à  queue  fourchue  (yj.  L'attagas  fe  nomme  chez 
les  Arabes  durai  ou  alduragi ,  d  chez  les  Anglois  rei 

(r)  Gefner,  de  Nalurâ  A\ium ,  pag.  225. 

(f)  AldrovanJc,  de  A\ïhus ,  toin.  II,  png.  73. 

/t)  Olina,  VcccUer'ia,  pag.   -i^-j^, 

/u)  Albin,  Ornithologïa ,  pag.   128. 

(yc)  Idem,  H'ijl.  nat.  des  Oifeaux ,  tome  I,  page  22. 

(}')  Ibidem,  pag.  21. 

^ame, 
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g^ffic,  à  caufe  du  rouge  qu'il  a,  foit  à  fes  fourcils,  foit 
dans  fon  plumage  ;  on  lui  a  encore  donne  le  nom  de 
pcrJix  ûfclipica  fij. 

Cet  oifeau  efl  plus  gros  que  la  bartavelle,  &  pcfc 
environ  dix-neuf  onces  ;  fes  yeux  font  furmontés  par 
deux  fourcils  rouges  fort  grands,  lefquels  font  formés 
d'une  membrane  charnue,  arrondie  6c  découpée  par  le 
deffus ,  <Sc  qui  s'élève  plus  haut  que  le  fommct  de  la 
télé;  les  ouvertures  des  narines  font  revêtues  de  petites 
plumes  qui  font  un  effet  affez  agréable;  le  plumage  efl 
mêlé  de  roux  ,  de  noir  Se  de  blanc;  mais  la  femelle  a 
moins  de  roux  &  plus  de  blanc  que  le  mâle  ;  la  mem- 
brane de  fes  fourcils  eft  moins  faillante,  Si  beaucoup 
moins  découpée,  d'un  rouge  moins  vif;  <Sc  en  général 
les  couleurs  de  fon  plumage  font  plus  foibles  fa);  de 
plus,  elle  efl  dénuée  de  ces  plumes  noires  pointillées 
de  blanc,  qui  forment  au  mâle  une  huppe  fur  la  tcte, 
ôi  fous  le  bec  une  efpèce  de  barbe  (l^J. 

Le  mâle&  la  femelle  ont  la  queue  à  peu  près  comme 
la  perdrix,  mais  un  peu  plus  longue;  elle  eflcompofée 
(de  feize  pennes,  <S:  les  deux  du  milieu  font  variées  des 
mêmes  couleurs  que  celles  dix  dos  ,  tandis  que  toutes 
les  latérales  font  noires;  les  ailes  font  fort  courtes, 
elles  ont  chacune  vingt  -  quatre  pennes,  ôi  c'eft  la 
troifième  à  compter  du  bout  de  l'aile  qui  eft  la  plus 

(l)  Jonfton,  Chnrieton,  &c. 

^a)  Bntilch  Zoology,  pag.  S j. 

(b)  Aldrovande,  de  Jvihs ,  tom.  II,  pag.  y 6, 

Oifcaux,  Tome  IL  Kk 
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longue    de  toutes;  les  pieds  font  re\cius  déplumes 
iufqu'aux  doigts,  félon  M.  BrifTon;  & jufju'aux  ongles, 
feion  Willulghby  :  ces  ongles  font  noirâtres,  ainfi  que 
le  bec  ;  les  doigts  gris-bruns ,  &.  bordés  d'une  bande 
membraneufe  étroite  &i  dentelée.  Belon  alfure  avoir  vu 
dans  le  même  temps  à  Venife ,  des   francolins  (  c'cfl 
ainfi  qu'il  nomme  nos  nttagas ) ,  dont  le  plumage  étoit 
tel  qu'il  vient  d'ctre  dit,  <Sc  d'autres  qui  étoient  tout 
blancs,  6c  que  les  Italiens appeloient  du  même  nom  de 
francolins  ;  ceux-ci  rcffembloient  exactement  aux  pre- 
miers, à  l'exception  de  la  couleur;  &  d'un  autre  coté 
ils  avoient  tant  de  rapport  avec  la  perdrix  blanche  de 
Savoie  ,  que  Belon  les  regarde  comme  appartenans  à 
l'efpèce  que  Pline  a  à{::{\^ntç,  fous  le  nom  de  lagopus 
altéra  (c):  félon  cette  opinion   qui  me  paroît  fondée, 
Yanagen  de  Pline  fer  oit  notre  attagas  à  plumage  varié  ; 
&   la  féconde   efpèce  de  lagopus  feroit  notre  attagas^ 
hlauc ,  qui  diffère  de  l'autre  attagas  par  la  blancheur  de 
fon  plumage  ,  <Sc  de  la  première  efj)èce  de  iagopus 
appelée  vulgairement^^r^r/x  bla?iche ,  foit  par  fa  grandeur,, 
foit  par  fcs  pieds  qui  ne  font  pas  velus  en  deffoiis. 

Tous  ces  oifeaux,  félon  Belon,  vivent  de  grains  &l 
d'infe6les;  la  Zoologie  Britannique  ajoute  les  fommités- 
de  bruyère  fiij  6i  les  baies  des  plantes  q_ui  croifTent  fur 
les  montagnes. 

L'attagas  eft   en   effet  un    oifeau   de  montagne  ; 

^cj  Belon,  JVûture  des  Oifeaux,  page  242. 
(JJ  Britifch  Zoology  ,  j^ag.  Sj. 
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"Willuîgliby  aïïure  qu'il  defcend  rarement  dans  les 
plaines  (5c  même  fur  le  penchant  des  coteaux  ffj,  Ôc 
qu'il  ne  fe  plaît  que  fur  les  fommets  les  plus  élevés  ; 
on  le  trouve  fur  les  Pyrénées ,  les  Alpes,  les  montagnes 
d'Auvergne,  de  Daupliiné,  de  SuifTe,  du  pays  de  Foix, 
d'Efpagne ,  d'Angleterre,  de  Sicile,  dupaysde  Vicenfe, 
dans  la  Lapponie  ffj;  enfin  fur  l'Olympe  en  Phrygie 
où  les  Grecs  modernes  l'appellent  en  langue  vulgaire 
Ktginari  (gj ,  mot  évidemment  formé  de  tw^^uàçjLoç  que 
l'on  trouve  dans  Suidas,  &  qui  vient  lui-même  (ïanagen 
ou  attagns ,  lequel  efl  le  nom  primitif. 

Quoique  cet  oifeau  foit  d'un  naturel  très -fauvage, 
on  a  trouvé  dans  l'île  de  Chypre  ,  comme  autrefois  à 
Rome,  le  fecret  de  le  nourrir  dans  des  volières  (h),  d 
toutefois  l'oifeau  dont  parle  Alexander  Benediétus  eft: 
notre  attagas  ;  ce  qui  m'en  feroit  douter,  c'efl  que  le 
francolin  repréfenté  planche  CCXLVI  d'Edwards,  <Sc  qui 
venoit  certainement  de  l'île  de  Chypre ,  a  beaucoup 
moins  de  rapport  au  nôtre  qu'à  celui  d'Olina,  Sl  que 
nous  favons  d'ailleurs  que  celui-ci  pouvoit  s'élever  (3c 
fc  nourrir  dans  les  volières  (i)> 

Ces  attagas  domefliqucs  peuvent  être  plus  gros  que 
les  fauvages;  mais  ceux-ci  font  toujours  préférés  pour 

(e)  Willuïghby ,  Ornithologia ,  pag.   128. 

(f)  ^"^oyei  Klein,  ////?.  Avium,  pag.   173. 
^g)  Belon ,  Nature  des  Oifeaux,  page  242, 
(h)  Gefner,  Naturâ  Avium,  pag.  zij* 
(ij  Olliia,  Uacllcria,  pag.  33, 
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le  bon  goût  de  leur  chair,  on  les  met  au-de(ïïis  Je  fa 
perdrix;  à  Rome  \iï\  fra?icolhw  s'appelle  par  excellence 
un  morceau  de  Cardinal  ^y';  au  relie,  c'efl  une  viande 
qui  fe  corrompt  très-promptement,  &.  qu'il  eft  difficile 
d'envoyer  au  loin  ;  aufli  les  ChafTeurs  ne  manquent-ils 
pas  dès  qu'ils  les  ont  tués  de  les  vider,  <Sc  de  leur  rem- 
plir le  ventre  de  bruyère  verte  (l).  Pline  dit  la  même 
chofe  du  lûgopus  (m) ,  Si.  il  fautavouer  que  tous  ces  oifeaux 
ont  beaucoup  de  rapports  les  uns  avec  les  autres. 

Les  attagas  fe  recherchent  &:  s'accouplent  au  prin-; 
temps:  la  femelle  pond  fur  la  terre  comme  tous  les 
oifeaux  pefans;  fa  ponte  eft  de  huit  ou  dix  œufs,  aigus 
par  l'un  des  bouts,  longs  de  dix-huit  ou  vingt  lignes, 
pointillés  de  rouge -brun,  excepté  en  une  ou  deux 
places  aux  environs  du  petit  bout:  le  temps  de  l'incu- 
bation efl  d'une  vingtaine  de  jours;  la  couvée  re(te 
attachée  à  la  mère  ôc  la  fuit  tout  l'été;  l'hiver,  les 
petits  ayant  pris  la  plus  grande  partie  de  leur  accroi/Te- 
ment,  fe  forment  en  troupes  de  quarante  ou  cinquante , 
Se  deviennent  fmgulièrement  fauvages:  tant  qu'ils  font 
jeunes,  ils  font  fort  fujets  à  avoir  les  inteftins  farcis  de 
vers  ou  Jombrils;  quelquefois  on  les  voit  voltiger  ayant 
de  ces  fortes  de  vers  qui  leur  pendent  de  l'anus  de  la 
longueur  d'un  pied  ("/ij, 

(k)  G e Hier,  page  228^. 
(l)  Willulghby  ,  page  izS^ 
(m)  Pline,  l'ih.  X,  cap.  XLVIII. 

(n)  Willulghby ,  a  l'endroit  cité;  &  Britlfch  Zoology ,  pags   SS. 
Mais  ne  Teroiî'Ce  pas  la  verge  de  ces  oifeaux  qu'on  auroit  prifc; 
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PréfentenTent  ù  l'on  compare  ce  que  les  Modernes 
t>n  dit  de  notre  attagas  avec  ce  que  les  Anciens  en 
avoient  remarqué,  on  s'apercevra  que  les  premiers  ont 
été  plus  exads  à  tout  dire;  mais  en  même  temps  on 
rcconnoîtra  que  les  principaux  caradères  avoient  été 
très-bien  indiques  par  les  Anciens;  &  l'on  conclura 
de  la  conformité  de  ces  caradères,  que  Xattagen  des 
'Anciens  (S:  notre  anagas ,  font  un  fcul  iSw  même  oifeau. 

Au  redc  ,  quelque  peine  que  j'aie  prife  pour  démêler 
les  propriétés  qui  ont  été  attribuées  pclc  -  mêle  aux 
différentes  efpèces  d'oifeaux  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  francolin ,  Se  pour  ne  donner  à  notre  attagas 
que  celles  qui  lui  convenoient  réellement,  je  dois 
avouer  que  je  ne  fuis  pas  fur  d'avoir  toujours  également 
réuffi  à  débrouiller  ce  cahos ,  &  mon  incertitude  à  cet 
égard  ne  vient  que  de  la  licence  que  fe  font  donnée 
plufieurs  Naturalises,  d'appliquer  un  même  nom  à  des 
efpèces  différentes ,  <S:  plufieurs  noms  à  la  même  efpèce; 
licence  tout-à-fait  déraifonnable  &  contre  laquelle  on 
ne  peut  trop  s'élever,  puifqu'elle  ne  tend  qu'à  obfcurcir 
les  matières  ôi  à  préparer  des  tortures  infinies,  à  qui- 
conque voudra  lier  fes  propres  connoiffances  Si  celles  de 
fon  fiècle,  avec  les  découvertes  desfièclesprécédens. 

pour  un  ver,  coinme  j'ai  vu  des  poulets  s'y  méprendre  à  IVgard 
fde  la  verge  des  canards  l 

Kkii) 
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L'ATTAGAS  BLANC 

V_>ET  oifeau  fe  trouve  fur  les  montagnes  Je  SuifTe 
<Sc  fur  celles  qui  font  autour  de  Vicenfe:  je  n'ai  rien 
à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l'hidoire  de  Tattagas 
ordinaire ,  finon  que  l'oifeau  dont  Gefner  a  fait  fa 
féconde  erpèce  de  lagopus  (a),  me  femble  être  un  de 
cesattagas  blancs,  quoique  dans  fon  plumage  le  blanc 
ne  foit  pur  que  fur  le  ventre  (Se  fur  \t%  ailes,  <5c  qu'il 
foit  mêlé  plus  ou  moins  de  brun  &  de  noir  fur  le  refîe 
du  corps  ;  mais  nous  avons  vu  ci  -  deiïus  que ,  parmi 
ies  attagas,  les  mâles  avoient  moins  de  blanc  que  les 
femelles;  de  plus,  on  fait  que  la  couleur  des  jeunes 
oifeaux ,  &  fur-tout  des  oifeaux  de  ce  genre,  ne  prend 
guère  fa  confiftance  qu'après  la  première  année;  & 
comme  d'ailleurs  tout  le  refle  de  la  defcription  de 
Gefner  femble  fait  pour  caraélérifer  un  attagas,  fourcils 
rouges,  nus,  arrondis  <Sc  faillans;  pieds  velus  jufqu'aux 
ongles,  mais  non  par-defTous;  bec  court  6c  noir; 
queue  courte  au/fi  ;  habitation  fur  les  montagnes  de 
SuifTe ,  <5:c.  je  penfe  que  l'oifeau  décrit  par  Gefner 
étoit  un  attagas  blanc ,  <&:  que  c*étoit  un  mâle  encore 
jeune,  qui  n'avoit  pas  pris  tout  fon  accroilTement, 
d'autant  qu'il  ne  pefoit  que  quatorze  onces  au  lieu  de 
dix-neuf,  qui  eft  le  poids  des  attagas  ordinaires. 

(a)  Gefner;  Aiurum  Lûgopodîs  gems  dt  Ayihs,  pag.  ;7p. 
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J'en  (lis  autant,  Si  pour  les  nicines  raifons,  de  la 
troifième  efpèce   de  la^opus  de  Gefner  /^/^^  <f<  qui 
paroît  être  le  même  oifeau  que  celui  dont  le  Jcfuite 
Rzaczynski  parle  fous  le  nom  Polonois  de  Parcwa  (c) ^ 
Ils  ont  tous  deux   une  partie  des  ailes  <&  le  ventre 
blancs,  le  dos  <Sc  le  refle  du  corps  de  couleur  variée; 
tous  deux  ont  les  pieds  velus ,  le  vol  pelant ,  la  chair 
excellente,  &  font  de  la  grofTcur  d'une  jeune  poule. 
Rzaczynski    en   reconnoit   deux    efpèces  ;  Vwut  plus 
petite,  que  j'ai  ici  en  vue;  l'autre  plus  groffe,  &  qui 
pourroit  bien  être  une  efpèce  de  gelinotte:  cet  Auteur 
ajoute  qu'on  trouve  de  ces  oifeaux  parfaitement  blancs 
dans  le  Palatinat  de  Novogrod.  Je  ne  range  pas  ces 
oifeaux  parmi  les  lagopèdes,  comme  a  fait  M.  BrifTon 
de  la  féconde  &  de  la  troifième  efpèce  de  Ugopus  de 
Gefner,  parce  qu'ils  ne  font  pas  en  effet  lagopèdes,. 
c'e(l-à-dire,  qu'ils  n'ont  point  les  pieds  velus  par- 
defTous,  <&.  que  ce  caradlère  efl  d'autant  plus  décifif 
qu'il  cfl  plus  anciennement  reconnu,  <St  que  par  con- 
féquent  il  paroît  avoir  plus  de  confiflance. 

(h)  Gefner,  Alterum  Lagopodis genus  de  Avïbus,  pag.  57^,, 
^cj  Rzaczynski;  Auéhiarium  Poloniûe,  pag.  410  &  41 1, 
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LE     LAGOPEDE  (a). 

Flanche  IX  de  ce  volume. 


c 


ET  oifcaii  efl  celui  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Perdrix  Manche,  mais  très -improprement,  puifque  ce 
n'eft  point  une  perdrix,  &  qu'il  n'eft  blanc  que  pen- 
dant riiiver,  6c  à  caufe  du  grand  froid  auquel  il  eft 
expofé  pendant  cette  faifon  fur  les  hautes  montagnes 
àts   pays    du   Nord  ,    où   il   fe   tient   ordinairement- 
Ariftote,  qui  ne  connoifToit  point  le  lagopède,  favoit 
que  les  perdrix,  les  cailles,  les  hirondelles,  les  moi- 
neaux ,  les  corbeaux  6c  même  les  lièvres ,  les  cerfs  & 
les  ours  éprouvent  dans  les  mêmes  circonflances  le 
même  changement  de  couleur  (b).  Sealiger  y  ajoute 
les  aigles,  les  vautours,  les  éperviers,  les  milans,  \ti 
tourterelles,  les  renards  (c);  Se  il  feroit  facile  d'alonger 
cette  lifte  du  nom  de  plufieurs  oifeaux  6c  quadrupèdes, 

*  Vbyei  les  planches  enluminées  ,  n."  12^,  avec  Ton  plumnge 
d'hiver;  &  n."  4^4,  avec  fon  plumage  d'été. 

(a)  Le  Lagopède.  — Lagopus.  Gefner,  Avî.  png.  576.  -- Perdlx 
alha  five  "Lagopus.  Aldrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  14,3.  — Perdrix 
blanche.  Belon  ,  Hijl.  nût.  des  Oifeaux,  page  255).  — Lagopus* 
Trilch  ,  planche  cx  &  CXI  ,  avec  àt%  figures  coloriées.  —  L> 
Célinotte  blanche.  Briflon,  Ornithologia ,  tom.  I,  pag.  216. 

(h)  Ariftote,  de  Colonhus ,  cap.  vi;  &  HiJl.  ammal,  lib.  II|| 
eap.  xil. 

^c)  Sealiger,  Exm'itaimes  in  Cardanum,  fol.  ^^  S<,  ^^* 
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fur  lefquels  le  froid  produit  ou  pouiroit  produire  de 
fembiables  cfffts;  d'oîi  il  fuit  que  l:i  couleur  blanciie 
cfl  ici  un  attribut  vari.ibie  ,  Se  qui  ne  doit  pas  ctre 
employé  comme  un  caradlère  diflinflif  de  l'efpèce 
dont  il  s'agit;  &  d'autant  moins  que  plufieurs  efpèces 
du  mcmc  genre,  telles  que  celles  du  petit  tétras  blanc, 
félon  le  Dodeur  Weygandt  ("c/J  &  Rzaczynski  ffj,  <Sc 
de  l'atiagas  Manc  félon  Belon  ffj,  font  fujettes  aux 
mêmes  variations  dans  la  couleur  de  leur  plumage;  Se 
il  c(l  étonnant  que  Frifch  ait  igno/é  que  fon  francolin 
blanc  de  montagne,  qui  efl  notre  lagopède,  y  fût  auiïi 
fujet;  ou  que  l'ayant  fu,  il  n'en  ait  point  parlé:  il  dit 
feulement  qu'on  lui  avoit  rapporté  qu'on  ne  voyoit 
point  en  été  des  francolins  blancs;  Si  plus  bas  il  ajoute 
qu'on  en  avoit  quelquefois  tiré  (  fans  doute  en  été  ) 
qui  avoient  les  ailes  Se  le  dos  bruns,  mais  qu'il  n'en 
avoit  jamais  vu;  c'étoit  bien  le  lieu  de  dire  que  ces 
oifeaux  n'étoient  blancs  que  l'hiver,  &c  fgj. 

J'ai  dit  qu'Ariflote  ne  connoiffoit  pas  notre  lago- 
pède; Si  quoique  ce  foit  un  fait  négatif,  j'en  ai  la 
preuve  pofitive  dans  ce  paffage  de  fon  hifloire  des 
animaux,  où  il  affure  que  le  lièvre  efl  le  feul  animal 

^JJ   Voyei  AcHes  de   Breflaw  ,   Novembre    1725  ,  Clajfe  IV, 
art.  VII ,  page  ^  0  &  fuiv. 

^e)  Rzaczynski,  Auâuar'ium  Polonîa,  pag.  421. 

(f)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  242. 

(g)  Léonard  Fjifch ,  planche  CX  &  CXI, 

Oifciius ,  Tome  il,  L I 
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qui  ait  du  poil  fous  les  pieds  fhj;  certainement  s'il 
eut  connu  un  oifeau  qui  eût  eu  aulTi  du  poil  fous  les 
pieds,  il  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire  mention  dans 
cet  endroit,  où  il  s'occupoit  en  général,  félon  fa 
manière,  de  la  comparaifon  des  parties  correfpondantes 
dans  les  animaux,  Sl  par  conféqucnt  des  plumes  des 
oifeaux,  ainfi  que  des  poils  des  quadrupèdes. 

Le  nom  de  lagopède,  que  je  donne  à  cet  oifeau , 
n'efl:  rien  moins  qu'un  nouveau  nom;  c'efl  au  contraire 
celui  que  Pline  <?c  les  Anciens  lui  ont  donné  (i),  qu'on  a 
mai -à-propos  appiitjué  h.  quelques  oifeaux  de  nuit, 
lefqueîs  ont  le  dcffus,  (Se  non  le  deffous  des  pieds  garnis 
de  plumes  fkj;  mais  qui  doit  être  confervé  excluTive- 
ment  à  Tefpèce  dont  il  s'agit  ici,  avec  d'autant  plus 
de  raifon  qu'd  exprime  un  attribut  unique  parmi  les 
oifeaux,  qiu  efl  d'avoir,  comme  le  lièvre,  le  defTous 
des  pieds  velus  flj, 

Pline  ajoute  à  ce  cara6tère  diftindtif  du  Lgopiis  ou 
iûgopèJe ,  fa  groffeur ,  qui  efl  celle  à\m  pigeon,  fa 
couleur  qui  efl  blanche  ,  la  qualité  de  fa  chair  qui  efl 
excellente  ,  fon  fcjour  de  préférence  qui  efl  le  fommct 

(h)  Ariftoïc,  lib.  III,  cap.  XII. 

(i)  Pline,  H'ijl.  Nat.  lib.  X,  cap.  xtvill. 

(k)  Si  mens  auritâ  gaudet  Lagope  fuicens.  Martial.  II  eft  vlfible 
que  le  poëte  entend  parler  du  duc  dans  ce  paflage  ;  mais  le  duC 
n'a  pas  le  pied  velu  par-deflous. 

(l)  Voye?^  Belon  ,  Nature  des  Oifeaux,  page  2.5^;  Wiilulghby, 
page  i2y;  &  Klein,  Prodrom.  Hijî.  Avi.  pag.  173. 
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des  Alpes;  enfin,  fa  nature  qui  cfl  d'ctre  très-fauvage 
<&  peu  fufceptible  d'ctre  apprivoifé;  il  finit  par  dire 
que  fa  chair  fe  corrompt  fort  promptement. 

L'exactitude  laborieufe  des  Modernes  a  complété 
cette  defcription  à  l'antique,  qui  ne  préfente  que  les 
inaiïc's  principales;  le  premier  trait  qu'ils  ont  ajoute  au 
tableau  ,  6c  qui  n'eut  point  échappé  à  Pline  s'il  eût  vu 
J'oifeau  par  lui-même,  c'efl  cette  peau  glanduleufe 
qui  lui  forme  au-deffus  des  yeux  des  efpèces  de  fourcils 
rouges;  mais  d'un  rouge  plus  vif  dans  le  mâle  que  dans 
Ja  femelle;  celle-ci  eft  auffi  plus  petite,  &  n''a  point 
fur  la  tête  les  deux  traits  noirs  qui ,  dans  le  mâle  , 
vont  de  la  hafc  du  hec  aux  yeux,  (5c  même  au-delà 
des  yeux  en  fe  dirigeant  vers  les  oreilles:  à  cela  près, 
le  mâle  <Sc  la  femelle  fe  reffemblent  dans  tout  le  rcfte, 
quant  à  la  forme  extérieure;  <Sc  tout  ce  que  j'en  dirai 
dans  la  fuite  fera  commun  à  l'un  &  à  l'autre. 

La  blancheur  des  lagopèdes  n'eft  pas  univerfclle,  <Sc 
fans  aucun  mélange  dans  le  temps  même  où  ils  font 
le  plus  blancs,  c'efl-à-dire,  au  milieu  de  l'hiver;  la 
principale  exception  eft  dans  les  pennes  de  la  queue, 
dont  la  plupart  font  noires  avec  un  peu  de  blanc  à  la 
'J)ointc;  mais  il  paroît  par  les  defcriptions,  que  ce  ne 
font  pas  conftamment  les  mêmes  pennes  qui  font  de 
cette- couleur.  Linnreus,  dans  fa  Fanna  Suec'ica,  dit  que 
ce  font  ics  pennes  du  milieu  qui  font  noires  (m) ;  ôc 

(m)  Tetrao  reâr'içibus  aW'is ,  inUrmsdVis  ni  gris ,  apice  alk'is.  Fauii. 
5uec.  n,"  J  6 Q. 

Ll  i) 
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dans  fon  Sjjlema  Nanirœ ,  il  dit  (nj,  avec  M.  Briffon  6c 
"Willulghby  (oj,  que  ces  mcnies  pennes  font  blanches 
&  les  latérales  noires  ;  tous  ces  Naluraliftes  n'y  ont 
pas  regardé  d'aiïez  près:  dans  le  fujet  que  nous  avons 
fait  defiiner,  6c  dans  d'autres  que  nous  avons  examinés, 
nous  a\ons  trouvé  la  queue  compofée  de  dcwx  rangs 
de  plumes  l'un  fur  l'autre;  celui  de  deiïus  blanc  ea 
entier,  (Se  celui  de  defTous  noir,  ayant  chacun  quatorze 
plumes  (pj.  Klein  parle  d'un  oifeau  de  cette  efpèce 
qu'il  avoit  reçu  de  PrufTe,  le  20  janvier  1747,  <Sc  qui 
étoit  entièrement  blanc ,  excepté  le  hec  ,  la  partie 
inférieure  de  la  queue  &.  la  tige  de  fix  pennes  de  l'aile. 
Le  Pafleur  Lappon  Samuel  Rhéen  ,  qu'il  cite,  affure 
que  fa  poule  de  neige  qui  eft  notre  lagopède  ,  n'avoit 
pas  une  feule  plume  noire  ,  excepté  la  femelle  qui  en 
avoit  une  de  cette  couleur  à  cha([ue  aile  fqj;  &  la 
perdrix  blanche  dont  parle  Gefner  frj,  étoit  en  effet 
toute  blanclie,  excepté  autour  des  oreilles,  où  elle 

(n)  Telrao  pedïhus  Içnat'is  ,  rem'igibus  ûlbis ,  reâr'idhus  n'igns ,  apice 
ûîbis ,  ïntermediis  lotis  nlbis.  Syft.  nat.  edit.  X,  pag.  15c),  n."  5)1, 
art.  lY. 

(0)  Willulghby,  page  i2j,  n.'  j. 

(p)  Nota.  On  ne  peut  compter  exaclement  le  nombre  de  cz$ 
plumes ,  qu'en  déplumant ,  comme  nous  l'avons  fait ,  le  defTus  Se. 
le  deflbus  du  croupion  de  ces  oi féaux  ;  &  c'eft  ainfi  que  nous 
nous  fommes  affuré  qu'il  y  en  a  quatorze  blanches  en  deiïus  & 
quatorze  noires  en  de/Tous. 

(q)  Klein,  page  i y^, 

(r)  Gefnçr ,  page  j  y  y. 
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avoit  quelques  marques  noires;  Jes  couvertures  de  la 
queue  qui  font  blanches  (?c  s'étendent  par  toute  fa 
^longueur,  (&  recouvrent  les  plumes  noires,  ont  donne 
lieu  à  la  plupart  de  ces  méprifes.  ]\1.  BrifTon  compte 
dix-huit  pennes  dans  la  queue,  tandis  que  Willulgliby 
<Sw.  la  plupart  des  autres  Ornithologifles  n'en  comptent 
quefeize,  6c  qu'il  n'y  en  a  réellement  que  quatorze;  il 
femble  que  le  plumage  de  cet  oifeau,  tout  variable 
qu'il  efl ,  efl  fujet  à  moins  de  variétés  que  l'on  n'en 
trouve  dans  les  defcriptions  des  Naturaliftes  ffj:  [es 
ailes  ont  vingt -quatre  pennes,  dont  la  troihème  à 
compter  de  la  plus  extérieure,  efl  \à  plus  longue;  6^ 
ces    trois    pennes ,    ainfi    que   les   trois   fuivantes   de 

(f)  Nota.  II  n'eft  pas  étonnnnt  que  les  Auteurs  diffèrent  du  bfanc 
au  noir  fur  la  couleur  des  plumes  latérales  de  la  qjjeue  de  cet 
ciieau  ;  car  en  déployant  &  étendant  cette  queue  avec  la  main , 
on  elt  ablolument  le  maître  de  terminer  les  côtés  par  des  plumes 
noires  ou  par  des  plumes  blanches  ,  parce  qu'on  peut  les  étendre 
&  les  placer  également  de  côté.  M.  Daubenton  le  jeune,  a  très- 
bien  remarqué  qu'il  y  auroit  encore  une  autre  manière  de  Te  décider 
ici  fur  la  contradidion  des  Auteurs,  &  de  reconnoître  évidemment 
que  la  queue  n'ell  compofée  que  de  quatorze  plumes  toutes  noires, 
à  l'exception  de  la  plus  extérieure  qui  efl  bordée  de  blanc  près  de 
fon  origine,  &  de  la  pointe  qui  eft  blanche  dans  toutes,  parce  que 
tes  tuyaux  de  ces  quatorze  plumes  noires  font  plus  gros,  du  double, 
que  les  tuyaux  des  quatorze  plumes  blanches ,  &  cju'ils  font  moins 
avancés,  ne  recouvrant  pas  même  en  entier  les  tuyaux  des  plumes 
noires;  en  forte  qu'on  peut  croire  que  ces  plumes  blanches  ne  fervent 
que  de  couvertures ,  quoique  les  quatre  du  milieu  foient  aufîi  grandes 
que  les  noirçs  ^  lefquelles  foiii  à  très  -  peu  près  toutes  également 
lon2U«5. 

L I  iij 
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chaque  côté,  ont  ia  tige  noire  lors  même  qu'elles  font 
J)lanches  *\  le  duvet  qui  environne  \t%  pieds  &  les  doigts 
jufqu'aux  ongles,  eft  fort  doux  (Se  fort  épais,  <Sc  l'on 
n'a  pas  manqué  de  dire  que  c'étoit  des  cfpèces  de 
gands  fourres,  que  ia  Nature  avoit  accordés  à  ces 
oifeaux,  pour  les  garantir  des  grands  froids  auxquels  ils 
font  expofés;  leurs  ongles  font  fort  longs,  même  celui 
du  petit  doigt  de  derrière;  celui  du  doigt  du  milieu 
ed  creufé  par-dcffous,  félon  fi  longueur,  &  les  boids 
en  font  tranchans ,  ce  qui  lui  donne  de  la  facilité 
pour  fe  creufer  des  trous  dans  la  neige. 

Le  lagopède  efi  au  moins  de  ia  groffeur  d'un  pigeon 
privé,  félon  Willulghhy;  il  a  quatorze  à  quinze  pouces 
de  long,  vingt -un  à  vingt -deux  pouces  de  vol,  <5c 
pèfe  quaîjorze  onces;  le  nôtre  eft  un  peu  moins  gros: 
mais  M.  Linnarus  a  remarqué  qu'il  y  en  avoit  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  6c  que  le  plus  petit  de  tous  étoit 
celui  des  Alpes  (t);  il  eft  vrai  qu'il  ajoute  au  même 
endroit,  que  cet  oifeau  fe  trouve  dans  \ç%  forêts  ^z% 
provinces  du  Nord,  &.  fur-tout  de  la  Lapponie,  ce  qui 
me  feroit  douter  que  ce  ïixi  la  même  efpèce  que  notre 
lagopède  des  Alpes,  qui  a  des  habitudes  toutes  difté- 
rentes  ,  puifiu'il  ne  fe  plaît  que  fur  les  plus  hautes 
montagnes  ;  à.  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  ia 
température  qui  règne  fur  la  cime  de  nos  Alpes,  efl  à 
peu  près  la  même  que  celle  àch  vallées  &   àc^  forets 

*  Voye^  ks planches  enlum'mtes ,  n.°  129. 
(t)  Liiinafus,  Faima  Succica,  png.  i6p. 
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de  Lapponie;  mais  ce  qui  achève  de  me  pcrruatier  qu'il 
y  a   ici   confufion   d'efpcces  ,   c'eft   le    peu   d  accord 
des  Ecrivains  fur  le  cri  du  lagopède.   Bcion  dit  qu'd 
cJiante  comme  la  perdrix  (uj ;  Gelner,  que  fa  voix  a 
quelque  chofe  de   celle  du  cerf  fxj:  Linnxus  com- 
pare fon   ramage  à  un   caquet  babillard  ôi  à  un  rire 
moqueur.    Entin ,    WiKulghby    parle    des   plumes   des 
pieds  comme  d'un  duvet  doux  '(pliumdis  7nouihiis) ;  & 
Frifch  les  compare  à  des  foies  de  cochon  (y).  Or, 
comment  rapporter  à  la  même  efpèce  des  oiftaux  qui 
diffèrent  par  la  grandeur,  par  les  iiabitudes  naturelles, 
par  la  voix,  par  la  qualité  de  leurs  plumes;  je  pourrois 
encore  ajouter  par  leurs  couleurs,  car  nous  avons  \u 
que  celle  des  pennes   de   la  queue  n'efl  rien  moins 
que  condante  !  mais  ici  les  couleurs  du  plumage  font 
fi  variables  dans  le  même  individu,  qu'd  ne  feroit  pas 
raifonnable  d'en  faire  le  cara6lère  de  i'cfpèce:  je  me 
crois  donc  fonde  à  féparer  le  lagopède  des  Alpes,  des 
Pyrénées  &  autres  montagnes  femblablcs,  d'avec  les 
oifeaux  de  même  genre,  qui  fe  trouvent  dans  les  forets 
6:  même  dans  les  plaines  des  pays  feptcntrionaux ,  <^ 
qui  paroiiïent  être  plutôt  des  tétras ,  des  gelinottes  ou 
des  attagas;  &.  en  cela  je  ne  fais  que  me  rapprocher 
de  l'opinion  de  Pline,  qui  parle  de  fon /^^'^jz/j- comme 
d'un  oifeau  propre  aux  Alpes. 

(u)  Belon ,  Nature  des  O'iftaux ,  page  255». 

(x)  Gefner,  page  ^jS. 

(y)  Friûh,  Nature  des  Oifeaux,  planche  CX-» 
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Nous  avons  vu  ci-JefTus,  que  le  hlanc  étoit  {à  livrée 
d'hiver;  celle  d'été   confifle  en   des   taclies   brunes, 
femées  fans  ordre  fur  un   fond  blanc  :    on  peut  dire 
néanmoins  qu'il  n'y  a  point  d'été  pour  lui,  Si  qu'il  eft 
déterminé  par  fa  fingulière  organifation  à  ne  fe  plaire 
que  dans  une  température  glaciale  ;  car  à  mefure  que 
la  neige  fond  fur  le  penchant  des  montagnes,  il  monte 
&  va  chercher  fur  les  fommels  les  plus  élevés,  celle 
qui  ne  fond  jamais  ;  non-feulement  il  s'en  approche, 
mais  il  s'y  creufe  des  trous,  des  efpèces  de  clapiers, 
où  il  fe  met  à  l'abri  des  rayons  du  foleil  qui  paroi/fent 
l'ofîufquer   ou   l'incommoder  (zj :  il   fcroit   curieux 
d'obferver  de  près  cet  oifeau ,  d'étudier  fa  conforma- 
tion intérieure,  la  (lru6ture  defes  organes,  de  démêler 
pourquoi  le  froid  lui  eft  fi  néceffaire,  pourquoi  il  évite 
le  foleil  avec  tant  de  foin,  tandis  que  prefque  tous  les 
êtres  animés  le  défirent ,  le  cherchent ,  le  faluent  comme 
Je  père  de  la  Nature ,   <Sc  reçoivent  avec   délices  les 
douces  influences  de  fa  chaleur  féconde  <Sc  bienfaifante  ; 
feroit-ce  par  les  mêmes  caufes  qui  obligent  lesoifeaux 
de  nuit  à  fuir  la  lumière!  ou  les  lagopèdes  feroieni-ils 
Jes  chacrelas  de  la  funille  des  oifeauxî 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  comprend  bien  qu*un  oifeaa 
de  cette  nature  eft  difticile  à  apprivoifer  ;  &  Pline  le  dit 
expreffément  comme  nous  l'avons  vu:  cependant Redi 
parle  de  deux  lagopèdes  qu'il  nomme  perdrix  blanches 

(l)  Beloii;  page  2;^. 

des 
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</rf  Pynhîêes ,  Se  qu'on   avoit  nourries  clans  la  volière 
du  jardin  de  Boboli,  appartenant  au  grand  Duc  fûj. 

Les  lagopèdes  volent  par  troupes,  &  ne  volent  jamais 
bien  Jiaut ,  car  ce  font  des  oifeaux  pefans:  lorfqu'ils 
voient  un  homme,  ils  refient  immobiles  fur  la  neige 
pour  n'être  point  aperçus;  mais  ils  font  fouvcnt  tralîis 
par  leur  blancheur,  qui  a  plus  d'cclat  que  la  neige 
même.  Au  relie,  foit  flupidjté,  foit  inexpérience,  ils 
fe  familiarifent  afTez  aifément  avec  l'homme;  fouvcnt 
pour  les  prendre  il  ne  faut  que  leur  prcfenter  du  pain, 
ou  nicme  faire  tourner  un  chapeau  devant  eux,  ôi  faifir 
le  moment  où  ils  s'occupent  de  ce  nouvel  objet  pour 
leur  pafTer  un  lacet  dans  le  cou,  ou  pour  les  tuer  par 
derrière  à  coups  de  perches  (1>J ;  on  dit  nicme  qu'ils 
n'oferont  jamais  franchir  une  rangée  de  pierres  alignées 
grofhèrement ,  comme  pour  faire  la  première  aÏÏjfe 
cl'unc  muraille,  <Çc  qu'ils  iront  conilamment  tout  le 
long  de  cette  humble  barrière ,  jufqu'aux  pièges  que 
les  CliafTeurs  leur  ont  préparcs. 

Ils  vivent  des  chatons  des  feuilles  ôi  des  jeunes 
pouffes  de  pin,  de  bouleau,  de  bruyère,  de  myrtilc 
6c  d'autres  plantes  qui  croilTent  ordinairement  fur  les 
montagnes  (cj ;  Si  c'ed  fans  doute  à  la  qualité  de  leur 
nourriture  qu'on  doit  imputer  cette  légère  amertume 

fa)  Voyei  Colletfl.  Acad.  Part.  Etrang.  toîne  I,  page  J2  9, 

(h)  GeCi\er ,  pagâ  jyS. 

^^/  Willulghby  ,  page  1 2j ;  Klein,  pnge  i  i  C. 
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qu'on  reproche  à  leur  cliafr  fdj,  laquelle  efl  d'ailleurs 
lin  bon  nianf>-er:  on  la  regarde  comme  viande  noire  ,  & 
c'efl  un  gibier  très-commun  ,  tant  fur  le  mont  Cer^is  que 
dans  toutes  les  villes  <5c  villages  à  portée  des  montagnes 
de  Savoie  fej;  j'en  ai  mange,  &:  je  lui  trouve  beaucoup 
de  reflemblancepour  le  goût  avec  la  chair  du  lièvre. 

Les  femelles  pondent  &  couvent  leurs  œufs  à  terre, 
ou  plutôt  fur  les  rochers  (f);  c'eft  tout  ce  qu'on  fait 
de  leur  fiçon  de  fe  multiplier  :  il  faudroit  avoir  des 
ailes  pour  étudier  à  fond  les  mœurs  &  les  habitudes 
des  oifcaux,  &.  fur-tout  de  ceux  qui  ne  veulent  point 
fe  plier  au  joug  de  la  domefticité,  <&.  qui  ne  fe  plaifent 
fjue  dans  des  lieux  inhabitables. 

Le  lagopède  a  un  très -gros  jabot,  un  géfier  mnf- 
culeux,  où  l'on  trouve  de  petites  pierres  mêlées  avec 
les  alimens;  les  intefîins  longs  de  trcnte-fix  à  trente- 
fept  pouces;  de  gros  cœcum  cannelés  <Sc  fort  longs ^ 
mais  de  longueur  inégale,  félon  Redi,  &:  qui  font  fou- 
vent  pleins  de  très-petits  vers  (^) ;  les  tuniques  de 
i'inteflin  grcle,  préfentent  un  réfeau  très-curieux  ,  formé 
par  une  multitude  de  petits  vaiffeaux ,  ou  plutôt  de 
petites  rides  difpofées  avec  ordre  (^  fymétrie  (h):  on  a 

(d)  Gefner,  page  ^j8. 

(e)  Belon,  page  2j p. 

(f)  Gefner,  page  //<?;  Rzîvczynsïr ,  page  41  j, 

(g)  Colle(fl.  Acad.  Part.  Etrang.  tome  I ,  page  ^20, 

(h)  Voyei  Klein  ;  p-age  1 1  y;  &  Wiiiulghby,  page  1 2y,  n*  Y» 
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remarqué  qu'il  avoit  le  cœur  un  peu  plus  petit ,  &  fa 
rate  beaucoup  plus  petite  que  l'attagas  fij;  Se  que  le 
canal  cyflique  (Se  le  conduit  hépatique  alloient  fe  rendre 
dans  les  inteflins  fcparément ,  &.  même  à  une  aiïcz 
grande  diflance  l'un  de  l'autre  ^y. 

Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  remarquer,  avec 
AIdrovande,  que  parmi  les  noms  divers  qui  ont  été 
donnés  au  lagopède  ,  Gefner  place  celui  à'iirhldii 
comme  un  mot  Italien  en  ufàge  dans  la  Lombardie; 
mais  que  ce  mot  efl  tout-à-fait  étranger,  cS:  à  la  Lom- 
bardie <5c  à  toute  oreille  italienne:  il  pourroit  bien  en 
être  de  même  de  rlwncas  &  de  herbey ,  autres  noms 
que  ,  félon  le  même  Gefner,  les  Grifons  qui  parlent 
Italien  donnent  aux  lagopèdes.  Dans  h,  partie  de  la 
Savoie  qui  avoifme  le  Valais,  on  les  nomme  arbcîinc j 
6c  ce  mot  différemment  altéré  pflr  difiércns  patois, 
moitié  Suiffe,  moitié  Grifons,  aura  pu  produire  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

^})  Roberg.  apuJ  Klànum ,  Hifl.  Avi.  pag.  1 1 J. 

(k)  Redi,  Colieâ.  Acad.  Part.  Ecrang.  tome  I,  page  467. 
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LE    LAGOPEDE 

DE    LA    BAIE    D' H  U  D  S  0  N  H' 

JLes  Auteurs  de  Li  Zoologie  Britannique  (hj  font  à 
]\I.  Briflîjn  un  jude  reproche  de  ce  qu'il  joint,  dans 
une  même  liile  (cj,  le  ptarmigon  avec  la  perdrix  bfanclie 
de  M.  Edwards, /V.  Lxxii,  comme  ne  faifant  qu'un  feui 
éc  même  oifeau ,  tandis  que  ce  font  en  effet  deux  efpèces 
différentes;  car  la  perdrix  blanche  de  M.  Edwards  efl 
plus  de  deux  fois  plus  groffe  que  le  ptarmigon,  <5c  les 
couleurs  de  leur  plumage  d'été  font  auiïi  fort  diffé- 
rentes ;  celle-là  ayant  de  larges  taches  de  blanc  <Sc 
d'orangé -foncé,  (5c  le  ptarmigon  ayant  àt^  mouche- 
tures d'un  brun-obfcur  fur  un  l>run-clair:  durefle,  ces 
mêmes  Auteurs  avouent  que  la  livrée  d'hiver  de  ces 
oifeaux  eft  la  même,  c'elVà-dire,  prefqu'enticrement 
blanche.  AL  Edwards  dit  que  les  pennes  latérales  de 
la  queue  font  noires,  même  en  hiver,  avec  du  blanc 
au  bout;  &  cependant  il  ajoute  plus  bas,  qu'un  de  ces 
oifeaux   qui  avoit  été  tué   en  hiver,  (Se  apporté  de  la 

(a)  Perdrix,  Andcrlôn,  H'ijl.  d'Ijïande  &  de  Groenland,  tome  I,^ 
page  jy\  &  tome  lî,  page  4c).  —  Perdrix  blanche.  Voyage  de  h 
baie  d'Hudfon,  tome  I,  page  j  /,  avec  une  figure.  — Perdrix  blanche. 
Edwards,  Hiji.  nat.  des  Oifeaux,  tome  II,  planche  LXXII,  avec 
une  figure  bien  coloriée. 

(b)  Britifch   Zoology  ,  ^^7^.   S^. 

((J  Bri/Ton ,  Ornithologie ,  tome  I ,  pages  216  <Sc  217» 


DU    Lagopède,  i/c.       lyj 

baie  d'Hudfon  par  M.  Light,  étoit  parfaitement  blanc, 
ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  combien  ,  dans  cette 
cfpèce,  les  couleurs  du  plumage  font  variables. 

La  perdrix  blanche  dont  il  s'agit  ici,  efl  de  groffcur 
moyenne  entre  la  perdrix  (Se  le  fliilan ,  {5<.  elle  auroit 
allez  la  forme  de  la  perdrix  ,  fi  elle  n'avoit  pas  la  queue 
lin  peu  longue.  Le  iujet  reprcfentc  dans  la/'/.  Lxxii 
d'Edwards,  efl  un  coq,  tel  qu'il  ell  au  ])rintemps  lorf- 
qu'il  commence  à  prendre  fa  livrée  d'été;  &.  lorfquc 
éprouvant  les  influences  de  cette  faifon  d'amour ,  il  a 
fes  fourcils  membraneux  plus  rouges  &  plus  faillans, 
plus  élevés,  tels  en  un  mot  que  ceux  de  l'attagas  ;  il  a 
en  outre  de  petites  plumes  blanches  autour  des  yeux, 
6c  d'autres  cà  la  bafe  du  bec,  lefquelles  recouvrent  les 
orifices  des  narines;  les  deux  pennes  du  milieu  font 
variées  comme  celles  du  cou,  les  deux  fuivantes  font 
blanches,  c^  toutes  les  autres  noirâtres  avec  du  blanc 
à  ia  pointe,  en  été  com/ne  en  hiver. 

La  livrée  d'été  ne  s'étend  que  fur  la  partie  fupéricure 
du  corps  ;  le  ventre  refle  toujours  blanc  ;  les  pieds  (Se 
les  doigts  font  entièrement  couverts  de  plumes,  ou 
plutôt  de  poils  blancs;  les  ongles  font  moins  courbés 
qu'ils  ne  le  font  ordinairement  dans  les  oifeaux  (^JJ. 

fd)  Nous  avons  vu  deux  oifeaux  envoyts  de  Sibérie  ,  fous  le 
iioiii  de  Idgcpedes ,  qui  lont  vraircinblabieinent  de  la  même  elpèce 
que  le  lagopède  de  la  Laie  d'Hudlbn,  &  qui  ont  en  effet  les  oïlgles 
fi  plats ,  qu'ils  reflembloieiu  plutôt  à  des  ongles  de  fjnge  qu'à  des 
griiTes  d'gikaux. 

M  m  iij 
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Cette  perdrix  blanche  fe  tient  toute  l'année  à  la  baie 
d'Hudfon,  elle  y  palTe  les  nuits  dans  des  trous  qu'elle 
fait  fe  creufer  fous  la  neige,  dont  la  confiftance  en  ces 
contrées  efl  comme  celle  d'un  fable  très-iin  :  le  matin 
elle  prend  fon  efTor  &  s'élève  droit  en  haut,  en  fecouant 
la  neige  de  deiïlis  fes  ailes;  elle  maniée  le  matin  &  le 
foir,  <Sc  ne  paroît  pas  craindre  le  foleil  comme  notre 
lagopède  des  Alpes,  puifqu'elle  fe  tient  tous  les  jours 
expofée  à  l'adion  de  fes  rayons,  dans  le  temps  de  la 
journée  où  ils  ont  le  plus  de  force.  M.  Edwards  a 
reçu  ce  même  oifeau  de  Norw  ège ,  qui  me  paroit  faire 
Ja  nuance  entre  le  lagopède  dont  il  a  les  pieds,  ôc 
l'altagas  dont  il  a  les  grands  fourcils  rouges. 
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Qui    ont    rapport   aux  Coqs    de   bruyères, 
aux  Gelinottes ,  aux  AttagaSj  ifc, 

I. 

*  La  Gelinotte  du  Canada  f.j, 

±  L  me  paroît  que  M.  BrifTon  a  fait  un  double  emploi 
en  donnant  la  gelinotte  de  Canada  qu'il  a  vue,  pour  une 
efpcce  différente  de  la  gelinotte  de  la  baie  d'Hudfon, 
qu'à  la  vérité  il  n'avoit  pas  vue;  mais  il  fuffifoit  de 
comparer  la  gelinotte  de  Canada,  en  nature,  avec  les 
planches  enluminées  d'Edwards  de  la  gelinotte  de  la 
baie  d'Hudfon  ,  pour  rcconnoître  que  c'étoit  le  même 
oifcau  ;  Si  nos  Lccfhcurs  le  verront  aifément  en  compa- 
rant les  planches  enluminées,  ?if'  iji  à^  ij2,  avec 
celles  de  M.  Edwards,  n!"  uS  è^/i  :  voilà  donc  une 
cfpècc  nominale  de  moins,  Ôl  l'on  doit  attribuer  à  la 

'*'  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.'  i ^  i ,  le  imie  ;  é^  n.'  i ^2  ^ 
la  femelle. 

(a)  Gelinotte  de  Canada.  —  Coq  de  bruyère  brun  &  fachctc-.. 
Voynore  de  la  baie  d'Hudlon,  tome  1,  page  j  0,  avec  une  figvîre^ 
—  Francolïni  brun  tacheté.  Edwards,  planche  CXV 1 1 1 ,  le  maie; 
&:  planche  L  X  X  l  ,  la  femelle.  —  Gelinotte  de  Canada.  BrifTon , 
tome  1,  page  20^.  Gelinotte  de  la  baie  d'Hudfon.  Idem,  ibidem,. 
page  20  1» 
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gelinotte  de  Canada  ,  tout  ce  que  M/'  Ellis  6c  Edwards 
d/fent  de  la  gelinotte  de  la  baie  d'Hudfon. 

Elle  abonde  toute  l'année  dans  les  terres  voifines 
de  la  baie  d'Hudfon  ,  elle  y  Iiabite  par  préférence  les 
plaines  Sl  les  lieux  bas;  au  lieu  que  fous  un  autre  ciel, 
Ja  même  efpèce,  dit  M.  Ellis,  ne  fe  trouve  ({ue  dans 
des  terres  fort  élevées ,  &:  mcme  au  fommet  des  mon- 
tagnes: en  Canada  elle  porte  ie  nom  de  perdrix. 

Le  mâle  cfl  plus  petit  que  la  gelinotte  ordinnire;  \\  a 
Jcs  fourcils  rouges ,  les  narines  couvertes  de  petites 
plumes  noires ,  les  ailes  courtes  ,  les  pieds  velus  juf- 
qu'au  bas  du  tarfe,  les  doigts  6c  les  ongles  gris,  le  hcc 
noir;  en  général  il  efl  d'une  couleur  fort  rembrunie, 
6c  qui  n'efl  égayée  que  par  quelques  taches  blanches 
autour  des  yeux  ,  fur  les  flancs  6c  en  quelques  autres 
endroits. 

La  femelle  efl  plus  petite  que  le  mâle,  6c  elle  a  \t$ 
couleurs  de  fon  plumage  moins  fombres  6:  plus  variées  ; 
elle  lui  reffemble  dans  tout  le  refle. 

L'un  6c  l'autre  mangent  des  pignons  de  pin,  des 
baies  de  genévrier ,  6cc.  on  les  trouve  dans  le  nord 
de  l'Amérique  en  très -grande  quantité,  6c  on  en  fait 
des  provifions  aux  approches  de  l'hiver,  la  gelée  les 
faifvt  6c  les  conferve;  6c  à  mefure  qu'on  en  veut  manger, 
on  les  fait  dégeler  dans  l'eau  froide. 
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I  I. 

"^ Le  Coq  de  bruyère  A  fraise, 

ou   LA    grosse   GÉLI NOTTE 
D  E    Ca  N  a  DA  m» 

Je  foupçonne  encore  ici  un  double  emploi,  &  je 
fuis  bien  tenté  de  croire  que  cette  groflTe  gelinotte  de 
Canada,  que  M.  BrifTon  donne  comme  une  efpèce 
nouvelle,  &  différente  de  fa  gelinotte  huppée  de  Pen- 
fylvanie,  efl  néanmoins  la  même,  c*efl-à-dire,  la 
même  aufTi  que  celle  du  coq  de  bruyère  à  fraife  de 
M.  Edwards  :  il  e(l  vrai  qu'en  comparant  cet  oifeau 
en  nature,  ou  même  notre  planche  enluminée,  w."  to^, 
avec  celle  de  M.  Edwards,  «/  ^8 ,  il  paroîtra  au  pre- 
mier coup  d'oeil  des  difiérences  très  -  confidérables 
entre  ces  deux  oifeaux;  mais  fi  l'on  fart  attention  aux 
reflemblances ,  &  en  même  temps  aux  différentes  vues 
des  De/Tinateurs,  dont  l'un.  M.  Edwards,  a  voulu 
repréfenter  les  plumes  au-delTus  des  aiks  &.  de  la 
tête,  relevées,  comme  fi  l'oifeau  étoit  non-feulement 
vivant,  mais  en  aélion  d'amour;  &.  dont  l'autre, 
M.  Martinet,  n'a  de/Tiné  cet  oifeau  que  mort  <Sc  ï-à^as 
plumes,  érigées  ou  rcdreffées ;  la  difconvenance  àt% 

*  Voyf^  les  pIûTichts  tnluminées ,  n*  104., 

(a)  BiifTon,  lome  I,  page  2  oj La  Gelinotte  huppée  de 

Pcnfylvnnie.  Idem,  ibidem,  png.  214.  — Coq  de  bruyère  à  fraiiç, 
tdwards,  Glanures ,  planche  CCXJ-VUI. 

Oifeaux,  Tome  IL  N  n 
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dtï^ms  fe  réduira  à  peu  de  cJiofe,  ou  j3lutôt  s'évanouira 
tout- à -fait  par  une  prefomption  bien  fondée,  c*efl 
que  notre  oifeau  "*  efl  ia  femelle  de  celui  d'Edwards: 
d'ailleurs,  cet  habile  Naturalifte  dit  pofitivement  qu'il 
ne  fait  que  fuppofer  la  huppe  à  fon  oifeau,  parce  qu'ayant 
les  plumes  du  fommet  de  la  tête  plus  longues  que  les 
autres,  il  préfume  qu'il  peut  \cs  redreffer  à  fa  volonté, 
comme  celles  qui  font  au-deffus  de  fes  ailes:  <Sc  du 
reile,  la  grandeur,  laftgure,  les  moeurs  &  le  climat  étant 
ici  les  mêmes  ;  je  pcnfe  être  fondé  à  préfumer  que  la 
groffe  gelinotte  du  Canada,  la  gelinotte  huppée  de  Pen- 
fylvanie  de  M.  BrifTon,  &.  le  coq  de  bruyère  à  fraife 
de  M.  Edwards,  ne  font  qu'une  feule  d  même  efpèce, 
à  laquelle  on  doit  encore  rapporter  le  coq  de  bois 
d'Amérique,  décrit  ôi  repréfenté  par  Catefby  flj. 

Elle  efl  un  peu  plus  groffe  que  la  gelinotte  ordinaire, 
ôi  lui  reffemble  par  fes  ailes  courtes,  6c  en  ce  que  les 
plumes  qui  couvrent  ^cs  pieds  ne  defcendent  pas  juf- 
qu'aux  doigts;  mais  elle  n'a  ni  fourcils  rouges,  ni 
cercles  de  cette  couleur  autour  des  yeux  ;  ce  qui  la 
caraélérife ,  ce  font  deux  touffes  de  plumes  plus  longues 
que  les  autres  &  recourbées  en  bas ,  qu'elle  a  au  haut 
de  la  poitrine ,  une  de  chaque  côté  :  les  plumes  de  ces 
touiTes  font  d'un  beau  noir,  ayant  fur  leurs  bords  des 
reflets  brillans  qui  jouent  entre  ia  couleur  d'or  6c  le 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n."  1 04. 
(bj  Catefby,  Appcndix,  fîg.  i. 
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vert;  Toifeau  peut  relever  quand  il  veut  ces  efpèces 
de  fauffes  ailes,  qui»  lorfqu'elles  font  pliées,  tombent 
de  part  ai  d'autre,  fur  la  partie  fupérieure  des  ailes 
véritables;  le  bec,  les  doigts  ôl  les  ongles,  font  d'un 
brun-rougeâtre. 

Cet  oifeau ,  félon  M.  Edwards,  efl  fort  commun 
dans  le  Maryland  <Sc  la  Pcnfylvanie,  où  on  lui  donne 
le  nom  de  faifmi:  cependant  il  a,  par  fon  naturel  (Se 
fes  habitudes  ,  beaucoup  plus  d'affinité  avec  le  tétras 
ou  coq  de  bruyère:  il  tient  le  milieu  pour  la  groffeur 
entre  le  faifan  <Sc  la  perdrix  ;  fes  pieds  font  garnis  de 
plumes,  6c  fes  doigts  dentelés  fur  les  bords  comme 
ceux  des  tétras;  fon  bec  eft  femblable  à  celui  du  coq 
ordinaire;  l'ouverture  des  narines  eft  recouverte  par  de 
petites  plumes  qui  naiffent  de  la  bafe  du  bec  6c  fe 
dirigent  en  avant;  tout  le  deffus  du  corps,  compris 
la  tête  ,  la  queue  6c  les  ailes  efl  émaillé  de  différentes 
couleurs  brunes,  plus  ou  moins  claires,  d'orangé  6c 
de  noir;  la  gorge  efl  d'un  orangé  brillant,  quoiqu'un 
peu  foncé;  l'eflomac,  le  ventre  6c  les  cuiffes  ont  des 
taches  noires  en  forme  de  croifTant ,  diflribuées  avec 
régularité  ,  fur  un  fond  blanc  ;  il  a  fur  la  tête  6:  autour 
du  cou,  de  longues  plumes,  dont  il  peut  en  les 
redreffant  à  fon  gré,  fe  former  une  huppe  6c  une  forte 
de  fraife ,  ce  qu'il  fait,  principalement,  lorfqu'il  efl 
en  amour;  il  relève  en  même  temps  les  plumes  de  fa 
queue  en  faifant  la  roue,  gonflant  fon  jabots  traînant 
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Jes  ailes,  <5c  accompagnant  fon  adlion  d'un  bruit  fourd 
&:  d'un  bourdonnement  femblable  à  celui  du  coq 
d'Inde;  <Sc  il  a  de  pius  pour  rappeler  fes  femelles,  un 
battement  d'ailes  très  -  fingulier ,  <5c  afTez  fort  pour  fe 
faire  entendre  à  un  demi-mille  de  difîance  par  un  temps 
calme;  il  fe  plaît  à  cet  exercice  au  printemps  ôl  en 
automne,  qui  font  le  temps  de  fa  chaleur,  (5c  il  le 
répète  tous  les  jours  à  des  heures  réglées;  favoir,  à 
neuf  heures  du  matin  6c  fur  les  quatre  heures  du  foir; 
mais  toujours  étant  pofé  fur  im  tronc  fec:  iorfqu'if 
commence,  il  met  d'abord  un  intervalle  d'environ 
àtux  fécondes  entre  chaque  battement,  puis  accélérant 
la  vîteffe  par  degrés,  les  coups  fe  fuccèdent  à  la  ïm 
avec  tant  de  rapidité,  qu'ils  ne  font  plus  qu'un  bruit 
continu,  femblable  à  celui  d'un  tambour,  d'autres 
difent  d'un  tonnerre  éloigné;  ce  bruit  dure  environ 
une  minute,  &  recommence  par  les  mêmes  gradations 
après  fept  ou  huit  minutes  de  repos;  tout  ce  bruit 
n'efl  qu'une  invitation  d'amour  que  le  mâle  adrefTe  à 
fes  femelles,  que  celles-ci  entendent  de  loin,  &  qui 
devient  l'annonce  d'une  génération  nouvelle;  mais 
qui  ne  devient  auiïi  que  trop  fouvent  un  fignal  de  i^tÇ- 
trudion  ;  car  les  Chaffeurs  avertis  par  ce  bruit  qui 
n'efl  point  pour  eux,  s'approclrent  de  l'oifeau  fans  en 
ctre  aperçus,  <Sc  faififTent  le  moment  de  cette  efpèce 
de  convulfion  pour  le  tirer  à  coup  fur  :  je  dis  fans  en 
être  aperçus;  car  dès  que  cet  oifeau  voit  un  homme ;► 
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il  s'arrcte  aufTitôt,  fût-il  dans  la  plus  grande  violence 
de  fon  mouvement ,  &  il  s'envoie  à  trois  ou  quatre 
cents  pas:  ce  font  bien-là  les  iiabitudes  de  nos  tétras 
d'Europe  <5c  leurs  mœurs,   quoiqu'un  peu  outrées. 

La  nourriture  ordinaire  de  ceux  de  Penfylvanie , 
font  les  grains,  les  fruits,  les  raifins,  6c  fur -tout  les 
baies  de  lierre,  ce  qui  efl  remarquable,  parce  que  ces 
baies  font  un  poifon  pour  pluficurs  animaux. 

lis  ne  couvent  que  deux  fois  l'année,  apparemment 
au  printemps  &:  en  automne,  qui  font  les  deux  faifons 
où  le  maie  bat  des  ailes  :  ils  font  leurs  nids  à  terre 
avec  des  feuilles,  ou  à  côté  d'un  tronc  fec  couché  par 
terre,  ou  au  pied  d'un  arbre  debout,  ce  qui  dénote 
un  oifeau  pefant:  ils  pondent  de  douze  à  feize  œufs, 
&  les  couvent  environ  trois  fcmaines;  la  mère  a  fort  à 
cœur  la  confcrvation  de  fes  petits  ;  elle  s'expofe  à  tout 
pour  les  défendre,  <Sc  cherche  à  attirer  fur  elle-même 
les  dangers  qui  les  menacent;  fes  petits  de  leur  côté 
favent  fe  cacher  très -finement  dans  les  feuilles;  mais 
tout  cela  n'empêche  pas  que  les  oifeaux  de  proie  n'en 
détruifent  beaucoup:  la  couvée  forme  une  compagnie 
qui  ne  fe  divife  qu'au  printemps  de  l'année  fuivante. 

Ces  oifeaux  font  fort  fauvages ,  61  rien  ne  peut  \t% 
apprivoifer;  fi  on  en  fait  couver  par  des  poules  ordi- 
naires, ils  s'échapperont  «Se  s'enfuiront  dans  les  bois^ 
prefque  aufTitôt  qu'ils  feront  éclos. 

Leur  cliair  cfl  blanche  6c  très -bonne  à  manger; 
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feroit-ce  par  cette  raifon  que  les  oifcaux  de  proie  leur 
donnent  la  chafleavec  tant  d'acharnementî  Nous  avons 
eu  déjà  ce  foupçon  à  l'occafion  des  tétras  d'Europe; 
s'il  étoit  confirme  par  un  nombre  fuffifant  d'obfervations, 
il  s'enfuivroit  non  -feulement  que  la  voracité  n'exclut 
pas  toujours  un  appétit  de  préférence;  mais  que  Toifeau 
de  proie  eft  à  peu  près  de  même  goût  que  l'homme, 
&  ce  feroit  une  analogie  de  plus  entre  les  ^[cwx  cfpèces. 

III. 

L'oiseau  d'Amérique  qu'on  peut  appeler  gelinotte 
à  longue  queue ,  defTmé  &  décrit  par  M.  Edwards,  fous 
le  nom  de  licaih  cock  ou  gwus j  coq  de  bruyère  de 
la  baie  d'Hudfon,  <Sc  qui  me  paroît  être  plus  voifin 
des  gelinottes  que  des  coqs  de  bruyère ,  ou  des  faifans 
dont  on  lui  a  au/Ti  donné  le  nom  :  cette  gelinotte  à 
longue  queue,  rcpréfentée  dans  [3.  planche  cxvii  de 
M.  Edwards,  efl  une  femelle,  elle  a  la  groffeur,  la 
couleur  &i  la  longue  queue  du  faifan  ;  le  plumage  du 
mâle  ed  plus  rembruni,  plus  luftré ,  <Sc  il  a  des  reflets 
à  l'endroit  du  cou;  ce  mâle  fe  tient  au/Ti  très-droit,  & 
il  a  la  démarche  fière;  différences  qui  fe  retrouvent 
conflamment  entre  le  mâle  &  la  femelle  dans  toutes 
les  efpèces  qui  appartiennent  à  ce  genre  d'oifeau. 
M.  Edwards  n'a  pas  ofé  donner  des  fourcils  rouges 
à  cette  femelle ,  parce  qu'il  n'a  vu  que  l'oifeau  empaillé , 
fur  lequel    ce  caradlère  n'étoit  point  affez  apparent; 
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les   pieds   étoient  pattus,  les   doigts  dcntelcs  fur  les 
bords;  le  doigt  poflérieur  fort  court. 

X  la  baie  d'HiuIfon ,  on  donne  à  ces  gelinottes  le 
nom  AQfû'ifan;  en  effet,  ils  font  par  leur  longue  queue 
la  nuance  entre  les  gelinottes  6c  les  faifans;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  cette  queue,  excèdent  d'environ 
dtux  pouces  les  deux  fuivantes  de  part  6c  d'autre ,  6c 
ainfi  de  fuite  :  ces  oifeaux  fe  trouvent  auffi  en  Virginie, 
dans  les  bois  6c  lieux  inhabités. 


né.X, 
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*  L  E    PAONf^J- 

Phvîche  X  de  ce  rolume, 

O  l  l'empire  appartenoit  à  la  beauté  &i  non  à  îa  force, 
le  Paon  feroit,  fans  contredit,  le  roi  des  oiftaiix;il 
n'en  eft  point  fur  qui  la  Nature  ait  vcrfé  Tes  tréfors 
avec  plus  de  profufion  :  la  taille  grande,  le  port  impo- 
fant ,  la  démarche  fière ,  la  figure  noble ,  les  proportions 
du  corps  élégantes  <5c  fveltcs,  tout  ce  qui  annonce  wxk 
être  de  diflinélion  lui  a  été  donné  ;  une  aigrette  mobile 
<&:  légère,  peinte  des  plus  riches  couleurs,  orne  fà 
tête  <Sc  rélève  fans  la  charger;  Ton  incomparable  plu- 
mage, femble  réunir  tout  ce  qui  flatte  nos  yeux  dans 
Je  coloris  tendre  <Sc  frais  àcs  plus  belles  fleurs,  tout  ce 
qui  les  éblouit  dans  les  reflets  pétillans  des  pierreries, 
tout  ce  qui  les  étonne  dans  Téclat  majeflueux  de  l'arc-en- 
ciel  ;  non  -  feulement  la  Nature  a  réuni  fur  le  plumage 
du  paon  toutes  les  couleurs  du  ciel  (Se  de  la  terre  pour 
en  faire  le  chef-d'œuvre  de  fa  magnificence,  elle  les  a 
encore  mêlées,  aiïbrties  ,  nuancées,   fondues  de  fon 

*  Voye^  les  planches  enluminées t  n*  4^ S  >  ^^  mâle;  &  4^4, 
la  femelle. 

(a)  Le  Paon.  En  Grec,  Tctûj$;  en  Laiin ,  Pavo ;  en  Efpagnol, 
Pavon;  en  Italien,  Pavone ;  en  Allemand,  Pfau ;  en  Anglois,  Pea- 
cock;  en  Suédois,  Paofogel ;  en  Polonois,  Pavi\  — Paon.  Belon, 
H'ift.  nat.  des  Oifenux ,  page  233.  ^  Pavo.  Gefner,  Av'i.  pag.  6j6, 
"-Payv.  Frillb,  /?/.  cxyj/i,  avec  une  figure  coloriée  du  jnùîe. 

inimitable 


DU    Paon.  289 

ifiimiCaLIe  pinceau,  cSc  en  a  fait  un  tableau  unique,  où 
elles  tirent  de  leur  mélange  avec  des  nuances  plus 
fombres ,  <?c  de  leurs  oppofitions  entr'ellcs,  un  nouveau 
luflre  &  des  effets  de  lumière  fi  fublimcs,  que  notre  art 
ne  peut  ni  les  imiter  ni  les  décrire. 

Tel  paroit  à  nos  yeux  le  plumage  du  paon,  lorfqu'il 
fe  promené  paifible  Sl  feui  dans  un  beau  jour  de  prin- 
temps; mais  fi  fa  femelle  vient  tout-à-coup  à  paroitre, 
fi  les  feux  de  l'amour  fe  joignant  aux  fecrettes  inlîucnces 
de  la  faifon ,  le  tirent  de  fon  repos  ,  lui  infpirent  une 
nouvelle  ardeur  &  de  nouveaux  defirs;  alors  toutes  fcs 
beautés  fe  multiplient,  fes  yeux  s'animent  6c  prennent 
de  l'expre/fion ,  fon  aigrette  s'agite  fur  fi  tête  &  annonce 
l'émotion   intérieure;  les  lon2;ues  plumes  de  fa  queue 
déploient,  en  fe  relevant,  leurs  richelfes  éhlouilIunLes, 
fà  tête  ÔL  fon  cou  fe  renverfant  noblement  en  arrière, 
fe  deffinent  avec   grâce  fur   ce   fond  radieux,   où   la 
lumière  du  foleil  fe  joue  en   mille  manières,  fe  perd 
<Sc  fe  reproduit  fans  ceffe,  <Sc  femble  prendre  un  nouvel 
éclat  plus  doux  &  plus  moelleux,  de  nouvelles  couleurs 
plus  variées  &  plus  liarmonieufes;  chaque  mouvement 
de  Toifeau  produit  des  milliers  de  nuances  nouvelles, 
des  gerbes  de  reflets  ondoyans  Si  fugitifs ,  fans  ceffe 
remplacés  par  d'autres  refîets  &i  d'autres  nuances  tou- 
jours divcrfes,  ÔL  toujours  admirables. 

Le  paon  ne  femble  alors   connoître  (es  avantages 
que  pour  en  faire  hommage  à  fa  compagne  qui  en  eft 
privée,  fans  en  être  moins  chérie,  <Sw  la  vivacité  que 
O  if  eaux,  TouK  IL  O  G 
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l'ardeur  Je  l'amour  mêle  à  {on  aftion,  ne  fait  qu'ajouter 
de  nouvelles  grâces  à  fcs  mouvemens  qui   font  natu- 
rellement nobles,  fiers  ai  majeflueux  »  &  qui,  dans  ces 
momens,  font  accompagnés  à\\x\  murmure  énergique 
<5c  fourd  qui  exprime  le  defir  (h). 

Mais  ces   plumes  brillantes  qui  furpadent  en  éclat 
Jcs  plus  helles  fleurs,  fe  flétriffent  auffi  comme  elles  ^ 
<Sc  tombent  chaque  année  (c) ;  ie  paon,  comme  s'il 
fcntoit   la  lionte  de  fa  perte,    craint  de  fe  faire  voir 
dans  cet   état   humiliant,   é<:   cherche  les  retraites  les 
plus  fombres  pour  s'y  cacher  à  tous  les  yeux ,  jufqu'à 
ce    qu'un   nouveau    printemps    lui  rendant   fi  parure 
accoutumée,  le  ramène  fur  la  fcène  pour  y  jouir  des 
Jiommages  dûs  à  fa  beauté;   car  on  prétend  qu'il  en 
jouit  en  effet,  qu'il  eft  fenfible  à  l'admiration,  que  le 
vrai  moyen  de  l'engager  à  étaler  fes  belles   plumes, 
c'efl;   de  lui   donner  des   regards   d'attention   &   des 
louanges;  &  qu'au  contraire,  lorfqu'on  paro/t  le  regarder 
froidement  &.  ians  beaucoup  d'intérêt,  il  replie  tous  fes 
îréfors  <S:  les  caclie  à  qui  ne  fait  point  les  admirer. 

Quoique  le  paon  foit  depuis  long  -  temps  comme 
naturalifé  en  Europe,  cependant  il  n'en  efl  pas  plus 
originaire;  ctiowi  les  Indes  orientales,  c'ed  le  climat 
qui  produit  le  faphir ,  le  rubis,  la  topafe,  qui  doit  être 

(h)   Cum  Jiridore  procurrens.  Palladius,   DE    B.E    Rv ST ICÀ, 
îib.    I,  cap.   XXVIII. 

(c)  Am'uth  pennas  cum  pr'imts  arborum  frondïhiis ,  recipit  cum  germîne 
earumdim,  Ariftotc,  H'ijî.  Animal.  Iib.  VI;  cnp.  jx. 
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regardé  comme  fon  pays  natal;  c'efl  cle-Ià  qu'il  a  pafïc 
dans  la  partie  occidentale  de  l'Afie,  où,  félon  le 
témoignage  pofitif  de  Théophrafle  cité  par  Pline,  il 
avoit  été  apporté  d'ailleurs  fdj;  au  lieu  qu'il  ne  paroit 
pas  avoir  pafTé  de  la  partie  la  plus  orientale  de  l'Afie, 
qui  efl:  la  Chine,  dans  les  Indes:  car  les  Voyageurs 
s'accordent  à  dire,  que  quoique  les  paons  foient  fort 
communs  aux  Indes  orientales,  on  ne  voit  à  la  Chine 
que  ceux  qu'on  y  tranfporte  des  autres  pa)'s  fcj,  ce 
qui  prouve  au  moins  qu'ils  font  très-rares  à  la  Chine. 

Y.Wen  affure  que  ce  font  les  Barbares  qui  ont  [dit 
préfent  à  la  Grèce  de  ce  bel  oifeau  ff),  &i  ces  Bar- 
bares ne  peuvent  guère  être  que  les  Indiens;  puifque 
c'ed  aux  Indes  qu'Alexandre  ,  qui  avoit  parcouru 
l'Afie  ,  <Sc  qui  connoiffoit  bien  la  Grèce  ,  en  a  vu  pour 
la  première  fois  fgj:  d'ailleurs,  il  n'eft  point  de  pays 
où  ils  foient  plus  généralement  répandus,  (Se  en  aufîi 
grande  abondance  que  dans  les  Indes.  Mandeflo  f/ij 
Si  Thévenot  fij  en  ont  trouvé  en  grand  nombre 
dans  la  province  de  Guzaratte;  Tavernier  dans  toutes 

fjj    Qvippe  cum   Theophrajlus  tmctat  inveâit'ias  ejp  in  Afiâ  cttam 
<Columbas  &  Pavones.    Plinii ,  H'iJL  vat.  lib.  X,  cap.  xxix. 

^cj  Navarrette,  Dcfcription  dt  la  Chine,  page  40 — 42. 

(f)  Ex  Barbu  ri  s  ad  Grœcos  export  atiis  ejj'e  dicilur,  primum  autem 
diu  rarus.  Elien,  HiJI.  Animal,  iib.  V,  cap.  xxi. 

(g)  Idem ,  ibidem, 

(h)  JMandello ,  Voyage  des  Indes ,  tome  II ,  livre  l ,  page  1 47. 
(i)  Thcvenot,  Voyage  au  Levant,  tome  III,  p-ge  18, 
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les  Indes;  mais  particulièrement  dans  les  territoires  de 
Baroche ,  de   CamLaya  6c  de  Broudra  (kj ;  François 
Pyrard  aux  environs  de  Calicut  flj;  les  Holiandois  fur 
toute  la  cote  de  Malabar  fmj;  Lintfcot  dans  l'île  de 
Ceyian  fnj:  l'Auteur   du   fécond   voyage  de  Siam  , 
dans  les  forets  fur  les  frontières  de  ce  royaume,   du 
coté  de  Camboge  (oj ,  6c   aux  environs   de  la  rivière 
de  Meinam   fyj;  le  Gentil  à   Java,  Gemclli  Carreri 
dans  les  iles  Calamianes  f^J,  fituées  entre  les  Philip- 
pines 6c  Bornéo;  fi  on  ajoute  à  cela  que  dans  pref(]ue 
îoutes  ces   contrées ,  les  paons  vivent  dans  l'état  de 
fauvage,  qu'ils  ne  font  nulle  part,  ni  fi  grands  frj,  ni 
fi  féconds  (fjj  on  ne  pourra  s'empccjjer  de  regarder 
les  Indes  comme  leur  climat  naturel  ftj;  6c  en  effet , 
un  fi  ht\  oifeau  ne  pouvoit  guère  manquer  d'appartenir 
à  ce  pays  fi  riche,  fi  abondant  en  cliofes  précieufes, 

^k)  Voynges  de  Tîfvemîer,  tome  III ,  livre  f,  page  ^jà'jS. 

(l)  Voyages  de  François  Pyrard,  tome  I ,  page  ^26. 

(m)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fcrvi  à  l'établiflemcnt  de  la 
Compagnie  des  Indes,  tome  IV,  page  i  6. 

(n)  J.  Hugonis  Lintfcot,  Nav'igatio  in  Orientem ,  pag.  3^, 

^0)  Second  Voyage  de  Sia/n,  page  7/. 

(p)  Idem,  pag.  248. 

(q)  Gemelli  Carreri,  Voyage  autour  du  Afonde,  tome  V,  page  270. 

(r)  Sunt  &  Pavanes  in  Indià  maximi  omnium.  yEIian ,  de  Naturà 
Animal.  lib.  XVI,  cap.  11. 

ff)  Petru.s  Mart)'r,  de  relus  Oceam ,  dit  que  les  paons  pondent 
aux  Indes  de  vingt  à  trente  œufs. 

(î)  Voyei  Seconde  Relation  des  Holiandois ,  ^^r^^  S  7^* 
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où  fe  trouvent  la  beauté,  la  riclieffe  en  tout  genre, 
l'or,  les  perles,  les  pierreries,  ôi  qui  doit  être  regardé 
comme  le  climat  du  luxe  de  la  Nature:  cette  opinion 
cfl  confirmée  en  quelque  forte  par  le  texte  facré;  car 
nous  voyons  que  les  paons  font  comptés  parmi  \cs 
chofes  précieufes  que  la  Hotte  de  Salomon  rapportoit 
tous  les  trois  ans;  &  il  eft  clair  que  c'efl  ou  des  Indes, 
ou  de  la  côte  d'Afrique  la  plus  voifine  des  Indes,  que 
cette  flotte,  formée  <Sc  équipée  fur  la  mer  rouge  fuj, 
6i  qui  ne  pouvoit  s'éloigner  des  côtes  ,  tiroit  fcs 
richeffes:  or,  il  y  a  de  fortes  raifons  de  croire  que 
ce  n'étoit  point  des  côtes  d'Afrique;  car  jamais  Voya- 
geur n'a  dit  avoir  aperçu  dans  toute  l'Afrique,  ni  même 
dans  les  Ifîcs  adjacentes,  des  paons  fauvages  qui  puffent 
ctre  regardés  comme  propres  Si  naturels  à  ces  pays, 
fi  ce  n'efl  dans  l'ile  de  Sainte -Hélène,  où  l'amiral 
Verliowcn  trouva  des  paons  qu'on  ne  pouvoit  prendre 
qu'en  les  tuant  à  coups  de  fufil  fxj;  mais  on  ne  fe 
perfuadera  pas  apparemment  que  la  flotte  de  Salomon 
qui  n'avoit  point  de  LoufTole,  fe  rendit  tous  les  trois 
ans  à  l'ile  de  Saintc-Hclcne,  où  d'ailleurs,  elle  n*au- 
roit  trouvé  ni  or,  ni  argent,  ni  ivoire,  ni  prefque  rien 
de  tout  ce  qu'elle  cherchoit  (yj:  de  plus,  il  me  paroit 

^uj  Voyei  le  îroifième  Livre  des  Rois,  chap,  JX,  y.  2  C . 

(x)    Recueil   des   Voyages  qui  ont  iervi  à  i'éiablifiement  de  fa 
Compagnie  des  Indes ,  tome  IV,  page  1  6 1 . 

(y)  Aurum ,  argenWn ,  dentés  Elephantorum ,  df  fimïas  &  Payos. 
Reg.  lib.  m,  cap.  x,  ^^  22, 

Oo  iij 
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vraifemblable  que  cette  île,  éloignée  de  plus  de  trois 
cents  lieues  du  continent,  n'avoit  pas  même  de  paons 
du  temps  de  Salomon;  mais  que  ceux  qu'y  trouvèrent 
les  Holiandois  y  avoient  été  lâchés  par  les  Portugais, 
à  qui  elle  avoit  appartenu,  ou  par  d'autres,  &.  qu'ils  s'y 
étoient  multipliés  d'autant  plus  facilement,  que  i'ile  de 
Sainte  -  Hélène  n'a,  dit -on,  ni  bcte  vénimeufe  ,  ni 
animal  vorace. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  paons  que  Kolbe 
a  vus  au  cap  de  Bonne- efpérance,  (5c  qu'd  dit  être 
parfaitement  femblabies  à  ceux  d'Europe,  quoique  la 
ligure  qu'il  en  donne  s'en  éloigne  beaucoup  fz), 
n'euflent  la  même  origine  que  ceux  de  Sainte-Hélène, 
&  qu'ils  n'y  euffent  été  apportés  par  quelques-uns  des 
vaiiïeaux  Européens  qui  arrivent  en  foule  fur  cette  côte. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux  que  les  Voya- 
geurs ont  aperçus  au  royaume  de  Congo  ^^^  avec  des 
dindons  qui  certainement  n'étoient  point  des  oifeaux 
d'Afrique  ,  &.  encore  de  ceux  que  Ton  trouve  fur  les 
confins  d'Angola,  dans  un  bois  environné  de  mprs , 
où  on  les  entretient  pour  le  Roi  du  pays  f5J:  cette 
conjeélure  e(l  fortifiée  par  le  témoignage  de  Bofman , 
qui  dit  en  termes  formels  qu'il  n'y  a  point  de  paons 

(V  ^^y-  î'Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  V,  planche  XXIV, 
(d)  Vo)'^ge  de  P.  Van-den-Broeek,  dans  le  Recuàl  des  Voyages 

(lin  ont  fervi  à  l'établiffcment  de  la  Compagnie  des  Indes ,  tome  1 V, 

pge'9  2i. 

(b)  Relation  de  Pigafetta ,  page  p  2  &  fuivantes* 
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fur  la  Côte -d'or,  6c  que  l'oifcau  pris  par  M.  de  Fo- 
qiiembrog  &  par  d'autres,  pour  un  paon,  efl  un  oifeaii 
tout  difïérent  appelé  kroon-vogel  (c) . 

De  plus,  la  dénomination  de  paon  d'Afrique ,  donnée 
par  la  plupart  des  Voyageurs  aux  demoiiclles  de  Nu- 
niidie  (J) ,  efl  encore  une  preuve  diredc  que  l'Afrique 
ne  produit  point  de  paons;  6c  fi  l'on  en  a  vu  ancien- 
nement en  Lybie  ,  comme  le  rapporte  Euftathe,  c'en 
ctoit  fans  doute  qui  avoientpaffé  ou  qu'on  avoit  portes 
dans  cette  contrée  de  l'Afrique,  l'une  des  plus  voifmes 
de  ia  Judée,  où  Salomon  en  avoit  mis  long -temps 
auparavant;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  l'euffent  adoptée 
pour  leur  patrie,  &  qu'ils  s'y  fuffent  beaucoup  multipliés, 
puifqu'il  y  avoit  des  loix  très  -  févères  contre  ceux  qui 
en  avoient  tué ,  ou  feulement  bleiïe  quelques  uns  (ej . 

Il  e(l  donc  à  préfumer  que  ce  n'étoit  point  des 
côtes  d'Afrique,  que  ia  flotte  de  Salomon  rapportoic 
les  paons,  des  côtes  d'Afrique ,  dis-je,  où  ils  font 
fort  rares,  <Sc  où  l'on  n'en  trouve  point  dans  l'état  de 
fauvage  ;  mais  bien  des  côtes  d'Afie  où  ils  abondent, 
où  ils  vivent  prefque  par-tout  en  bberté,  où  ils  fubfiflent 
<Sc  fe  multiplient  fans  le  fecours  de  riiommc,  où  ils 
ont  plus  de  grofîéur ,  plus  de  fécondité  que  par -tout 

(c)  Voynge  de  Guinée,  Lettre  XV!  page  26 8. 

(d)  Voyei  Labat  ,  volume  II J ,  page  i^i  ;  &  ia  Rcîntion  du 
Voyage  c!e  M.  Je  Gènes  au  dciroit  de  Magtilan  ,  par  le  fieujr 
Froger,  page  ^i. 

(e)  Aldrovandc,  de  Avihs,  tom.  II,  p^g.  5. 
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ailleurs,  où  ils  font  en  un  mot,  comme  font  tous  les 
animaux  dans  leur  climat  naturel. 

Des  Indes  ils  auront  facilement  pafîe  dans  la  partie 
occidentale  de  l'Afie;  aufTi  voyons-nous  dans  Diodore 
de  Sicile,  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  dans  la  Babylonie: 
la  Médie  en  nourriffoit  aufli  de  très -beaux  (Se  en  fi 
grande  quantité  ,  que  cet  oifcau  en  a  eu  le  furnom 
d'avis  Medica  (f).  Pliiloflrate  parle  de  ceux  du  Pliafe, 
qui  avoient  une  huppe  bleue  (^) y  Si  les  Voyageurs  en 
ont  vu  en  Perfe  (^/ij. 

De  TAfie  ils  ont  pafTé  dans  la  Grèce,  où  ils  furent 
d'abord  fi  rares ,  qu'à  Athènes  on  les  montra  pendant 
trente  ans  à  chaque  néoménie  comme  un  objet  de 
curiofité  ,  (Se  qu'on  accouroit  en  foule  des  villes  voifines 
pour  les  voir  fij. 

On  ne  trouve  pas  l'époque  certaine  de  cette  migra- 
tion du  paon  de  TAfie  dans  la  Grèce;  mais  il  y  a 
preuve  qu'il  n'a  commencé  à  paroître  dans  ce  dernier 
pays,  que  depuis  le  temps  d'Alexandre,  &.  que  fa  pre- 
mière ftation  au  fortir  de  l'Afie ,  a  été  l'île  de  Samos, 

^fj  Aldrovciiuie,  Orn'ithoL  toin.  II,  pag.   12, 

(g)  Ibidem,  pag.  6. 

fh)  Thévenot,  Voyage  du  Levant,  tome  II,  page  200. 

fi)  Tanta  fu'ii  in  nrbihus  Pavonis  prcerogativa  ut  Athenis  tam  a 
viris  quant  a  mulieribus  Jfatuto  pretio  fpeâalus  fuerit  ;  ubi  ftngulis  novi- 
furiiis  &  vitos  cf  muHeres  admittenies  ad  hujufmodi  fpeâaculum ,  ex  eo 
fecere  quejîum  non  mediocrem ,  muliique  e  Lacedemcne  ac  Theffaliâ  vidcndi 
Cdiifd  eb  conjluxer'mt.  yElian ,  H'ijî.  Animal,  iib.  Y,  c?p.  xxi. 

Les 
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Les  paons  n'ont  Jonc  paru  Jans  fa  Grèce  que 
depuis  Alexandre;  car  ce  conquérant  n'en  vit  pour  h 
première  fois  que  dans  les  Indes,  comme  je  l'ai  déjà 
remarque* ,  Sl  il  fut  tellement  frappe  de  leur  beauté , 
qu'il  défendit  de  les  tuer  fous  des  peines  très-févères  ; 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  peu  de  temps  après 
Alexandre,  Si  même  avant  la  fm  de  fon  règne,  ils 
devinrent  fort  communs  ;  car  nous  voyons  dans  le 
poëîe  Antiphanes ,  contemporain  de  ce  Prince ,  6: 
qui  lui  a  furvécu ,  qu'une  feule  paire  de  paons  apportée 
€n  Grèce,  s'y  étoit  multipliée  à  un  tel  point,  qu'il  y 
t;n  avoit autant <]ue  de  cailles  fkj:  Si  d'ailleurs,  Aridotc 
qui  ne  furvéquit  que  deux  ans  à  fon  Elevé,  parle  en 
plufieurs  endroits  des  paons  comme  d'oifeaux  fort 
connus. 

En  fécond  lieu ,  que  l'iie  de  Samos  ait  été  leur 
première  flation  à  leur  pafTage  d'Afie  en  Europe, 
c'eftcc  qui  efl  probable  par  la  pofition  même  de  cette 
lile,  qui  eit  très-voifme  du  continent  de  l'Afie;  &.  de 
plus,  cela  efl:  prouvé  par  un  palîagc  formel  de  Meno- 
doius  fIJ;  quelques-uns  même  forçant  le  fens  de  ce 
pafTage,  <S:  fe  prévalant  de  certaines  médailles  Samiennes 

(k)  Pûvonum  îantum  modo  par  unum  addux'U  quifpiam  rnram  tur.c 
avC7n ,  imnc  veto  plures  funt  quam  coiurnkes. 

fl)  Sunt  ibi  P avoues  Jumni  facr'i ,  prim'i  qu'ukm  In  Samo  editi  ac- 
e^ucati,  indcque  dcduâi  ac  m  alias  reg'wnes  devcâi,  veluîi  Gal'à  e  Perfide 
&  qvas  Meleagridas  voeant  ex  yEolia  (feu  y£toliaJ.  Vide  Aiheneus^ 
l'ib.  JV,  cap.  XX  y.  ^ 

O'ifwtXj  Tome  IL  P  p 
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fort  antiques,  où  ctoit  reprcfentce  Junon  avec  un  paon 
à  fes  pieds  fnij,  ont  prétendu  que  Samos  éloil  la  patrie 
première  du  paon,  le  vrai  lieu  de  fon  origine,  d'où  ii 
ï'étoit  répandu  dans  l'Orient  comme  dans  l'Occident; 
mais  il  elt  aifé  de  voir,  en  pefant  les  paroles  de  Meno- 
dotus,  qu'il  n'a  voulu  dire  autre  choie,  finon  qu'on 
avoit  vu  des  paons  à  Samos  ,  avant  d'en  avoir  vu  dans 
aucune  autre  contrée  fituce  hors  du  continent  de  l' Afie , 
de  même  qu'on  avoit  vu  dans  l'Eolie  [ou  TEtholie),  des 
mélcagrides  qui  font  bien  connues  pour  être  des  oifeaux 
d'Afrique,  avant  d'en  voir  en  aucun  autre  lieu  de  la 

Grèce  fVeluti ^iias  meleagi'itîas  vocant  ex  yEtfioliâJ: 

d'ailleurs,  l'île  de  Samos  ofîroit  aux  paons  un  climat 
qui  kur  convenoit,  puifqu'ils  y  fubfiftoient  dans  l'état 
de  fauvage  fuj ,  6c  qu'Aulugelle  regarde  ceux  de  cette 
lile  comme  les  plus  beaux  de  tous  fok 

Ces  raifons  étoient  plus  que  fuffifantcs  pour  fervir 
de  fondement  à  la  dénomination  d'oifeau  de  Samos, 
que  quelcjues  Auteurs  ont  donnée  au  paon  ;  mais  on 
ne  pourroit  pas  la  lui  appliquer  aujourd'hui,  piiifquc 
M.  de  Tournefort  ne  fait  aucune  mention  du  paon 
dans  ia   defcription  de  cette  Jiîe ,  qu'il  dit  être  pleine 

fmj  On  en  voit  encore  aujourd'hui  quelques-unes,  &  même  des 
médaillons  qui  repréfentent  le  temple  de  Samos  avec  Junon  &  fcs 
paons.  Voyage  du  Levant  de  M.  de  Tournefort,  tome  1,  page  42^, 

(n)  Pavonum  grèges  agrejfes  tronfmar'mi  ejfe  dicuntur  in  infu/is  Samî. 
À?  luco  Junonis.  .  .  .  Varro,  de  Re  RuJIicâ,  iib.  III,  pag.  vi. 

^oj  Aulugelle,  JVoâ.  Attica,  liJj.  YII,  cap.  xvi. 
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<îe  perJrix ,  Je  bécafTcs ,  de  I)écaiTines  ,  de  gri\es, 
de  pigeons  faiivagcs ,  de  tourterelles,  de  bec -figues 
&  d'une  volaille  excellente  fpj;  ôi  il  n'y  a  pas  d'ap- 
p.irence  que  M.  de  Tournefort  ait  voulu  comprendre 
fous  la  dénomination  générique  de  volaille,  un  oifeau 
au/Ti  confidérable  ôi  au/Ti  diflingué. 

Les  paons  ayant  pafTé  de  l'Afie  dans  la  Grèce,  fe 
font  enfuitc  avancés  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe  ,  Se  de  proche  en  proche  ,  en  France  ,  en 
Allemagne,  en  Siùffe  6c  jufquedans  la  Suède  f^Jj  où, 
à  la  vérité,  ils  ne  fubTiflent  qu'en  petit  nombre,  à  force 
de  foins  (l'J,  6c  non  fans  une  altération  confidérable 
de  leur  plumage  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Enfin  les  Européens  qui,  parTétendue  de  leur  com- 
merce Si.  (le  leur  navigation  ,  embraffent  le  globe  entier, 
les  ont  répandus  d'abord  fur  les  côtes  d'Afrique ,  6c  dans 
quelques  îles  adjacentes;  enfuite  dans  le  Mexique,  6c 
de-là  dans  le  Pérou  6c  dans  quelques  -  unes  des  An- 
tilles f/J,  comme  Saint-Domingue  6c  la  Jamaïque, 

^pj  M.  de  Tournefort,  VojiJge  du  Levant,  tome  I,  pnge  412. 

((])  Nota.  Les  Suifîês  font  la  feule  nation  qui  fe  foit  nppliqut'e  à 
détruire ,  dans  leur  pays ,  cette  belle  efpèce  d'oi/êau ,  avec  autant  de 
ioin  que  toutes  les  autres  en  ont  mis  à  la  multiplier  ;  &  cela  en  haine 
des  Ducs  d'Autriche  contre  lefquels  ils  setoient  révoltes,  &  dont 
l'Ecu  a  voit  une  queue  de  Paon  pour  cimier. 

(r)  Linnaeus,  Syjï.  Nat.  edit.  X,  png.  i  56". 

(J)  Hiftoire  des  Incas,  terne  II,  pnge  S ^9' 

Ppij 
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où  l'on  en  voit  beaucoup  aujourd'lnii  (rjj  &i  où  avant 
cela  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul ,  par  une  fuite  de  la  loi 
générale  du  climat,  qui  exclut  du  nouveau  Monde 
tout  animal  terreilrc  ,  attache  par  fa  nature  aux  pays 
cJ)auds  de  l'ancien  continent,  loi  à  laquelle  les  oifeaux 
pefans  ne  font  pas  moins  aiïujettis  que  les  quadrupèdes-: 
or,  l'on  ne  peut  nier  que  les  paons  ne  foient  des 
oifeaux  pefans,  <^  les  Anciens  l'avoient  fort  bien 
remarqué  (uj,  il  ne  faut  que  jeter  \m  coup  d'œil  fur 
Jeur  conformation  extérieure,  pour  juger  qu'Hs  ne 
peuvent  pas  voler  bien  haut  ni  bien  long -temps;  la 
groffeur  du  corps,  la  brièveté  des  ailes  &  la  longueur 
embarraffantc  de  la  queue,  font  autant  d'ob/lacles  qui 
Jes  empêchent  de  fendre  l'air  avec  légèreté:  d'ailleurs, 
'ks  climats  feptentrionaux  ne  conviennent  point  à  leur 
nature ,  &i  ils  n'y  refient  jamais  de  leur  plein  gré  (xj. 

Le  coq  paon  n*a  guère  moins  d'ardeur  pour  fes 
femelles,  ni  guère  moins  d'acharnement  à  fe  battre 
avec  les  autres  mâles  que  le  coq  ordinaire  (yj ;  il  en 
auroit  même  davantage  s'il  étoit  vrai  ce  qu'on  en 
dit,  que  lorfqu'il  n'a  qu'une  ou  deux  poules,  il  les 

fl)  Voyez  VUiJoire  de  Saint-Domingue  de  Charlevoix,  tome  I, 
page  28 — ^2;  <5i  la  Synopfis  Av'/um  de  Ray,  pûg.  i  8 ^. 

(u)  Nec  fublhnUer  pojfunt  nec  per  longa  fpatia  volare.  Columelle, 
ée  Re  rujlicâ,  lib.  VIII,  cnp.  xi. 

(x)  Hûbitût  apuâ  nojlrates  rar'ius ,  prœfert'im  in  aviariis  magnatum 
non  xero  f ponte.   Linnaeus,  Fauna  Suecicû ,  pag.  60. 

(y)  Voyei  Columelie,  de  Re  ruJlUâ,  iib.  VJII,  cap.  xi, 
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tourmente,  les  fatigue,  les  rend  flcriles  à  force  de  les 
féconder,  &  trouble  l'œuvre  de  la  génération  à  force 
d'en  répéter  les  actes:  dans  ce  cas  les  œufs  forlent 
de  Vovidiidiis  avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  d'acquérir 
ieur  maturité  (ij ;  pour  mettre  à  profit  cette  violence 
de  tempérament,  il  faut  donner  au  mâle  cinq  ou  fix 
femelles  (nj;  au  lieu  que  le  coq  ordinaire  qui  petit 
fuifire  à  quinze  ou  vingt  poules,  s'il  eil:  réduit  à  une 
feule,  la  féconde  encore  utilement,  ôi  la  rend  mère 
d'une  multitude  de  petits  pouiïins.. 

Les  paones  ont  auffi  le  tempérament  fort  lafcif,  <5c 
[orfqu'elles  font  privées  de  juales,  elles  s'excitent 
entr'elles ,  <Sc  en  fe  frottant  dans  la  poufîlere  (  car  ce 
font  oifcaux  pulvérateurs  ),  6c  fe  procurant  une  fécon- 
dité imparfaite,  elles  pondent  des  œufs  clairs  <5c  fans 
germe,  dont  il  ne  réfulte  rien  de  vivant;  mais  cela 
n'arrive  guère  qu'au  printemps,  lorfque  le  retour  d'une 
chaleur  douce  &  vivifiante  réveille  la  Nature,  &i  ajoute 
un  nouvel   aiguillon  au  penchant  qu'ont  tous  les  êtres 

fl)   (?'//"^"<?  gaU'inas  defukrat  ,   nain  fi  unam  aut  alteram  fœtam 
fœpius  conipnjji'rit ,  v'txdum  ccncepta  in  alvo  vitiiit  ova ,  nec  ad  partum 
finit  perduci ,  quoniam  immatura  gtnitalibuy  loch  excédant.   Columelle, 
de  Re  rujiicâ ,  loco  cilato. 

(a)  Je  donne  ici  l'opinion  des  Anciens;  car  dçs  pcrfbnnes  intel- 
ligentes cjue  j'ai  conlultt'es ,  &  qui  ont  élevé  des  paons  en  Bour- 
gogne, m'ont  afîuré ,  d'après  leur  expe'rience ,  que  les  màles  ne  (e 
battoient  jamais,  &  qu'il  ne  ftiloit  à  chacun  qu'une  ou  deux  femelles 
au  plus;   &   peut-être  ceki  n'arrive -tr il. qu'à  caule  de  la   m^^indrc. 

chaleur  du  ciijnat. 

P  p  ù) 
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animés  à  fe  reproduire;  ôl  c'efl  peut-être  par  cette 
raifon  qu'on  a  donné  à  ces  œufs  le  nom  de  zéphyriens 
(ova  lephyriaj,  non  qu'on  fe  foit  perfuadé  qu'un  doux 
zéphyr  fuffife  pour  imprégner  les  paones  &  tous  ies 
oifeaux  femelles  qui  pondent  fans  \.\  coopération  du 
mâle;  mais  parce  qu'elles  ne  pondent  guère  de  cts 
œufs  que  dans  la  nouvelle  faifon,  annoncée  ordinaire- 
ment  Si  même  défignée  par  les  zéphyrs. 

Je  croirois  aufil  fort  volontiers  que  la  vue  de  leur 
mâle  piafant  autour  d'elles,  étalant  fà  belle  queue, 
faifant  la  roue,  <Sc  leur  montrant  toute  l'exprefTion  du 
defir ,  peut  les  animer  encore  davantage  6c  leur  faire 
produire  un  plus  grand  nombre  de  ces  œufs  fleriles; 
mais  ce  que  je  ne  croirai  jamais ,  c'efl  que  ce  manège 
agréable,  ces  careiïcs  fuperficielles,  &  fi  j'ofe  ainfi 
parler,  toutes  ces  courbettes  de  petit  maître  ,  pui/Tent 
opérer  une  fécondation  véritable,  tant  qu'il  ne  s'y 
joindra  pas  une  union  plus  intime  <5c  des  approches 
plus  efficaces  ;  &  fi  quelques  perfonnes  ont  cru  que 
des  paones  avoient  été  fécondées  ainfi  par  les  yeux, 
c'eft  qu'apparemment  ces  paones  avoient  été  couvertes 
réellement,  fans  qu'on  s'en  fut  aperçu  fbj. 

L'âge  de  la  pleine  fécondité  pour  ces  oifeaux,  efl  à 

(h)  «  L'on  ne  peut  f)onnement  nccorder  ce  que  quelques  ptres 
53  de  famille  racontent  ;  c'eft  que  les  paons  ne  couvrent  leurs  femelles, 
3>  ains  qu'ils  les  cmpIiiTent  en  failant  la  roue  devant  elles,  &c.  Belon, 
lecture  d<s  Oifeaux,  pnge  234. 
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trois  ans,  fclon  Arjflote  (cj  ai  Colunicile  ^^^-/J,  Se 
même  félon  Pline  fej y  qui  en  rcpctant  ce  qu'a  dit 
Ariflote,  y  fait  quelques  changemens;  Varron  fixe  cet 
âge  à  deux  ans  ffj,  Si  des  perfonncs  qui  ont  obfcrvc 
ces  oifeaux,  m'affurent  que  les  ft inelies  commencent 
déjà  à  pondre  dans  notre  climat  à  un  an  ,  fans  doute 
des  œufs  ftëriles;  mais  prefque  tous  s'accordent  à  dire 
que  l'âge  de  trois  ans  cil  celui  où  les  mâles  ont  pris 
leur  entier  accroillemcnt,  ou  ils  font  en  état  de  cocher 
leur  poule,  <5c  où  la  puifTance  d'engendrer  s'annonce  en 
eux  par  une  produdion  nouvelle  très-confidérahle  ^l^j/ 
celle  des  longues  Si  belles  plumes  de  leur  queue,  & 
par  l'habitude  qu'ils  prennent  aulTuôt  de  les  déployer 
en  fe  pavanant  ëi  faifant  la  roue  f/i);  le  fuperflu  de  la 
nourriture  n'ayant  plus  rien  à  produire  dans  l'individu, 
va  s'employer  déformais  à  lartproduélion  de  l'efpèce. 

C'cfl  au  printemps  que  ces  oifeaux  fe  recherchent 

^cj  Parit  maxime  à  trïmatu.   Ui/l.  Animal.  lib.  YI,   cnp.  ix. 

fdj    De    Re    RuJ}'icâ ,  lib.  VIII,  cap.  xi,  ho:  genus  Avhim  cvm. 
trimatum   explcvit ,    optime  progenerat  ;   Jî  qu'idem    tenerior  atas    aut 
Jicrilifant  parum  fœcunda. 

(e)  À  tr'nnatu  parit  ;   primo  anno  mmm  aut  (lïterum  ovum ,  fe^venti 
quaterna  quinave,  cœterls  duodenanon  amplius.  VWnJiù.  X,  cap.  LIX. 

(f)  Ad  admi(furam  hce  minores  himœ  non  idoneœ ,  nec-jam  majores 
natu.    Varro,  de  Re  RuJIicâ,  lib.  III,  cap.  vi. 

fg)  Voyez    le  terne  JI  de  cette  Hi/loire  Naturelle,    ge'nerale   <5c. 
particulière  ,  page  ^  j  jf.  &  fuivanîes. 

(h)  Colores  incipit  fundere  in  trimatu.  Pliii.  lib.  X,  cap.  xx,. 
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Si   fc  joignent  (^ij;  ù  on   veut  les  avancer,  on  leur 
cionnera  le  matin  à  jeun  ,  tous  les  cinq  jours,  des  fèves 
Icgcrenient  grillées ,  félon  le  précepte  de  Columelle  f^J, 
La  femelle  pond  fes  œufs  peu  de  temps  après  qu'elle 
a  été  fécondée;  elle  ne  pond  pas  tous  les  jours,  mais 
feulement  de  trois   ou   quatre  jours  l'un  :  elle  ne  fait 
qu'une  ponte  par  an ,  félon  Ariflote  f/J,  Si  cette  ponte 
eft  de  huit  œufs  la  première  année,  <Sc  de  douze  les 
années  fuivantcs  :  mais  cela  doit  s'entendre  des  paones 
à  qui  on  laifTe  le  foin  de   couver  elles-mêmes  leurs 
œufs  &.  de  mener  leurs  petits;  au  lieu  que  fi  on  leur 
enlève  leurs   œufs  à  mefure  qu'elles  pondent,  pour  les 
faire  couver  par  des  poules  vulgaires  (l^/ij,  elles  feront 

(ij  Ab  iilibus  februnrns  an  te  mcnfem  mart'ium.  Columelle,  de 
JRe  rujlicâ ,  lib.  Y III,  cap.  xi^ 

(k)  Ibidem. 

(  l)  Semel  tantum  modo  ova  parlt  duodeclm  ûut  pau/o  pauciora ,  nec 
ecritimujtis  dicbus  fed  Unis  îemifve  interpofitis.  Hijl.  Animal,  lib.  \'I, 
•cap.  IX,  primiparœ  oâona  maxime  edunt.  ILidem. 

(m)  Nota.  Ariflote  dit  qu'une  poule  ordinaire  ne  peut  guère  faire 
cclore  que  deux  œufs  de  paon  ;  mais  Columelle  lui  en  donnoit 
jufqu'à  cinq,  &  outre  cela  quatre  œufs  de  poule  ordinaire,  plus 
ou  moins  cependant,  félon  que  la  couveule  etoit  plus  ou  moins 
grande  :  il  recommandoit  de  retirer  ces  œufs  de  poule  le  dixième 
jour ,  &  d'en  fubUituer  un  pareil  nombre  de  même  efpècc  ,  réccm- 
inent  pcwidus ,  afin  qu'ils  vinrent  à  éclore  en  même  temps  que  les 
ceufs  de  paon,  qui  ont  befoin  de  dix  jours  d'incubation  de  plus: 
enfin,  il  prefcrivoit  de  retourner  ceux-ci  tous  \qs  jours,  fi  la 
couveufè  n'avoit  pu  le  faire  à  caufe  de  leur  grofieur  ;  ce  qu'il  eft 
toujours  aifé  de  reconnoître ,  fi  l'on  a  eu  la  précaution  de  marquer 
ces  œufs  d'un  côté.  J'oyei  Golujnelle,  de  Jie  Rujîiçâ,  loco  citato. 

trois 
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trois  pontes  ,  félon  Columdle  (n) ;  la  prcmicrc  Je  cinq 
ceufs,  la  féconde  de  quatre,  ce  la  troifjème  de  deux: 
ou  trois:  il  paroit  qu'elles  font  moins  fécondes  dans 
ce  pays-ci ,  où  elles  ne  pondent  guère  que  quatre  ou 
cinq  œufs  par  an;  &  qu'au  contraire,  elles  font  beau- 
coup plus  fécondes  aux  Indes ,  où  ,  félon  Pierre  Martyr, 
elles   en   pondent  de  vingt  à  trente,    comme  je  l'ai 
remarqué  plus  haut:  c'efl  qu'en  général  la  température 
du   climat   a  beaucoup  d'influence  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  génération  ,   &  c'efl  la  clef  de  pluficurs 
contradidions  apparentes  qui  fe  trouvent  entre  ce  que 
difent  les  Anciens,  &  ce  qui  fe  paffe  fous  nos  yeux. 
Dans  un  pays  plus  chaud,  les  maies  ferent  plus  ardens, 
ils  fe  battront  enir'eux  ,   il   leur  faudra  un  plus  grand 
nombre  de  femelles ,  6c   celles  -  ci  pondront  un  plus 
grand  nombre  d'œufs;  au  lieu  que  dans  \\w  pays  plus 
froid,  elles  feront  moins  fécondes,  d  les  maies  moins 
chauds  év  plus  paifibles. 

Si  on  laiife  à  la  paone  la  liberté  d'agir  félon  fon 
inflinét,  elle  dépofera  fes  œufs  dans  un  lieu  fecret  (5c 
retiré  :  fes  œufs  font  blancs  &  tachetés  comme  ceux 
de  dinde,  6c  à  peu  près  de  la  même  groiïcur;  lorfquc 
ix  ponte  efl  Unie ,  elle  fe  met  à  couver. 

On  prétend  qu'elle  efl  fujette  à  pondre  pendant  \a 
nuit ,  ou  plutôt  à  laifTer  échapper  fes  auifs  de  defliis  le 

(n)  Fcininx  P  avoue  s  qnœ  non  incubant ,  ter  anno  pavtus  càunt; 
primus  ejl  partus  çu'mque  fere  vvorum ,  fcamdus  quatuor,  urtïus  trluijn^ 
nul  duorum.   Coîuinelle ,   de  He  ruj!ic<îj   lib.  A'III,   cap.  xi. 

O'ifcmix ,  Tome  IL  Q  q 
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juchoir  où  elle  efl  perchée  foj;  c'ed  pourquoi  on 
recommande  d'étendre  de  la  paille  au  -  deflbus  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  brifent. 

Pendant  tout  le  temps  de  Tincubation,  la  paone  évite 
foigneufement  le  mâle,  6c  tâche  fur- tout  de  lui  dérober 
fa  marche  lorfqu'elle  retourne  à  fcs  œufs  ;  car  dans 
cette  efpèce  ,  comme  dans  celle  du  coq  <Sc  de  bien 
d'autres  (pj ,  le  mâle  plus  ardent  6c  moins  fidèle  au 
vceu  de  la  Nature,  eft  plus  occupe  de  fon  plaifir  par- 
ticulier que  de  la  multiplication  de  fon  efpèce;  6c  s'A 
peut  furprendre  la  couveufe  fur  fes  œufs,  il  les  caffe 
en  s'approcliant  d'elle,  6c  peut-être  y  met-il  de  l'inten- 
tion ,  6c  cherche-t-il  à  fe  délivrer  d'un  obftacle  qui 
l'empcche  de  jouir:  quelques-iins  ont  cru  qu'il  ne  les 
caffoit  que  ^r  fon  empreflement  à  les  couver  lui- 
même  fijj,  et  feroit  un  niotif  bien  différent.  L'Hidoire 
Naturelle  aura  toujours  beaucoup  d'incertitudes;  il  fau- 
clroit  pour  les  lui  ôter,  obferver  tout  par  foi -même; 
mais  qui  peut  tout  obferver  î 

La  paone  couve  de  vingt  -  fept  à  trente  jours,  plus 
ou  moins,  félon  ia  température  du   climat  6c  de  la 

^o)  Plurîhus  Jlramenîis   exagerandum  efl  aviarium  éfuo  tutius  integri 
fœtus  excipiantur ,  nam  pavones  cum  ad  noâurnam  requiem  venerunt.  .  . 
perticis  injijîentes  enituntur  ova.  .  .  Columelle,  lib.  VU!,  cap.  XI. 

(p)  Quam  oh  caufam  ave  s  nomullœ  fylvefres  pariunt ,  fugientes  marm 
ér  incubant.  Ariflote,  Hijlor.  Animal.  lib.  VI,  cap.  IX. 

(q)  Voyci  Aldro valide  ;  Ayi,  tom.  II,  pag.   14. 
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faiTon  frj:  pendant  ce  temps  on  a  foin  de  lui  mettre 
à  portée  une  quantité  fuffiiantc  de  nourriture,  de  peur 
qu'étant  obligée  d'aller  fe  repaître  au  loin,  elle  ne 
quittait  Tes  œufs  trop  long -temps,  &  ne  les  laifTaC 
refroidir;  il  faut  auffi  prendre  garde  de  la  troubler  dans 
fon  nid  &i  de  lui  donner  de  l'ombrage;  car,  par  une 
fuite  de  fon  naturel  inquiet  (Se  défiant,  fi  elle  fe  voit 
découverte,  elle  abandonnera  fes  œufs  &i  recommen- 
cera une  nouvelle  ponte  qui  ne  vaudra  pas  la  première, 
à  caufe  de  la  proximité  de  l'hiver. 

On  prétend  que  la  paone  ne  fait  jamais  cclore  tous 
fes  œufs  à  la  fois;  mais  que  dès  qu'elle  voit  quelques 
pouffins  éclos ,  elle  quitte  tout  pour  les  conduire;  dans 
ce  cas  il  faudra  prendre  les  œufs  qui  ne  feront  point 
encore  ouverts,  <Sc  les  mettre  cclore  fous  une  autre 
couveufe,  ou  dans  un  four  d'incubation  ff). 

Elien  nous  dit  que  la  paone  ne  refte  pas  condam- 
ment  fur  fes  œufs,  <Sc  qu'elle  paffe  quelquefois  deux 
jours  fans  y  revenir,  ce  qui  nuit  à  la  réuïïlte  de  la 
couvée  (tj.  Mais  je  foupçonne  quelque  méprife  dans 
ce  pafTage  d'Élien  ,  qui  aura  appliqué  à  l'incubation 
ce  qu'Ariflote  6c  Pline  ont  (\\i  de  la  ponte,  laquelle 
en  effet  eft   interrompue  par  deux  ou  trois  jours  de 

(r)  Exdud'd  dlcbus  tnglnta  mit  paulo  îarJ'ius.  Ariftote ,  Hijlorîa 
Animnlhim  ,  iib.  VI,  cap.  IX.  — Partus  excludiîur  ter  novcnis  ûlî 
îard'ius  tricefimo.   Plia.  l'ib.  X,  cap.  LIX, 

(f)  Mailbu  RiiHique ,  torne  I,  page  r  ^  S, 
(t)  ^lian,  Hïjior,  Animal.  Iib.  V,  cnp.  XXXII. 

Qqi; 
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repos  ;  au  lieu  que  de  pareilles  interruptions  dans 
l'adion  de  couver,  paroiiïent  contraires  à  l'ordre  de 
Ja  Nature,  (S:  à  ce  qui  s'obftrve  dans  toutes  les  efpèces 
connues  des  oifeaux  ,  fi  ce  n'efl  dans  les  pays  où  la 
chaleur  de  i'air  &  du  fol ,  approche  du  degré  nécellairc 
pour  l'incubation  fuj. 

Quand  les  petits  font  éclos,  il  faut  les  laiffer  fous  la 
ir.ère  pendant  vingt-quatre  heures,  après  quoi  on  pourra 
les  tranfporter  fous  une  mue  fxj;  Frifch  veut  qu'or» 
ne  les  rende  à  la  mère  que  quelques  jours  après  (yj. 

Leur  première  nourriture  fera  la  farine  d'orge,  dé- 
trempée dans  du  vin;  du  froment  ramolli  dans  l'eau  ^ 
ou  même  de  la  bouillie  cuite  <Sc  refroidie:  dans  la  fuite 
on  pourra  leur  donner  du  fromage  blanc  bien  preffé 
&.  fans  aucun  petit  lait ,  mêlé  avec  des  poireaux  hachés. 
Si  même  dts  isiUicvcWcSy  dont  on  dit  qu'ils  font  très- 
friands;  mais  il  faut  auparavant  ôter  les  pieds  à  ces 
infectes  fij.  Quand  ils  auront  fix  mois,  ils  mangcronC 
ilu  froment,  de  l'orge,  du  marc  de  cidre  &.  de  poiré,. 
6:  même  ils  pinceront  l'herbe  tendre  ;  mais  cette 
nourriture  feule  ne  fuffiroit  point ,  quoiqu'Athénée 
les  appelle  ^raminivores. 

On  a  obfervé   que  les  premiers  jours,  la  mère  ne 

(u)  Voyez  ci-dcflus  Vhijîoîre  de  l'Autruche. 

(x)  Similiter  ut  galliuacei  primo  die  non  amoveantur ,  pofero  die  cum 
educatrice  transferantur  in  caveam.  Colunieiie,  Ub.  VIII j  cap,  XI, 
(y)  Frifch,  planche  CXIX. 
(jj  Columelic,  de  Re  rujlicâ,  lib.  VIII,  cap.  xi. 
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revenoit  jamais  coucher  avec  fa  couvée  dans  le  nid 
ordinaire,  ni  même  deux  fois  dans  un  même  endroit; 
&  comme  cette  couvée  fi  tendre  &i  qui  ne  peut  encore 
monter  fur  les  arbres,  efl  expofée  à  beaucoup  de 
rifques  ,  on  doit  y  veiller  de  près  pendant  ces  premiers 
jours,  épier  l'endroit  que  la  mère  aura  choid  pour 
fon  gîte,  (Se  mettre  fes  petits  en  fureté  fous  une  mue,, 
ou  dans  unt  enceinte  formée  en  pleia  champ  avec, 
des  claies  préparées,  <&c  (aj. 

Les  paoneaux,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  un  peu  forts,, 
portent  mal  leurs  ailes,  les  ont  traînantes  (hj ,  <Sc  ne 
lavent  pas  encore  s'en  fervir  :  dans  ces  commencemcns,. 
la  mère  les  prend  tous  les  foirs  fur  fon  dos ,  cSc  les 
porte  l'un  après  l'autre  fur  la  branche  où  ils  doivent 
paiïer  la  nuit;  le  lendemain. matin  elle  faute  devant  eux 
du  haut  de  l'arbre  en  bas,  &  les  accoutume  à  en  faire 
autant  pour  la  fuivre,  &.  à  faire  ufage  de  leurs  ailes  (cj. 

Une  mère  paone,  <Sc  même  une  poule  ordinaire, 
peut  mener  juf(|u'à  vingt- cinq  petits  paonaux,  feloa 
Columelle;  mais  feulement  quinze ,  félon  Pallad^us;  & 
ce  dernier  nombre  efl  plus  que  fufhfant  dans  les  pays- 
froids,  où  les  petits  ont  befoin  de  fe  réchauffer  de 
temps  en  temps,  <Sc  de  fe  mettre  à  l'abri  fous  les  ailes 
de  la  mère  qui  ne  pourroit  pas  en  garantir  vingt -cinq^ 
à  la  fois. 

(a)  Maifon  Rufliquc,  tome  T,  page  t^8. 

(b)  Bclon ,  Nature  des  Oifeaux,  page  234, 
(cj  Miiilbn  llullique,  tome  1,  page  i  S  S' 

Qq  iij 


310        Histoire  Natu rellë 

On  dit  que  li  une  poule  ordinaire  qui  mène  Tes 
poufTins,  voit  une  couvée  de  petits  paoneaux,  elle  efl 
tellement  frappée  de  leur  beauté  qu'elle  fe  dégoûte  de 
fes  petits ,  &  les  abandonne  pour  s'attacher  à  ces  étran- 
gers (d);  ce  que  je  rapporte  ici  x\on  comme  un  fait 
vrai,  mais  comme  un  fait  à  vérifier;  d'autant  plus  qu'il 
me  paroît  s'écarter  du  cours  ordinaire  de  la  Nature, 
6l  que  dans  les  premiers  temps,  les  petits  paoneaux 
ne  font  pas  beaucoup  plus  beaux  que  les  poulfins. 

X  mefure  que  les  jeunes  paoneaux  fe  fortifient,  \\s 
commencent  à  fe  battre  (  fur-tout  dans  les  pays  chauds  ); 
<&:  c'cft  pour  cela  que  les  Anciens  qui  paroiffent  s'être 
beaucoup  plus  occupés  que  nous  de  l'éducation  de 
c^%  oifeaux  (e) ,  les  tenoient  dans  de  petites  cafés  fépa- 
rées  (f):  mais  les  meilleurs  endroits  pour  les  élever, 
c'étoit,  félon  eux,  ces  petites  îles'  qui  fe  trouvent  en 
quantité  fur  les  côtes  d'Italie  (g) ,  telle,  par  exemple, 
que  celle  de  Planafie  appartenante  aux  Pifans  (h);  ce 

(d)  Columelle,  lïh.  VI II,  cap.  xr.  Satis  convemt  înter  autorest 
non  debere  alias  gallinas  quœ  pullos  fui  generîs  educant,  in  eodem  loc» 
fafci  ;  nam  cum   confpexerunt  pavoninani  prolem  ,  Juos  pullos  diligert 

definunt perofœ  yiddicet  quod  nec  magmîudme  ncc  fpecie  payoni 

pares  fint. 

(e)  Pavonis  educaîio  mag'is  mhanî  patris  familioi  quam  Utrkl  rujlid 
curam  pofcit.  .  .  Columelle,  liù.  VII! ,  cap.  XT. 

(f)  Varro,  de  Re  rujlïcâ,  lib.  III,  cap.  yl» 
/g)  Columelle,  loco  citato, 

(b)  Varro ,  loco  dtaif* 
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font  en  effet  les  feuls  endroits  où  l'on  puiffe  les  laifler 
en  liberté.  Si  prefque  dans  l'état  de  fauvage,  fans 
craindre  qu'ils  s'échappent,  attendu  qu'ils  volent  peu 
^  ne  nagent  point  du  tout,  6c  fans  craindre  qu'ils 
deviennent  la  proie  de  leurs  ennemis,  dont  la  petite 
île  doit  être  purgée:  ils  peuvent  y  vivre,  félon  leur  na- 
turels leurs  appétits,  fans  contrainte,  fans  inquiétude, 
ils  y  profpéroient  mieux,  Si  ce  qui  n'étoit  pas  négligé 
par  les  Romains,  leur  chair  étoit  d\\\\  meilleur  goût; 
feulement  pour  avoir  l'œil  deffus,  <?c  reconnoitre  fi  leur 
nombre  augmentoit  ou  diminuoit,  on  les  accoutumoit 
à  fe  rendre  tous  les  jours  à  une  heure  marquée  (5c  à 
un  certain  fignal ,  autour  de  la  maifon  où  on  leur  jctoit 
quelques  poignées  de  grain  pour  les  attirer  ("ij, 

Lorfque  les  petits  ont  \\n  mois  à'îxgc  ou  un  peu 
plus,  l'aigrette  commence  à  leur  pouffer,  6c  alors  ils 
font  malades  comme  les  dindonneaux  lorfqu'ils  pouffent 
k  ronge:  ce  n'efl  que  de  ce  moment  que  le  cop  paon 
ies  reconnoît  pour  les  fiens;  car  tant  qu'ils  n'ont  point 
d'aigrette,  il  les  pourfuit  comme  étrangers  (kj;  on  ne 
doit  néanmoins  les  mettre  avec  les  grands  que  lorfqu'ils 
ont  fept  mois,  6c  s'ils  ne  fe  perchoient  pas  d'eux-mêmes 
fur  le  juchoir,  il  faut  les  y  accoutumer,  6c  ne  point 
fouffrir  qu'ils  dorment  à  terre,  à  caufe  du  froid  ôl  de 
i'humidité  (IJ, 

/i)  Columelfe,  loco  citnto. 

(k)  Palladius,  de  Re  rujlicâj  lib.  I,  cap.  XXYJJI». 

(IJ  Cûlumelie,  loco  cUatv. 
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L'aigrette  efl;  compofée  de  petites  plumes,  dont  h 
tige  efl  garnie  depuis  ia  haie  jufqu 'auprès  du  fommet, 
non  de  barbes,  mais  de  petits  filets  rares  <Ss:  détaches; 
Je  fommet  cft  formé  de  harhes  ordinaires  unies  en- 
femhle,  &i  peintes  des  plus  helles  couleurs. 

Le  noml)re  de  ces  petites  plumes  efl  variahfe;  j'en 
ai  compté  vingt-cinq  dans  un  mafe ,  <Sc  trente  dans  une 
femelle;  mais  je  n'ai  pas  ohfervé  un  a(Tez  grand  nombre 
d'individus  pour  ailurer  qu'il  ne  puiffe  pas  y  en  a\oir 
plus  ou  moins. 

L'aigrette  n'efl  pas  un  cône  renverfé  comme  on  le 
pourroit  croire ,  fa  bafe  qui  efl  en  Jiaut ,  forme  unQ 
,  eliipfe  fort  alongée ,  dont  Je  grand  axe  eft  pofé  ftlon 
la  longueur  de  la  tête:  toutes  les  plumes  qui  la  com- 
pofent,  ont  un  mouvement  particulier  affez  fenfible 
par  lequel  elles  s'approchent  ou  s'écartent  \cs  unes 
des  autres,  au  gré  de  l'oifeau,  6:  un  mouvement 
général  par  lequel  l'aigrette  entière,  tantôt  fe  renvcrfe 
en  arrière,  Si  tantôt  fe  relève  fur  la  tète. 

Les  fommets  de  cette  aigrette  ont,  ainfi  que  tout  le 
refle  du  plumage,  des  couleurs  bien  plus  éclatantes 
dans  le  mTde  que  dans  la  femelle;  outre  cela,  Je  coq 
paon  fe  diflingue  de  fa  poule  dès  l'âge  de  trois  mois, 
par  un  peu  de  jaune  qui  paroît  au  bout  de  l'aile;  dans 
Ja  fuite  il  s'en  diltingue  par  la  groffeur,  par  un  éperon 
à  chaque  pied  ,  par  la  longueur  de  fa  queue,  <&  par  la 
faculté  de  la  relever  6c  d'en  étaler  les  belles  plumes, 
ce  qui  s'appelle y^//>f  la  roue,  Wiliulghby  croit  que  le 

paon 
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paon  ne  partage  qu'avec  le  dindon  cette  faculté  remar- 
quable (mj:  cependant  on  verra  dans  le  cours  de  cette 
liiftoire,  qu'elle  leur  efl  commune  avec  quelques  tétras 
ou  coqs  de  bruyère,  quelques  pigeons,  &.c. 

Les  pkunes  de  la  queue,  ou  plutôt  ces  longues 
couvertures  qui  naiffent  de  deffus  le  dos  auprès  du 
croupion  ,  font  en  grand  ce  que  celles  de  Taigrette 
font  en  petit;  leur  tige  efl  pareillement  garnie,  depuis 
fa  baie  juftjue  près  de  i'extrcmiié,  de  filets  détachés 
de  couleur  changeante,  &.  elle  fe  termine  par  une 
pla(jue  de  barbes  réunies ,  ornée  de  ce  qu'on  a])pellc 
Vœil  ou  le  miroir:  c'efl  une  tache  brillante ,  émaillée 
des  plus  belles  couleurs  ;  jaune  doré  de  plufieurs 
nuanc€s,  vert  changeant  en  bleu  6c  en  violet  éclatant, 
félon  les  différens  afpeds,  &^  tout  cela  empruntant 
encore  un  nouveau  luflre  de  la  couleur  du  centre  qui 
efl  un  beau  noir  velouté. 

Les  deux  plumes  du  milieu  ont  environ  quatre  pieds 
ô<.  demi,  ôl  font  les  plus  longues  de  toutes,  les  laté- 
rales allant  toujours  en  diminuant  de  longueur  jufqu'à 
Ja  plus  extérieure;  l'aigrette  ne  tombe  point,  mais  la 
queue  tombe  chaque  année,  en  tout  ou  en  partie,  vers 
la  fin  de  juillet,  &  repouffe  au  printemps;  &  pendant 
cet  intervalle ,  l'oifeau  efl  trifle  &:  fe  cache. 

La  couleur  la  plus  permanente  de  la  tête,  de  la 
gorge,  du  cou  <Sc  de  la  poitrine,  c'efl  le  bleu  avec 
différens  reflets  de  violet ,  d'or  6c  de  vert  éclatant  ;  tous 

(m)  "Willulghby  ,  Ornithohgia ,  pag.  \\z. 

Oifcdux ,  Tome  u.  R  r 
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ces  reflets  qui  renaiiïent  &.  fe  multiplient  fans  ccfTe  fur 
fon  plumage,  font  une  reffource  que  ia  Nature  femble 
s'être  ménagée  pour  y  faire  paroître  fuccefTivement  & 
fans  conMïon ,  un  nombre  de  couleurs  beaucoup  plus 
grand  que  fon  étendue  ne  fembloit  le  comporter:  ce 
n'efl  qu'à  la  faveur  de  cette  hcureufe  indudrie  que  le 
paon  pouvoit  ful^re  à  recevoir  tous  les  dons  qu'elle 
Jui  defiinoit. 

De  chaque  côté  de  fa  tcte  on  voit  un  renflement 
formé  par  les  petites  plumes  qui  recouvrent  le  trou 
de  l'oreille. 

Les  paons  paroifTent  fe  carefTer  réciproquement  avec 
le  bec  ;  mais  en  y  regardant  de  plus  près,  j*ai  reconnu 
qu'ils  fe  grattoicnt  les  uns  les  autres  autour  de  la  tête, 
où  ils  ont  des  poux  très-vifs  Si  très-agiles;  on  les  voit 
courir  fur  la  peau  blanclie  qui  entoure  leurs  yeux  , 
6c  cela  ne  peut  manquer  de  leur  caufer  une  fenfation 
incommode;  auffi  fe  prêtent  ~  ils  avec  beaucoup  de 
complaifince,  lorfqu'un  autre  les  gratte. 

Ces  oifcaux  fe  rendent  les  maîtres  dans  la  bafTe-cour, 
&fe  font  refpedler  de  {'autre  volaille  qui  n'ofc  prendre 
fa  pâture  qu'après  qu'ils  ont  fini  leur  repas  :  leur  façon 
de  manger  eft  à  peu  près  celle  des  gallinacés ,  ils  fai- 
fjffent  le  grain  de  la  pointe  du  bec  6i  l'avalent  fans 
le  broyer. 

Pour  boire  ils  plongent  le  bec  dans  l'eau,  où  ils 
font  cinq  ou  fix  mouvemens  aflez  prompts  de  la  mâ- 
choire inférieure ,   puis  en  fe  relevant  &  tenant  leur 
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tête  Jans  une  fituation  horizontale,  ils  avalent  l'eau 
dont  leur  bouche  s'étoit  remplie,  fans  faire  aucun  mou- 
vement du  bec. 

Les  alimens  font  reçus  dans  Tœfophage,  où  Ton  a 
obfervé  un  peu  au  -  deffus  de  l'oritice  antérieur  de 
i'cflomac  ,  un  bulbe  glanduleux,  rempli  de  petits  tuyaux 
qui  donnent  en  abondance  une  liqueur  limpide. 

L'efîomac  eft  revêtu  à  l'extérieur  d'un  grand  nombre 
de  libres  motrices. 

Dans  un  de  ces  oifeaux  qui  a  été  diiïequc  par  Gaf- 
pard  BvUtholin,  il  y  avoit  bien  deux  conduits  biliaires; 
mais  il  ne  fe  trouva  qu'un  feul  canal  pancréatique, 
quoique  d'ordinaire  il  y  en  ait  (ïtux  dans  les  oifeaux. 

he  cœaim  étoit  double,  &  dirigé  d'arrière  en  avant; 
il  égaloit  en  longueur  tous  les  autres  intcflins  enfemble. 
Si.  les  furpaffoit  en  capacité  ("rij. 

Le  croupion  cû  très-gros,  parce  qu'il  efl  chargé  des 
mufcles  qui  fervent  à  redreffer  la  queue  Si  à  l'épanouir. 

Les  excrémens  font  ordinairement  moulés,  ôc  chargés 
d'un  peu  de  cette  matière  blanche  qui  fe  trouve  fur 
les  excrémens  de  tous  les  gallinacés  Si  de  beaucoup 
^'autres  oifeaux. 

On  m'afïïire  qu'ils  dorment,  tantôt  en  cachant  fa 
tète  fous  l'aile,  tantôt  en  faifant  rentrer  leur  cou  en 
cux-mcmcs,  6c  ayant  le  bec  au  vent. 

Les  paons  aiment  la  propreté,  6c  c'efl  par  cette 
raifon   qu'ils   tâclient  de  recouvrir  &   d'enfouir  leurs 

fnj  Voy^z  Alla  Hofulenfia ,  année  1673,  obferv-  114. 

Rr  i; 
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ordures,  &i  non,  parce  qu'ils  envient  à  i'Iiomme  les 
avantages  qu'il  pourroit  retirer  de  leurs  excrémens  foj^ 
qu'on  dit  être  bons  pour  le  mal  des  yeux,  pour 
améliorer  la  terre,  &c.  mais  dont  apparemment  ils  ne 
connoiffent  pas  toutes  les  propriétés. 

Quoiqu'ils  ne  puifTent  pas  voler  beaucoup ,  ils  aiment 
à  grimper;  ils  pafTent  ordinairement  la  nuit  fur  les 
combles  des  maifons ,  où  ils  caufcnt  beaucoup  de 
dommage ,  ôl  fur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  c'eft  dG-Vi. 
■qu'ils  font  fouvent  entendre  leur  voix  qu'on  s'accorde 
à  trouver  défagréable,  peut-être  parce  qu'elle  trouble 
ie  fommeil,  &  d'après  laquelle  on  prétend  que  s'eft 
formé  leur  nom  dans  prefque  toutes  les  langues  fpj. 

On  prétend  que  la  femelle  n'a  qu'un  feul  cri  qu'elle 
ne  fciit  guère  entendre  qu'au  printemps,  mais  que  le 
mâle  en  a  trois;  pour  moi  j'ai  reconnu  qu'il  avoit  dtux 
tons,  l'un  plus  grave,  qui  tient  plus  du  bautbois; 
J 'autre  plus  aigu,  précifément  à  l'oélave  du  premier, 
ÔL  qui  tient  plus  des  fons  perçans  de  la  trompette;  (Se 
j'avoue  qu'à  mon  oreille  ces  deux  tons  n'ont  rien  de  » 
cboquant ,  de  même  que  je  n'ai  rien  pu  voir  de  difforme 
dans  fcs  pieds  ;  &.  ce  n'eft  qu'en  prêtant  aux  paons  nos 
mauvais  raifonnemens  &.  même  nos  vices,  qu'on  a  pu 

(o)  Fîmum  fuum  reforhere  traduntur ,  inv'idertes  homlnum  utiîitatihus, 
Plin.  iib.  XXIX ,  cap.  VJ.  C'ell  lur  ce  fondement  qu'on  impute 
nu  paon  d'être  envieux, 

fpj  Volucres  plemque  à  fuis  yocîbus  appellatœ ,  ut  hœ .  .  ,  Upiipa, 
çuculus,  ulula,  .  ,Payo,  Varro,  de  L'wguà  Latinâ,  lib.  IV. 
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fLippofer  que  leur  cri  n'etoil  autre  chofe  qu'un  gémiffe- 
ment  arrache  à  leur  vanité,  toutes  les  fois  qu'ils  aper- 
çoivent la  laideur  de  leurs  pieds. 

Théopiirafte  avance  que  leurs  cris  fouvent  répétés, 
font  un  préfage  de  pluie;  d'autres  qu'ils  l'annoncent 
auiïl  lorfqu'ils  grimpent  plus  haut  que  de  coutume  f^jj; 
d'autres  que  ces  mêmes  cris  pronoftiquoient  la  mort 
à  quelque  voifm;  d'autres  enfin,  que  ces  oifeaux  por- 
toient  toujours  fous  l'aile  un  morceau  de  racine  de  \\n 
comme  un  amulette  naturel  pour  fe  préferver  des 
fafcinations  .  . .  (rj,  tant  il  eft  vrai  que  toute  chofe  dont 
on  a  beaucoup  parlé  a  fait  dire  beaucoup  d'inepties! 

Outre  les  différens  cris  dont  j'ai  fait  mention,  le 
mâle  &.  la  femelle  produifent  encore  un  certain  bruit 
fourd,  un  craquement  étouffé,  une  voix  intérieure  & 
renfermée  qu'ils  répètent  fouvent  &^  quand  ils  font 
inquiets,  &  quand  ils  paroiffent  tranquilles  ou  mémo 
contens. 

Pline  dit  qu'on  a  remarqué  de  la  fympathie  entre 
les  pigeons  Si  les  paons  ffj;  Si  Cléarque  parle  d\m 
de  ces  derniers  qui  avoit  pris  un  tel  attachement  pour 
une  jeune  perfonne  que  l'ayant  vu  mourir,  il  ne  put 
lui  furvivre  ("/J,  Mais  une  fympathie  plus  naturelle  Se 
mieux  fondée,  c'efl;  celle  qui  a  été  obfervée  entre  les 

^/^J  Voyez  le  Livre  de  Naturâ  rerum. 

(r)  jrClian,  Hijlor.  Animal  lib.  XI,  cap.  XVIII. 

(f)  Plin.  H'tjl.  nat,  lib.  X,  cap.  xx. 

(tj  yojei  Aihenee,  Dc'ipnofovh,  lib.  XIII,  cap.  XXX. 

Rr  iij 
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paons  (Se  les  dindons  :  ces  deux  oifeaux  font  du  petit 
nombre  des  oifeaux  qui  redreffent  leur  queue  ôl  font 
la  roue,  ce  qui  fjppofe  bien  dos  qualités  communes, 
aufii  s'accordent  -  ils  mieux  enfemble  qu'avec  tout  le 
refte  de  la  volaille;  ô:  l'on  prétend  même  qu'on  a  vu 
un  coq -paon  couvrir  une  poule  dinde  fuj,  ce  qui 
indiqueroit  une  grande  analogie  entre  les  deux  efpcces. 

La  durée  de  la  vie  du  paon  eft  de  vingt -cinq  ans, 
félon  les  Anciens  fxj;  6^  cette  détermination  me  paroît 
bien  fondée,  puifqu'on  fîiit  que  le  paon  efl  entièrement 
formé  avant  trois  ans ,  Se  que  les  oifeaux  en  général 
vivent  plus  long -temps  que  les  quadrupèdes,  parce 
que  leurs  os  font  plus  dudiles;  mais  je  fuis  furpris 
que  M.  Willulghby  ait  cru,  fur  l'autorité  d'Elien,  que 
cet  oifeau  vivoit  jufqu'à  cent  ans ,  d  autant  plus  que  le 
récit  d'Elien  efl  mclé  de  plufieurs  circonftances  vifiblc- 
nient  fabuleufes  (jj. 

J'ai  déjà,  dit  que  le  paon  fe  nourri/Toit  de  toutes 
fortes  de  grains  comme  les  gallinacés;  les  Anciens  lui 
donnoient  ordinairement  par  mois  un  boifleau  de  fro- 
ment, pefant  environ  vingt  livres  f^J;  il  efl  bon  de 
favoir  que  la  fleur  de  fureau  leur  efl  contraire  fa),  <Sc 

fuj  Voyei  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  234,. 

(x)  Aiiftot.  Hljior.  Anbnal,  lib.  VI,  cap.  ix.  — Plin.  lïb.  X, 
(âp.  XX. 

(y)  Voyei  JEYvm,  de  Naturâ  Aiùmai  iib.  XI,  cap.  XXXIII. 

(tJ  Varro,  de  Re  RuJIUâ,  Iib.  III,  cap.  vi. 

(o)  Linnaeus,  Syjî.  nat.  edit.  X,  png.  i  ^<^.  > 
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cjue  la  feuille  d'ortie  eft  mortelle  aux  jeunes  paoneaux^ 
fcion  Franzius  (ùj. 

Comme  les  paons  vivent  aux  Indes  dans  l'état  de 
fàuvages ,  c'eft  auffi  dans  ce  pays  qu'on  a  inventé  l'art 
de  leur  donner  la  chaffe  ;  on  ne  peut  guère  les  a])proclier 
de  jour,  quoiqu'ils  fe  répandent  dans  "les  champs  par 
troupes  aiïez  nombrcufes ,  parce  que  dès  qu'ils  dé- 
couvrent le  CliafTeur,  ils  fuient  devant  lui  plus  ^ite 
que  la  perdrix^  <Sc  s'enfoncent  dans  des  brofl'aillcs  où 
il  n'eft  guère  pofTible  de  les  fuivre;  ce  n'eft  donc  que 
la  nuit  qu'on  parvient  à  les  prendre,  Sl  voici  de  quelle 
manière  fe  fait  cette  chaffe  aux  environs  de  Cambaie. 

On  s'approche  de  l'arbre  fur  lequel  ils  font  perches, 
on  leur  préfente  une  efpèce  de  bannière  qui  porte 
deux  chandelles  alumées,  <5c  où  l'on  a  peint  des  paons 
au  naturel;  le  paon  ébloui  par  cette  lumière,  ou  bien 
occupé  à  confidérer  les  paons  en  peinture  qui  font  fur 
la  bannière  ,  avance  le  cou  ,  le  retire ,  l'alonge  encore  , 
&  lorfqu'il  fe  trouve  dans  un  nœuf  coulant  qui  y  a  été 
placé  exprès,  on  tire  la  corde  6l  on  fe  rend  maître  de 
l'oifeau  fcj. 

Nous  avons  vu  que  les  Grecs  faifoient  grand  cas 
du  paon,  mais  ce  n'étoit  que  pour  raiïafier  leurs  yeux 
de  la  beauté  de  fon  plumage;  au  lieu  que  les  Romains 
qui  ont  pouffé  plus  loin  tous  les  excès^  du  luxe,  parce 
qu'ils  étoient  plus  puiffans ,  fe  font  raffafiés  réellement 

(b)  Franzius,  HiJIor.  Animal,  png.  318. 

(c)  Voyage  de  J.  B.  Tavernicr ,  tome  lH,  pagt  /J» 
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de  fa  chair;  ce  fut  l'orateur  Hortenfius  qui  imngina  fe 
premier  d'en  faire  fcrvir  fur  fa  table  fJJ,  &  Ton  exemple 
ayant  été  fuivi ,  cet  oifeau  devint  très  -  clicr  à  Rome, 
<?<:  les  Empereurs  renchériffant  fur  le  luxe  des  particu- 
iiers,  on  vit  un  Vitellius,  un  Héliogabale  mettre  leur 
gloire  à  remplir  des  plats  immenfcs  fe),  de  têtes  ou 
de  cervelles  de  paons,  de  langues  de  phénicoptères , 
de  foies  de  fcares  ff),  &:  à  en  compofer  des  mets 
infipides,  qui  n'avoient  d'autre  mérite  que  de  fuppofer 
une  dépenfe  prodigieufe  ôi  un  luxe  excertivement 
dedrudeur. 

Dans  ces  temps  -  là  un  troupeau  de  cent  de  ces 
oifeaux  pouvoit  rendre  foixante  mille  fédérées,  en 
n'exigeant  de  celui  à  qui  on  en  confioit  le  foin  ,  que 
trois  paons  par  couvée  fgj ;  ces  foixante  mille  feflerces 
reviennent,  félon  l'évaluation  de  GafTendi,  à  dix  ou 
douze  mille  francs;  chez  les  Grecs  le  mâle  &  lafejneile 
fe  vendoient  mille  dragmes  f/ij,  ce  qui  revient  à  huit 
cents  quatre -vingt  -  fcpt  livres  dix  fous,  félon  la  plus 
forte  évaluation;  <Sc  à  vingt-quatre  livres,  félon  la  plus 
foible;  mais  il  paroît  que  cette  dernière  eft  beaucoup 
trop  foible,  fans  quoi  le  pafîage  fuivant  d'Athénée  ne 

fd)  Vnrro ,  de  Re  Rujlicâ,  \\h.  III,  cap.  vi, 

fe)  Entre  amrcs  d.uis   celui  que   Viiellius   le  pbifoit  à  nommer 

\  Égide  de  P  ail  as. 

(f)  Suetonc,  dans  la  vie  de  ces  Empereurs. 

(g)  Varro,  de  Re  Rujficâ ,  lih.  III,  cap.  \\. 
(h)  Elisn,  Hijlor.  Animûl.  lib.  V,  cap.  XXI. 

fignificroit 
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fjgnificroit  rien.  N'y  a-t-il  pas  de  la  fureur  à  nourrir 
des  paons  dont  le  prix  n'efl:  pas  moindre  que  celui  dçs 
ftatues  (ijf  ce  prix  étoit  bien  tombeau  commencement 
du  xvi.^  fiècle,  puifque  dans  la  nouvelle  coutume  du 
Bourbonnois,  qui  efl  de  1521  ,  un  paon  n'étoit  eflimc 
que    deux    fous    fix    deniers    de   ce    temps  -  là ,    que 
M.  Dupré  de  Saint-Aïaur  ë\afue  à  trois  livres  quinze 
fous  d'aujourd'hui  :  Mais  il  paroît  que  peu  après  cette 
époque,  le  prix  de  ces  oifeaux  fe  releva;  car  Bruyer 
nous  apprend  (ju'aux  environs  de  Liiieux  où  on  avoit 
Ja  facilité  de  les  nourrir  avec  du   marc  de   cidre,  on 
en  élcvoit  des  troupeaux  dont  on  tiroit  beaucoup  de 
profit ,  parce  que  ,  comme  ils  étoicnt  fort  rares  dans 
le  refte  du  royaume,  on  en  envoyoit  de-Ià  dans  toutes 
ies   grandes   villes   pour  les   repas   d'appareil    fkj:  au 
refle,  il   n'y  a  guère   que  les  jeunes  que  l'on   puiffe 
manger,  les  vieux  font  trop  durs,  éc  d'autant  plus  durs 
•que  leur  chair  efl  naturellement  fort   sèche;   <Sc  c'efl 
fans  doute   à   cette   qualité    qu'elle    doit  la  propriété 
fmgulière  <Sc  qui  paroît  affez  avérée,  de  fe   conferver 
ians  corruption  pendant  plufieurs   années   fIJ;  on   en 
fert  cependant   quelquefois  de  vieux,   mais  c'tfl  plus 
ppur  l'appareil  que  pour  l'ufage;  car  on  les  fert  revêtus 

(ï)  An  non  fur'iofum  ejl  alere  domi  pavones,  cum  eorum  preilo  queaiit 
cmi  jlatitcc '.  Anaxandrides  apud  Athcnieum,  lïb,  XIV,  cap,  XXV. 

(k)  J.  Bruyer,  de  Re  Cibariâ,  lib.  XV,  cap.  xxvili. 

(l)   Voy^i  D.  Auguft.  de  Civhate  Dà ,  lib.  XXI,  cap.   i  y. 
—  Aldrov.  Avi.  toni.  Il,  pag.  ly, 

Oifeaux ,  Tome  IL  S  f 
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(Je  leurs  belles  plujTies;  ^  c'cfl  une  recherche  de  lux 
ûffez  bien  entendue  ,  que  l'élégance  indurtrieufe  des 
Modernes  a  ajoutée  à  la  magnificence  effrénée  (\ç:% 
Anciens:  c'étoit  fur  un  paon,  ai nfi  préparé  ,  que  nos 
anciens  Chevaliers  faifoient  dans  les  grandes  occafions 
leur  voeu  appelé  le  vœu  de  paon  (ni). 

On  employoit  autrefois  les  plumes  Je  paon  à  faire 
des  efpècts  d'éventails  (u) ,  on  en  formoit  des  cou- 
ronnes en  guife  de  laurier,  pour  les  Poêles  appelés 
Troula Jours  (o) ;  Gefner  a  vu  une  étofté  dont  la  chaîne 
ctoit  de  foie  6:  de  fil  d'or,  &.•  la  trame  de  ces  mêmes 
plumes  (p) ;  tel  étoit  fans  doute  le  manteau  tiffu  de 
plumes  de  paon,  qu'envoya  le  pape  Paul  III  au  roi 
Pépin   (q). 

Selon  Aldrovande,  les  œufs  de  paon  font  regardés 
par  tous  les  Modernes  comme  une  mauvaife  nourriture; 
tandis  que  les  Anciens  les  mettoient  au  premier  rang, 
<5c  avant  ceux  d'oie  &.  de  poule  commune  (r):  ii 
explique  cette  contradiction  en  difant  qu'ils  font  bons 
au  goût  6c  mauvais  à  la  fanté  (f);  refte  à  examiner 
fi  la  température  du  climat  n'auroit  pas  encore  ici 
quelque  influence. 

(m)  Voyei  Mem.  de  l'Acad.  des  Infcriptions,  tome  XX,  page  C ^6> 

(n)  Frifch,  planche  CXVIII. 

(o)  Traité  des  Tournois,  par  le  P.  Mcneflrier,  page  jfo. 

(p)  Gefner,   de  Avibus. 

(q)  Géncalogie  de  Montmorency,  page  2p. 

(r)  Athe'ne'c,  De'ipnofoph,  lib.  Il,  cap.  xyil. 

(fj  Aldrovandc;  Ayl,  lom.  II,  pag.  29, 
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E  climat  n'infliie  pas  moins  fur  le  plumage  cîcs 
oifeaux  que  fur  le  pelage  des  quadrupèdes:  nous  avons 
vu  dans  les  volumes  précédens,  que  le  lièvre,  l'her- 
mine Si  la  plupart  des  autres  animaux,  étoient  fujets 
à  devenir  blancs  dans  les  pays  froids,  fur-tout  pendant 
l'hiver  fûj;  Se  voici  une  ei'pèce  de  Paons,  ou  fi  Ton 
veut  une  MXTicié  qui  paroît  a^oir  éprouvé  les  mêmes 
effets  par  la  même  caufe,  â<.  plus  grands  encore,  puif- 
qu'elle  a  produit  une  race  confiante  dans  cette  efpèce, 
<?c  qu'elle  fem[)le  avoir  agi  plus  fortement  fur  les  plumes 
de  cet  oifeau;  car  la  LIancheur  des  lièvres  &.  des  her- 
mines, n'efl  que  paffagère,  â<.  n'a  lieu  que  pendant 
l'hiver,  ainfi  que  celle  de  la  gelinotte  blanche  ou  du 
lagopède;  au  lieu  que  le  paon  hlanc  efl  toujours  blanc, 
6c  dans  tous  les  pays,  l'été  comme  l'hiver,  à  Rome 
comme  à  Torneo;  6c  cette  couleur  nouvelle  efl  mémo 
fi  fixe,  que  des  œufs  de  cet  oifeau  pondus  Si  cclos 
en  Italie,  donnent  encore  des  paons  blancs.  Celui 
qu'Aldrovandea  fait  de/finer  éîoit  né  à  Bologne,  d'oii 
il  avoit  pris  occafion  de  douter  que  cette  variété  fût 
propre  aux  pays  froids  ("oj-'  cependant  la  plupart  des 

fû)  Voyez  to/ne  VI  de  cette  Hifloirc  NcUureUe,  pages  z  j  ^  & 
26  o;  ù"  tome  Vil,  pnge  2^2. 

(h)  AlJrovande,  Oriùtb'ogiû ,  to'^.  Il,  p^g-  31. 

Sfij 
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Naturalises  s'accordent  à  regarder  la  NorA\x^ge  ôc  les 
autres  contrées  du  Nord  ,  comme  ion  pays  natal  fcj; 
&  il  paroît  qu'd  y  vit  dans  l'ctat  de  fauvage;  car  il  fe 
répand  pendant  Thiver  dans  l'Allemagne,  où  on  en 
prend  allez  communément  dans  cette  faifon  fdj;  on  en 
trouve  même  dans  des  contrées  beaucoup  plus  méri- 
dionales, telles  que  la  France  6c  l'Italie  fej;  mais  dans 
i'état  de  domedicité  {"tuiement. 

M.  Linnseus  allure  en   général,  comme  je   l'ai  dit 
plus  haut,  que  les  paans  ne  relient  pas  même  en  S\il:<l(i 
de  leur  plein  gré,  <5c  il  n'en  excepte  point  les  paons. 
Lianes  ffj. 

Ce  n'efl  pas  fans  un  laps  de  temps  c on fidcraLle,  & 
fans  des  circonflances  fmguiières,  qu'un  oifeau  né  dans 
ies  climats  (i  doux  de  l'Inde  <Sc  de  l'Afie ,  a  pHj  s'accou- 
tumer à  l'cqîreté  des  pays  fepten tri onaux  ;  s'il  n'y  a  pas 
été  tranfporté  par  les  hommes,  il  a  pu  y  palier,  foit 
par  le  nord  de  l'Afic,  foit  par  le  nord  de  l'Europe: 
quoiqu'on  ne  fâche  pas  précifémcnt  l'époque  de  cette 

{c)  Frifch,  planche  CXX,  —  Willulghby,  Ornithologla,  png.  i  1  j. 

(d)  Fiifch,  planche  cxx. 

(t)  Aidrovande,  Ornitfiologiâ ,  tom.  II,  png.  3  i .  Il  ajoute  aufîï 
les  îles  Madères,  en  citant  Cadamofto,  de  JMavigatione.  Je  n'ai  point 
1j  Relation  de  ce  Voyageur  pour  vérifier  (a  citation;  mais  je  vois 
dans  VHiJIoire  générale  des  Voyages,  tome  II,  page  2jo ,  qu'on  trouve 
des  paons  blancs  à  i'îlc  de  Madère,  &  ceia  ell  dit  d'après  Niçois 
&  Cadamoflo. 

(f)  Habitat  apucT  nojlraîes  rar'ius  prccfertim  in  aviariis.  Mûgnatm 
non  ycTo  Jpontc.  Linnœus,  Fauna  Sucàta,  pag.  6q  &  12.0. 


r>u    Paon    blanc.       -^l'y 

migration  ,  je  foiipçonne  qu'elle  n'eft  pas  fort  ancienne  ; 
car  je  vois  d'un  côté  dans  Aldrovande  fgj^  Longolius, 
Scaliger  (hj  ôi  Schwenckfeid  fij^  que  les  paons  blancs 
n'ont  ceffé  d'être  rares  que  depuis  fort  peu  de  temps; 
6c  d'un  autre  côté  je  fuis  fondé  à  croire  que  les  Grecs 
ne  les  ont  point  connus,  puifqu'Ariftote  ayant  ^arlé 
dans  fon  Traiic  de  la  géncraiiofi  des  Anhnaux  ff<)j 
des  couleurs  variées  du  paon  ,  <Sc  enfuite  des  perdrix 
blanches,  des  corbeaux  blancs,  des  moineaux  blancs, 
ne  dit  pas  un  mot  des  paons  blancs. 

Les  Modernes  ne  difcnt  rien  non  plus  de  i'hifloire 
Je  ces  oifeaux;  fi  ce  n'efl  que  leurs  petits  font  fort 
délicats  à  élever  (/J:  cependant  il  efl  vraifemblable 
que  l'influence  du  climat  ne  s'efl  point  bornée  à  leur 
plumage,  &  qu'elle  fe  fera  étendue  plus  ou  moins 
jufque  fur  leur  tempérament,  leurs  habitudes,  leurs 
mœurs;  (Se  je  m'étonne  qu'aucun  Naturalisée  ne  fe  foit 
encore  avifé  d'obferver  les  progrès,  ou  du  moins  le 
réfultat  de  ces  obfervations  plus  inltrieures  6c  plus 
profondes;  il  me  femble  qu'une  feule  obfcrvation  de 
ce  genre  fcroit  plus  intéreffante,  feroit  plus  pour  l'Hif- 
toire  Naturelle,  que  d'aller  compter  fcrupultufement 
toutes  les  plumes  des  oifeaux,  (Se  décrire  laborieufemcnî;; 

(g)  AldrovancJe,  Om'ithchgia ,  tom.  II,  pag.  31. 

(h)  Excrcitatio,  LIX;  Ù"  ccxxxvill. 

(i)  Schwenckfeid,  Aviarium  S'dejiœ ,  png.  327. 

(k)  Artliote,  l\b.  V,  cap.  vi. 

(l)  Schwenckfeid,  Anarïum  Silcfuv ,  png.  327. 

Sf  il) 
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toutes  les  teintes  &  demi-teintes  de  chacune  de  leurs 
barbes  dans  (es  quatre  parties  du  Monde. 

Au  re(te,  quoique  leur  plumage  foit  entièrement 
blanc,  d  particulièrement  les  longues  plumes  de  leur 
queue;  cependant  on  y  dilîingue  encore  à  rextrémitc 
des  vefliges  marcjucs  de  ces  miroirs  qui  en  faifoient  le 
plus  bel  ornement  (mj ,  tant  l'empreinte  des  couleurs 
primitives  ctoit  profonde!  H  fcroit  curieux  de  cherchera 
refluiciterces  couleurs,  <?c de  déterminer  par  l'expérience 
combien  de  temps  (Se  quel  Jiombre  de  générations  il 
faudroit  dans  un  climat  convenable,  tel  que  les  bidcs, 
pour  leur  rendre  leur  premier  éclat. 

(m)  Ff ifch ,  flanche  CXX^ 


3^7 


LE  PAON  PANACHÉ' 


X  RISCH  croit  que  le  Paon  panaché,  n'efl  autre  chofé 
que  le  produit  du  mélange  des  deux  précédens,  je 
veux  dire  du  paon  ordinaire  &  du  paon  blanc  ;  es:  il 
porte  en  effet  fur  Ton  plumage  l'empreinte  de  cette 
double  origine;  car  il  a  du  blanc  fur  le  ventre,  fur  les 
ailes  Si  fur  les  joues  ;  Ol  dans  tout  le  relie ,  il  efl  comme 
ic  paon  ordinaire  ,  fi  ce  n'efl  que  les  miroirs  de  la 
queue  ne  font  ni  fi  larges,  ni  11  ronds,  ni  fi  bien  ter- 
minés: tout  ce  que  je  trouve  dans  les  Auteurs  fur 
l'hifloire  particulière  de  cet  oifeau,  fe  réduit  à  ceci, 
que  leurs  petits  ne  font  pas  auffi  délicats  à  élever  que 
ceux  du  paon  blanc. 
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''LE    F  A  I  S  A  N  (^J^ 

X  L  fufFit  Je  nominer  cet  oifeau  pour  fe  rappeler  fc 
lieu  de  fon  origine;  le  Faifan  ,  c'efl -à-dire,  J'oifeau 
"du  Phafe  ctoit,  dit-on,  confiné  dans  la  Colchide  avant 
i'expcdition  dçs  Argonautes  (hj ;  ce  font  ces  Grecs 
qui,  en  remontant  ie  Phafe  pour  arriver  à  Colchos, 
\irent  ces  beaux  oifeaux  répandus  fur  les  bords  du 
'fleuve,  Si  qui  en  les  rapportant  dans  leur  patrie,  lui 
firent  un  prcfcnt  plus  riche  que  celui  de  la  Toifon  d'or. 

Encore  aujourd'hui  les  faifans  de  la  Colchide  ou 
Mingrélie,  &.  de  quelques  autres  contrées  voifjncs,  font 
]cs  plus  beaux  (Se  les  plus  gros  que  l'on  connoiiïe  (c); 

"^    Voyei  Us  planches  enluminées  ,   n."  1 2  i  ,   le  mâfc  ;   &  n."  1 22 , 
îa  femelle. 

(û)  En  Giec  ,  ^AOTAJ-ûj  ;  en  Latin,  Phafimus  ;  en  Turquie, 
Surglun  ;  en  Italien,  Fafano  ;  en  Allemand,  Fafm  ;  en  Angiois, 
Phcafant.  —  Fû'ifan.  Belon ,  H'ijl.  naturelle  des  Oifeaux ,  page  253, 
nvec  une  figure  alfez  bonne.  —  Phafianus.  Gedier ,  A\'i.  pag.  C^^. 
—  Phû'ifan.  Albin,  tome  J,  page  2^  ,  avec  <1qs  figures  du  mâle  éc 
de  la  femelle,  planches  XXV àr  xxvi.  —  Fagumo.  Ollna  ,  page  4p-, 
avec  une  figure, —Phajîanus.  Frifcii,  avec  une  bonne  figure  coloriée, 
j)lanc/ie  CXXlli. 

(b)  Arg'iMd  pr'imhm  fum  tranfportata  carinâ 

Ant€  mihi  notum  nil ,  n'ifi  Phafis ,  erat.    Martial. 
(c)  Marco  Paolo  affure  qae  c  ert  dans  les  pays  fournis  aux  Tartarcs 
r^u'on  nouve  les  pluii  gros  fjifans,  &  ceux  qui  ont  la  plus  longue 
■queue, 

c'ell 
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c'eA  de  -  là  qu'ils  fe  font  répandus  d'un  côté  par  la 

<jrèce  à  l'Occident ,  depuis  la  mer  Baltique  fJ)  juf- 
qu'au  cap  de  Bonne-efpérance  ^^  6c  à  Madagafcar^^/ 
ÔL  de  i'aulre  par  la  Médie  dans  l'Orient  jufqu'à  l'extré- 
mité de  la  Chine  fg)  &  au  Japon  ChJ,  Si  même  dans 
k  Tartarie;  je  dis  par  la  Médie,  car  il  paroit  que  cette 
t:ontrée  fi  favorable  aux  oifeaux,  Si.  où  Ton  trouve  les 
plus  beaux  paons,  les  plus  belles  poules,  Sec.  a  été 
auiïi  une  nouvelle  patrie  pour  les  faifans,  qui  s'y  font 
multipliés  au  point  que  ce  pays  feul  en  a  fourni  à  Leau- 
coup  d'autres  pays  (^/J;  ils  font  en  fort  grande  abondance 
en  Afrique,  fur-tout  fur  la  côte  des  Efclaves  f/:Jj  la 

^JJ  'Regnard  tua  dans  les  forêts  de  îa  Bothnie  ,  deux  faifans, 
Voye^/on  Voyage  de  Lapponie,  pdge  j  oj. 

(e)  On  ne  remarque  aucune  différence  entre  les  failâns  du  cap  de 
Bonne-efpérance  &  les  nôtres.  Voye^^  Kolbe,  tome  1 ,  page  t S ^' 

(f)  Voyez  Defcr'fption  de  Madagafcar ,  par  Rennefort ,  page  120, 
II  y  a  à  Madagafcar  quantité  de  gros  faifans ,  tels  que  les  nôtres. 
Voyei  Flaccourt,  H'iJIoire  de  Madagafcar,  page  165. 

(g)  Voyei  les  Voyages  de  Gerbillon  de  la  Chine,  dans  la  Tartarie 
occidentale  ,  à  la  fuite  de  l'Empereur  ou  par  Çqs  ordres.  Pajjîm. 
—  Dans  la  Corée  on  voit  en  abondance  des  fàifins ,  des  poules ,  des 
alouettes,  &c.  Hamel ,  Relation  de  la  Corée,  page   587. 

(h)  \{  ^  d.  aufll  au  Japon  des  failans  d'une  grande  beauté'. 
Kocmpfer,  Hijlo'ire  du  Japon  f  tome  I ,  page  i  i  2. 

(î)  Athenœus  olim  hafce  volucres  ex  Media  ^uafi  ibî  copiofiores  aul 
meliores  effent  aecerftri  folilas  tradit.  AIdrovand.  Ornithol.  tom.  H, 
pag.   50. 

(k)  Bofman,  Defir'ipXion  de  la  Cuînée ,  p?-£;e  ;po. 
Oifeaux ,  Tome  IL  T  C 
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Cote -d'or  flj,  la  Côte-d'ivoire,  au  pays  d'IfTini  fmj 
Si  dans  les  royaumes  de  Congo  &i  d'Angola  fnj,  où 
Jes  Nègres  les  appellent  gali^noUs:  on  en  trouve  aiïez 
communément  dans  les  différentes  parties  de  l'Europe, 
en  Efpagne ,  en  Italie,  fur -tout  dans  la  campagne  de 
Rome ,  le  Milanès  (o)  Se  quelques  îles  du  golfe  de 
Naj){cs  ;  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  ^y^, 
dans  ces  dernières  contrées  ils  ne  font  pas  généralement 
répandus:  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique 
affurent  pofitivement  que  dans  toute  la  Grande-Bre- 
tagne (^^jj,  on  ne  trouve  aucun  faifan  dans  l'état  de 
fauvage.  Sihbald  s'accorde  avec  les  Zoologifles,  en 
difant  qu'en  EcofTe  quelques  Gentilshommes  élèvent 
de  ces  oifeaux  dans  leurs  maifons  frj.  Boter  dit  encore 
plus  formellement  que  l'Irlande  n'a  point  de  faifans  /YJ. 

(l)  Viiïault  de  Bellefond,  Relation  des  cotes  d'Afrique.  Londres, 
1  670,  page  270. 

(in)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  III ,  page  422 ,  citant 
le  P.  Loyer. 

(n)  Pig^fete ,  page  j)  2 . 

(0)  Oiina,  Uccellaria ,  pag.  4^.  — AlJrovande  ,  Ornithologiâ ^^ 
toni.  II,  png.  50  &  51.  ^Hieine  per  fylvas  vagari  Phafianos  &  fœpius 
Coloniœ  in  horto  fuo  inter  falviam  &  rutam  latitantem  obfervaffe  fe  tradil 
Albertus. 

(p)  Hiftory  of  Harwich  ,  Append.  png.  3^7. 

(tj)  Britifch  Zoology ,  pag.   S  y, 

(r)  Prodromus  HiJIoriœ  naturalis  Scotice,  part.  II,  iib.  III,  cap.  in, 
pag.  16. 

(J)  WiUuIghby,  Oînilhologia,  pag.  118, 
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AI.  Linnaeus  n'en  fait  aucune  mention  dans  le  dénom- 
brement des  oifcaux  de  Suède  (tj;  ils  ctoient  encore 
très-rares  en  Siiéfie  du  temps  de  Schwenckfeid  fuj: 
on  ne  faifoit  que  commencer  h.  en  avoir  en  PrufTe  , 
il  y  a  vingt  ans  (xj ,  quoique  la  Bohème  en  ait  une 
très-grande  quantité  fyj;  &  s'ils  fe  font  multipliés  en 
Saxe,  ce  n*a  été  que  par  les  foins  du  duc  Frédéric 
qui  en  lâcha  delix  cents  dans  le  pays,  avec  défenfe  de 
les  prendre  ou  de  les  tuer  fij.  Gefner  qui  avoit  par- 
couru les  montagnes  de  Suiffe ,  afTure  n'y  en  avoir 
jamais  vu  f^^J,'  il  efl  vrai  que  Stumpfius  allure  au 
contraire,  qu'on  en  trouve  dans  ces  mêmes  montagnes; 
mais  cela  peut  fe  concilier,  car  il  efl  fort  pofTible 
qu'il  s'en  trouve  en  effet  dans  un  certain  canton  que 
Gefner  n'auroit  point  parcouru,  tel,  par  exemple,  que 
la  partie  qui  confine  au  Milanès,  où  Olina  dit  qu'ils 
font  fort  communs  (i^J ;  il  s'en  faut  bien  qu'ils  foient 
généralement  répandus  en  France,  on  n'en  voit  que 
très  -  rarement  dans  nos  provinces  feptentrionales,  <Sc 

(0  ^^^y^i  LinnDeus,  Fauna  Suecica. 

(u)  Rarijftma  avis  in  Silefiâ  nojlrâ,  nec  mfi  magnat'ibus  famiharis , 
■çu/  cum  mogno  df  Jingulari  jlud'io  alere  folait.  Schwenckfeld,  Ayiarium 
SilefiûS ,  png.  332. 

(x)  Aicdo  &  in  PruJJJâ  colitur.  Klein,  Ordo  Aviiim,  pag-  i  14. 

(y)  Jn  Bûliemiâ  magna  eorum  copia.  Ibidem. 

(jj  AIdrovande,  Ornit/iologia,  tom.  II,  pag.  51. 

/aj  Gefner,  de  Avibus. 

(b)  Oliiia,  VcQillatia,  pag.  4^. 

Ttij 
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probablement  on  n'y  en  verroit  point  Ju  tout,  /}  un 
oifeau  de  cette  diftindion  ne  devoit  être  le  principal 
ornement  des  plaifirs  de  nos  Rois  ;  mais  ce  n'eft  que 
par  des  foins  continuels,  dirigés  avec  la,  plus  grande 
intelligence,  qu'on  peut  les  y  i4xer  en  leur  fai/ànt  pour 
ainfi  dire  un  climat  artificiel  convenable  à  leur  nature, 
&  cela  efl  fi  vrai  qu'on  ne  voit  pas  qu'ils  fe  foicnt 
multiplies  dans  la  Brie,  oii  il  s'en  échappe  toujours 
quelques-uns  des  Capitaineries  voifines,  &  où  même 
ils  s'apparient  quelquefois;  parce  qu'il  efl  arrivé  à 
M.  le  Roi ,  Lieutenant  des  chafTes  de  Verfailles  (c)^ 
d'en  trouver  le  nid  <Sc  les  œufs  dans  les  grands  bois  de 
cette  province  :  cependant  ils  y  vivent  dans  l'état  de 
liberté,  étatfi  favorable  à  la  multiplication  des  animaux, 
ai  néanmoins, infufbfant  pour  ceux  même  qui,  comme 
Jesfaifans,  paroiiïent  en  mieux  fentir  le  prix  lorfque 
Je  climat  efl  contraire:  nous  avons  vu  en  Bourgogne, 
tin  homme  riche  faire  tous  fes  efforts  &:  ne  rien  épargner 
pour  en  peupler  fa, terre  fjtuée  dans  t'Auxois,  fans  en 
pouvoir  venir  à  bout:  tout  cela  me  donne  des  doutes 
fur  les  deux  faifans  que  Regnard  prétend  avoir  tués 
en  Bothnie  (d),  ainfi  que  fur  ceux  qu'OIaus  Magnus 
dit  fe  trouver  dans  la  Scandinavie,  <&:  y  pafTer  l'hiver 

(c)  C'eft  à  lui  que  je  dois  la  plupart  de  ces  faits  :  il  efl  peu 
lâ'hommes  qui  ait  fi  bien  oblervé  les  animaux  qui  font  à  fa  dif- 
pofition  ,  &  qui  ait  communique  ics  obrervationj  avec  plus  àt 
aèle. 

(d)  Regnard,  Voyâgt  de  Lappon'U ,  pngc  icj* 
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fous  la  neige  fans  prendre  de  nourriture  fej:  cette  façon 
de  pafTer  l'Jiiver  fous  la  neige,  a  plus  de  rapport  avec 
i€s  habitudes  des  coqs  de  bruyère  ôl  des  gelinottes, 
qu'avec  celles  des  faifans;  de  même  que  le  nom  de 
gûllœ Jyhejlres  qu'Olaus  donne  à  ces  prétendus  fai/àns, 
convient  beaucoup  mieux  aux  tétras  ou  coqs  de  bruyèrer 
<&:  ma  conjedlure  a  d'autant  plus  de  force  ,  que  ni 
M.  Linnjcus,  ni  aucun  bon  Obfervateur,  n'a  dit  avoir 
vu  de  véritables  faifans  dans  les  pays  feptentrionaux  ;. 
en  forte  (ju'on  peut  croire  que  ce  nom  de  faifan  aura^ 
été  d'abord  applique  par  les  habitans  de  ces  pays  à  des- 
tétras  ou  des  gelinottes,  qui  font  en  effet  très-rcpandus^ 
dans  le  Nord,  &  qu'enfuite  ce  nom  aura  été  adopté' 
fans  beaucoup  d'examen  par  les  Voyageurs ,  6c  nicme 
par  les  Compilateurs ,  tous  gens  peu  attentifs  à  diflinguer. 
ks  efpèces. 

Cela  fuppofé,  il  fufEt  de  remarquer  que  le  faifan  a> 
i'aile  courte,  Si  conféquemment  le  vol  pefant  &  peu 
élevé ,  pour  conclure  qu'il  n'aura  pu  franchir  de  lui- 
même  les  mers  interpofées  entre  les  pays  chauds  ou> 
même  tempérés  de  l'ancien  continent,  cSc  l'Amérique; 
&  cette  conelufion  efl  confirmée  pr  l'expérience,  car 
dans  tout  le  nouveau  Monde,  il  ne  s'efl  point  trouvé 
devrais  faifans;  mais  feulement  des  oifeaux  qui  peuvent 
à  toute  force,  être  regardés  comme  leurs  repréfentans; 

(e)  Olaus  Afagnus  non  folum  Phafanos  five  gaîlos  fylvejres  in  qu'ihuf- 
Jtam  Scandinaviœ  locis  reperiri  fcribit,  ût  quod  mirum  fjlfub  nive  abfqus  : 
tibo  iaiUare,  Voyez  Aldrovande,  Ornhhologia,  tom.  II,  pag.  51,. 

T  t  iij 
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car  je  ne  j)arle  point  de  ces  faifans  véritables  qui  abondent 
aujourd'hui  dans  les  habitations  de  Saint-Domingue, 
&.  qui  y  ont  été  tranfportés  par  les  Européens,  ainft 
que  les  paons  Si  les  peintadcs  ('fj. 

Le  faifan  e(l  de  la  grofleur  du  coq  ordinaire  (gj. 
Si  peut  en  quelque  forte  le  difputer  au  paon  pour  la 
beauté;  il  a  leportaufTi  noble,  la  démarche  aufli  hère. 
Si  le  plumage  prefque  aufli  di/lingué;  celui  de  la  Chine 
a  même  les  couleurs  plus   éclatantes ,   mais  il  n  a  pas 
comme  le  paon,  la  faculté  d'étaler  fon  beau  plumage, 
ni  de  relever  les  longues  plumes  de  fa  queue  ,  faculté 
<jui  fuppofe  un  appareil  particulier  de  mufcles  moteurs 
dont  le  paon  efl  pourvu  ,  qui  manquent  au  faifan ,  Se 
qui  établiffent  une  différence  affez  confidérable  entre 
les  deux  efpèces:  d'ailleurs,  ce  dernier  n'a  ni  l'aigrette 
du  paon,  ni  fa  double  queue,  dont  l'une  plus  courte 
efl  compofce    des   véritables   pennes  direélrices,   Se 
l'autre  plus  longue  n'efl  formée  que  des  couvertures 
de  celles-là:  en    général,   le  faifan   paroît  modelé  fur 
des   proportions   moins   légères   Se  moins   élégantes, 
ayant  le  corps  plus  ramaffé ,  le  cou  plus  raccourci,  la 
tête  plus  groffe.  Sec. 

(f)  Hifloirc  de  l'iIe  eipagnok  de  Saim-Domingue,  page  ^p. 

(g)  Aidrovande  qui  a  obfervé  &  de'crit  cet  oifeau  avec  foin ,  dit 
qu'il  en  a  examiné  un  qui  pefoit  trois  livres  de  douze  onces  ( l'tbras 
très  duodecïm  unciarumj,  ce  que  quelques-uns  ont  rendu  par  trois 
livres  douze  onces;  c'ell  une  différence  de  vingt -quatre  ojices  fur 
treate-fix. 


/ 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  fa  phyfio- 
nomie,  ce  font  à^iw  pièces  de  couleur  écarlate ,  au 
milieu  defquelles  font  placés  les  yeux,  <Sc  deux  bouquets 
de  plumes  d'un  vert  -  doré  qui  ,  dans  le  temps  des 
amours,  s'élèvent  de  chaque  côtéau-defTus  des  oreilles; 
car  dans  les  animaux  il  y  a  prefque  toujours,  ainfi  que 
je  l'ai  remarqué,  une  produélion  nouvelle,  plus  ou 
moins  fenfible  ,  qui  eft  comme  le  (Ignal  d'une  nouvelle 
génération  :  ces  bouquets  de  plumes  font  apparemment 
ce  que  Pline  appcloit,  tantôt  des  oreilles  fhj,  tantôt 
de  petites  cornes  fij;  on  fent  à  leur  bafe  une  élévation 
formée  par  leur  niufcle  relcveur  fkj:  le  faifàn  a  outre 
cela  à  cliaque  oreille,  des  plumes  dont  il  fe  fert  pour 
en  fermer  à  fon  gré  l'ouverture  qui  eft  fort  grande  (/J. 

Les  plumes  du  cou  &i  du  croupion  ont  le  bout 
écliancré  en  cœur ,  comme  certaines  plumes  de  la 
queue  du  paon  ff^^J» 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  couleurs 
du  plumage  *,  je  dirai  feulement  qu'elles  ont  beau- 
coup moins  d'éclat  dans  la  femelle  que  dans  le 
mâle,  (Se  que  dans  celui-ci  même,  les  reflets  en  font 

(h  )  Gemmas  ex  pluma  âmes  fuhmlttunt  fuhriguntque.  Plin.  Hlfi, 
•hai.  lib.  X,  cap.  XLviii. 

(i)  Phafianœ  cornkulis.  Jb'id,  lib.  XI,  cap.  XXX vil. 

(k)  Aldrovande,  Onùthologîa ,  tom.  Il,  pag.  50. 

(l)  Idem,  au  lieu  cité. 

(m)  Voye:^  Bri/îbn  ,  Ornithologie,  tome  II,  page  2^3. 

*  Voyei  les  planches  enluminées  ,  n°  121,  où  les  couleurs  dil 
plumage  font  repréiènttes  avec  alTez  d'exadiiuck.  - 


536      Histoire  NATunEiLE 

encore  plus  fugitifs  que  dans  le  paon,  6c  qu'ils  dépen- 
dent  non -feulement   de   l'incidence   de  la  lumière^ 
mais  encore  de  la  réunion  Sl  de  la  pofjtion  refpecflive 
de  ces  plumes;  car  fi  on  en  prend  une  feule  à  part, 
les  reflets  verts  s'cvanouifTent,  Si  l'on  ne  voit  à  leur 
place  que  du  brun  ou  du  noir  fnj:  les  tiges  des  plumes 
du  cou  <Sc  du  dos  font  d'un  beau  jaune -doré,  6c  font 
l'-effet  d'autant  de  lames  d'or  foj;  les  couvertures  da 
defTus  de  la  queue  vont  en  dijninuant,  6c  finiffent  en 
efpèces  de  filets:  la  queue  eft  compofée  de  dix -huit 
pennes ,    quoique    Schwenckfeld    n'en    compte    que 
feize  fpj;  les  deux  du   milieu  font  les   plus  longues 
de  toutes,   6c  enfuite  les  plus  voifmes  de  celles-là: 
chaque  pied  efl  muni  d'un  éperon  courte  pointu,  quia 
échappé  à  quelques  Defcripteurs ,  6c  même  au  Deffi- 
nateurde  nos  planches  enluminées,  w."  121;  les  doigts 
font  joints  par  une  membrane  plus  large  qu'elle  n'efl 
ordinairement  dans  les  oifeaux  pulvérateurs  fqjj  cette 
membrane  interdigitale  plus  grande,  femble  être  une 
première  nuance  par  laquelle  les  oifeaux  de  ce  genre 
fe  rapprochent  des  oifeaux    de  rivière;  6c  en  effet, 
Aldrovande  remarque  que  le  faifan  fe  plaît  dans  les 
Jieux  marécageux  ;  6c  il  ajoute  qu'on  en  prend  quelquefoif 

(n)  Voyei  Aldrovaiide,  Ornkhologia ,  tom.  II,  pag.  jo. 
(0)  Ibidem. 

^p)  Schwenckfeld,  Aviarîum  Silefice ,  pag.  332, 
fq)  Aldrovande,  Ornitholopa^  loco  citîUû. 

^     <îan5 
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dans  les  marais  qui  font  aux  environs  de  Bologne  frj: 
Oiina  autre  Italien  (fj,  6c  M.  le  Roi ,  Lieutenant  des 
chafTes  de  Verfailles  ont  fait  la  même  obfervation;  ce 
dernier  affure  que  c'efl  toujours  dans  les  lieux  les  plus 
humides    6c  le  long  des  mares  qui   fe  trouvent  dans 
les  grands  bois  de  la  Brie  ,  que  fe  tiennent  les  faifans 
échappés  des  capitaineries  voifmes;  quoiqu'accoutumés 
à  la   fociété    de   l'homme,    quoique  comblés   de   Çqs 
bienfaits,  ces  faifans  s'éloignent  le  plus  qu'il  efl  poffible 
de  toute  habitation  humaine  ;  car  ce  font  des  oifeaux 
très-fauvages ,  6c  qu'il  eft  extrêmement  difficile  d'ap- 
privoifer;  on  prétend  néanmoins  qu'on  les  accoutume 
à  revenir  au  coup  de  fifflet  (tj,  c'efl-à-dire,   qu'ils 
s'accoutument  à  venir   prendre  la  nourriture  que  ce 
coup  de  fifflet  leur  annonce  toujours;  mais  dès  que 
leur  befoin  efl  faiisfait,  ils  reviennent  à  leur  naturel  6c 
ne  connoiffent  plus  la  main  qui  les  a  nourris;  ce  font 
des  efclaves  indomptables  qui  ne  peuvent  fe  plier  à  la 
fervitude  ,   qui  ne  connoiffent  aucun  bien   qui  puiiïe 
entrer  en  comparaifon  avec  la  liberté,  qui  chercbent 
continuellement  à  la  recouvrer,  6c  qui  n'en  manquent 
jamais  l'occafion  fuj;  les  fauvages  qui  viennent  de  la 

(r)  Aldrovande,  Ornhholog'm ,  tom.  II,  pag.  51. 

(f)  Olira,  Vccellaria,  pag.  49. 

(t)  Voye^  le  Journal  Economique,  mois  de  Septembre  ij)^-  Il 
y  a  grande  apparence  que  c'étoit-Ià  tout  le  (avoir- faire  de  ces  faifans 
apprivoifcs  qu'on  nourrifloit ,  félon  Elicn ,  dans  la  ménagerie  du  roi 
des  Indes.  De  Naturâ  Animalium ,  lib.  XIII,  cap.  xviir. 

{u)  Non  ojlante  che  venghin  '  allcyati  nella  cafa ,  ù"  che  fiir.o  nati 
Oipaiix  j  Tûwe  IL  V  u 
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perdre,  font  furieux;  ils  fonaent  à  grands  coups  de 
bec  fur  les  compagnons  de  leur  captivité,  &  n'épargnent 
pas  même  le  paon  (s). 

Ces  oifeaux  fe  plaifcnt  dans  les  bois  en  plaine," 
différant  en  cela  des  tétras  ou  coqs  de  bruyère  ,  qui  fe 
plaifent  dans  les  bois  en  montagne  ;  pendant  la  nuit  ils 
fe  perchent  au  haut  àts  arbres  (y),  où  ils  dorment  h 
tcte  fous  l'aile:  leur  cri,  c'efl-à-dire,  le  cri  du  mâle, 
car  la  femelle  n'en  a  prefque  point ,  eft  entre  celui  du 
paon  (5:  celui  de  la  peintadc;  mais  plus  près  de  celui-ci, 
6c  par  conféquent  très-peu  agréable. 

Leur  naturel  eft  fi  firouche,  que  non-fculemcnt  ils 
évitent  l'homme ,  ma/s  qu'ils  s'évitent  les  \ms  les  autres, 
fi  ce  n'eft  au  mois  de  mars  ou  d'avril ,  qui  efl  le  temps 
où  le  mâle  recherche  fa  femelle  ;  6c  il  efl  facile  alors 
de  les  trouver  dans  les  bois,  parce  qu'ils  fe  trahiffent 
eux-mêmes  par  un  battement  d'ailes  qui  fe  fait  entendre 
de  fort  loin  (i):  les  coq  -  faifans  font  moins  ardens 
que  les  coqs  ordinaires  :  Frifch  prétend  que  dans  l'état 
de  fauvage  ils  n'ont  chacun  qu'une  feule  femelle;  mais 
l'homme  qui   fait  gloire  de  foumettre  l'ordre  de  la 

fotto  la  gaïïina ,  von  s'addowejl'icano  ?nai ,  an^i  r'itengono  la  fahaûche-^a 
loro.  Olina,  Uccellaiia,  pag.  4^.  Cela  cft  conforme  à  ce  que  j'ai  vu 
moi-même. 

{xj  Voyei  Longolîiis  apud  Aldrovandum ,  Orniihologia,  tom.  U » 
pag,  ^2. 

(y)  Voye-^  Frifch,  planche  CXXlii. 

(tJ  Olina,  Uccellaria,  pag.  4^, 
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Nature  à  Ton  intérêt  ou  à  fes  fantaifies,  a  changé,  pour 
ainfi  dire,  le  naturel  de  cet  oifeau ,  en  accoutumant 
chaque  coq  à  avoir  jufqu'à  fcpt  poules,  Se  ces  fept 
poules  à  fe  contenter  d'un  feu!  mâle  pour  elles  toutes; 
car  on  a  eu  la  patience  de  faire  toutes  les  obfervations 
néceffaires  pour  déterminer  cette  combinaifon  ,  comme 
la  plus  avantageufe  pour  tirer  parti  de  la  fécondité  de 
cet  oifeau  faj:  cependant,  quelques  économides  ne 
donnent  que  deux  femelles  à  chaque  mâle  ("ôj,  <Sc 
j'avoue  que  c'eft  la  méthode  qui  a  le  mieux  réuiïi 
clans  la  conduite  d'une  petite  faifanderie  que  j'ai  eu 
quelque  temps  fous  les  yeux.  Mais  ces  différentes 
combinaifons  peuvent  être  toutes  bonnes  félon  les 
circonflances,  la  température  du  climat,  la  nature  du 
fol,  la  qualité  Si  la  quantité  de  la  nourriture,  l'étendue 
êc  i'expofition  de  la  faifanderie,  les  foins  du  Faifandier, 
comme  feroit  celui  de  retirer  chaque  poule  auflitôt 
après  qu'elle  efl  fécondée  par  le  coq,  de  ne  les  lut 
préfenter  qu'une  à  une,  en  obfervant  les  intervalles 
convenables  ;  de  lui  donner  pendant  ce  temps  du  blé 
farrafm  &  autres  nourritures  échauffantes,  comme  on 
lui  en  donne  fur  la  un  de  l'hiver  ,  lorfqu'on  veut 
avancer  la  faifon  de  l'amour. 

La  faifane  fatt  fon  nid  à  elle  feule;  elle  choifjt  pour 

% 

faj    Voyei  Journal  Economique,   St!ptembre    ly^^.  — Le  mot 
'Faifanderie  dans  l'EiicycIopeilie. 

(h)  Voyei  Frifch,  planche  CXXIII.  — Maifon  Ruftique,  tome  1, 
page  jj;. 

Vu  ij 
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cela  le  recoin  le  plus  obfcur  de  fon  habitation  ;  elle 
y  emploie  h  paille  ,  les  feuilles  <&  autres  cliofes  fem- 
biables;  Si  quoiqu'elle  le  faffe  fort  grofTièrement  en 
apparence,  elle  le  préfère,  ainfi  fait,  à  tout  autre  mieux 
conflruit,  mais  qui  ne  le  feroit  point  par  elle-même; 
cela  eft  au  point  que  fi  on  lui  en  prépare  un  tout  fait 
6c  bien  fait,  elle  coinmence  par  le  détruire  6c  en  épar- 
piller tous  les  matériaux  ,  qu'elle  arrange  enfuite  à  fa 
manière.  Elle  ne  fait  qu'une  ponte  chaque  année,  du 
moins  dans  nos  climats  ;  cette  ponte  eft  de  vingt  œufs 
félon  \gs  uns  fcj,  6c  de  quarante  à  cinquante  félon  les 
autres,  fur-tout  quand  on  exempte  la  faifane  du  foin 
de  couver  (JJ;  mais  celles  que  j'ai  eu  occafion  de 
voir  n'ont  jamais  pondu  plus  de  douze  œufs,  6c  quel- 
quefois moins,  quoiqu'on  eût  l'attention  de  faire  cou- 
ver leurs  œufs  par  des  poules  communes  :  elle  pond 
ordinairement  de  deux  ou  trois  jours  l'un;  fes  œufs 
{ont  beaucoup  moins  gros  que  ceux  de  poule.  Si  h 
coquille  en  eft  plus  mince  que  ceux  mcme  de  pigeons; 
leur  couleur  eft  un  gris- verdâtre,  marqueté  de  petites 
taches  brunes,  comme  le  dit  très -bien  Ariftote  (ej, 

(c)  Palladius,  de  Re  Rujlicâ,  lib.  I,  cap.  29. 

(d)  Voyei  Journal  Économique,  Septembre  ly^^» 

(e)  Punéhs  dijïinâa  funt  ova  Mcïeagndum  Ù"  Phafianarum.  Ruhrum 
î'munculi  ejf  modo  minii,  Hiiloria  Animalium,  lib.  VI,  cap.  1 1 .  Pline 
altérant  apparemment  ce  paflage ,  a  dit  :  Alla  punâis  dijî'méla  vt  Aîe- 
àûgridi  ;  alia  rubri  coloris  ut  Pbafianis  ^  cenchridL  Hiftoria  naturalis, 
lib.  X,  cap.  LU, 
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arnngées  en  zones  circulaires  autour  de  l'œuf;  chaque 
faifane  en  peut  couver  jufqu'à  dix-huit. 

Si  l'on  veut  entreprendre  en  grand  une  éducation 
de  faifans ,  il  faut  y  deftiner  un  parc  d'une  étendue 
proportionnée,  qui  foit  en  partie  gazonné  &  en  partie 
femé  de  huidons ,  où  ces  oifeaux  puifTent  trouver  un 
abri  contre  la  pluie  ôc  la  trop  grande  chaleur,  év  même 
contre  i'oifeau  de  proie  :  une  partie  de  ce  parc  fera 
divifée  en  plufieurs  petits  parquets  de  cinq  ou  fix 
toifes  en  carré  ,  faits  pour  recevoir  chacun  un  coq 
avec  fes  femelles  ;  on  les  retient  dans  ces  parquets , 
foit  en  les  éjointant,  c'efl-à-dire  ,  en  leur  coupant  le 
fouet  de  l'aile  à  l'endroit  de  la  jointure,  ou  bien  en 
couvrant  les  parquets  avec  un  filet:  on  fe  gardera  bien 
de  renfermer  plufieurs  mâles  dans  la  même  enceinte; 
car  ils  fe  battroient  certainement,  (k  finiroient  ^eut- 
ctre  par  fe  tuer  ffj;  il  fiut  même  faire  en  forte  qu'ils 
ne  puiffent  ni  fe  voir  ni  s'entendre  ,  autrement  les 
mouvemens  d'inquiétude  ou  de  jaloufie  que  s'infpi- 
reroient  les  uns  les  autres,  ces  mâles  fi  peu  ardens 
pour  leurs  femelles  ,  &  cependant  fi  ombrageux  pour 
leurs  rivaux,  ne  manqueroient  pas  d'étouffer  ou  d'af- 
foiblir  des  mouvemens  plus  doux  ,  (Se  fans  lefquels  il 
n'efl  point  de  génération.  Ainfi,  dans  quelques  ani- 
maux ,  comme  dans  l'homme,  le  degré  de  la  jaloufie 
n'efl  pas  toujours  proportionné  au  befoin  de  jouir. 

(f)  Voyei  k  Journal  Economique;  Septembre  J y^ 3- 

y  u  iij 
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Palladius  veut  que  les  coqs  foient  de  l'année  pré- 
cédente fgj;  Si  tous  les  Naturaiifles  s'accordent  à 
dire  qu'il  ne  faut  pas  que  les  poules  aient  plus  de 
trois  ans.  Quelquefois  dans  les  endroits  qui  font  bien 
peuples  de  faifans,  on  ne  met  que  des  fenulles  dans 
chaque  parquet,  6:  on  laiflc  aux  coqs  fauvages  le  foin 
de  les  féconder. 

Ces  oifeaux  vivent  de  toutes  fortes  de  grains  &: 
d'herbages  ,  &.  l'on  confeille  même  de  mettre  une 
partie  du  parc  en  jardin  potager,  6:  de  cultiver  dans 
ce  jardin  des  fèves,  des  carottes,  des  pommes  de  terre, 
des  oignons,  des  laitues  6c  des  panais,  fur-tout  des 
deux  dernières,  dont  ils  font  très-friands;  on  dit  qu'ils 
aiment  aulTi  beaucoup  le  gland,  les  baies  d'aubépine 
ôi  la  graine  d'abfintlie  f/ij;  mais  le  froment  efl  la 
meilleure  nourriture  qu'on  puiffe  leur  donner,  en  y 
joignant  les  œufs  de  fourmis;  quelques-uns  recom- 
mandent de  bien  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  des  four- 
mis mêlées ,  de  peur  que  les  faifans  ne  fe  dégoûtent 
des  œufs;  mais  Edmond  King  veut  qu'on  leur  donne 
des  fourmis  même.  Si  prétend  que  c'efl  pour  eux  une 
nourriture  tres-falutaire,  &.  feule  capable  de  les  rétablir 
lorfqu'ils  font  foibks  &i  abattus;  dans  la  difctte  on  y 
fubflitueavec  fuccès  des  fi:uterelles ,  des  perce-oreilles, 
des  mille -pieds:    l'auteur  Anglois    que  je  viens  de 

fg)  JournnI  Economique  ,  Septembre  i  y j ^. 

(h)  Gerbiiloo,  Voyage  de  la  Chine  &  de  la  Tartçriç. 
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citer  ,  aiïiire  qu'il  avoit  perdu  beaucoup  Je  faifans 
avant  qu'il  connût  la  propriété  de  ces  infcdcs;  (5c  que 
depuis  qu'il  avoit  appris  à  en  faire  ufage,  ii  ne  lui  en 
étoit  pas  mort  un  feul  de  ceux  qu'il  avoit  élevés  fi). 
Mais  quelque  nourriture  qu'on  leur  donne,  il  faut  la 
leur  mefurer  avec  prudence  ,  6c  ne  point  trop  les  en- 
graifTer,  car  les  coqs  trop  gras  font  moins  chauds,  6c 
les  poules  trop  grafTes  font  moins  fécondes ,  Si  pondent 
des  œufs  à  coquille  molle  &.  faciles  à  écrafer. 

La  durée  de  l'incubation  cft  de  vingt  à  vingt-cinq 
jours,  fuivant  la  plupart  des  auteurs  (^/:J  Si  ma  propre 
obfervation  :  Palladius  la  fixe  à  trente  f/),  mais  c'cfl 
une  erreur  qui  n'auroit  pas  du  reparoitre  dans  la  Maifon 
Ruflique  f'mj;  car  le  pays  ou  Palladius  écrivoit  étant 
plus  chaud  que  le  nôtre,  les  œufs  de  fiifans  n'y  dé- 
voient pas  être  plus  de  temps  à  éclore  que  dans  le 
nôtre,  où  ils  éclofent  au  bout  d'environ  trois  femaincs; 
d'où  il  fuit  que  le  mot  tr'igefimus  a  été  fubditué  par  les 
copidcs  au  mot  rigejïmus. 

Il  faut  tenir  la  couveufe  dans  wn  endroit  éloiîrné  du 
bruit  Si  un  peu  enterré,  afin  qu'elle  y  foit  plus  à  l'abri 
des  inégalités  de  la  température  Se  des  imprelfions  du 
tonnerre. 

(i)  Vbyei  les  Ti-an(Inn;ions  Pliilofbpliiques ,  n.'  2  j  ,  art.  VI. 
^/y*  Gedier.   — Schwenckfeld.  — Journal  Economique.   — AI.  le 
Roi,  (?(C.  ûux  endroits  cités. 

(l)  Palladius,  de  Re  Rtijlica ,  lib.  I,  cap.  XXIX. 
(wj  Voyci  tome  I ,  page  135. 
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Dès  que  les  petits  faifans  font  ëclos ,  ils  commencent 
à  courir  comme  font  tous  les  gallinacés  ;  on  les  laiffe 
ordinairement  vingt-quatre  heures ,  fans  leur  rien  donner; 
au  bout  de  ce  temps ,  on  met  la  mère  (Se  les  petits  dans 
une  boîte  que  l'on  porte  tous  les  jours  aux  champs, 
dans  un  lieu  femé  de  blé ,  d'orge,  de  gazon ,  &  fur-tout 
abondant  en  œuh  de  fourmis:  celte  boîte  doit  avoir 
pour   couvercle   wne  efpèce  de  petit  toit,   fermé  de 
planches  légères,  qu'on  puiife  ôter  6c  remettre  à  vo- 
lonté, félon  les  circonfîances;  elle  doit  auiïi  avoir  à 
l'une  de  fes  extrémités  un  retranchement  où  Ton  tient 
la  mère  renfermée  par  des  cloifons  à  claire -voie,  qui 
donnent  paiTage  aux  faifandeaux  :  du  refle ,   on  leur 
laiffe  toute  liberté  de  fortir  de  la  boîte  &.  d'y  rentrer  à 
leur  gré;  les  glouffemens  de  la  mère  prifonnière  6c  le 
befom  de  fe  réchauffer  de  temps  en  temps  fous  fes 
ailes,  les  rappelleront  fans  ceiïe  6c  les  empêcheront 
de  s'écarter  beaucoup  :   on  a  coutume  de  réunir  trois 
ou  quatre  couvées  à  peu  près  de  même  âge  pour  n'en 
former  qu'une  feule  bande  capable  d'occuper  la  mère, 
6c  à  laquelle  elle  puiffe  fuffire. 

On  les  nourrit  d'abord,  comme  on  nourrit  tous  les 
jeunes  poufTms,  avec  un  mélange  d'œufs  durs,  de  mie 
de  pain  6c  de  feuilles  de  laitue,  hachés  enfemble,  6c 
avec  des  œufs  de  fourmis  de  prés  ;  mais  il  y  a  deux 
attentions  efTentielles  dans  ces  premiers  temps,  la  pre- 
mière eft  de  ne  les  point  laifTer  boire  du  tout,  6c  de 
ne   les  lâcher  chaque   joyr  que   lorfque  la  rofée  e(l 

évaporée, 
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évaporée  ,  vu  qu'à  cet  âge  toute  humidité  leur  eft 
contraire;  6c  c'efl:,  pour  le  dire  en  palTant,  une  des 
raifons  pourquoi  les  couvées  des  faifans  fauvages  ne 
réufTifTcnt  guère  dans  notre  pays;  car  ces  faifans ,  comme 
je  l'ai  remarqué  plus  haut,  fe  tenant  par  préférence 
dans  les  lieux  les  plus  frais  6c  les.  plus  humides,  il  c(t 
difficile  que  les  jeunes  faifandeaux  n'y  périment  :  la 
féconde  attention  (|u'il  faut  avoir,  c'eftde  leur  donner 
peu  (Se  fouvent,  6c  dès  le  matin,  en  cntre-mêlant  tou- 
jours les  œufs  de  fourmis  avec  les  autres  alimens. 

Le  fécond  mois  on  peut  déjcà  leur  donner  une  nour- 
riture plus  fuhftancielle  ;  des  œufs  de  fourmis  de  Lois, 
du  turquis,  du  blé,  de  l'orge,  du  millet,  des  fèves 
moulues  ,  en  augmentant  infenfiblement  la  diftance 
des  repas. 

Ce  temps  eft  celui  où  ils  commencent  à  être  fujcts 
à  la  vermine;  la  plupart  des  Modernes  recommandent 
pour  les  en  délivrer,  de  nettoyer  la  boîte.  Si  même 
de  lafupprimer  entièrement,  à  l'exception  de  fon  petit 
toit  que  l'on  conferve  pour  leur  fervir  d'abri;  mais 
Olina  donne  un  confeil  qui  avoit  été  indiqué  par 
Ariftote,  Si  qui  me  paroît  mieux  réfléchi  Si  plus  con- 
forme à  la  nature  de  ces  oifeaux;  ils  font  du  nombre 
des  pulvérateurs ,  6^  ils  périffent  lorfcju'ils  ne  fe  poudrent 
point  f/ij.  Olina  veut  donc  qu'on  mette  à  leur  portée 
des  petits  tas  de  terre  sèche  ou  de  fablon  très -fin, 

frij  Ari^otc,  Hijhria  Ammalium ^  lib.  V;  cap.  XXXI. 

Oijeaux ,  Tome  IL  X  x 
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dans  iefquels  ils  puifTent  fe  vautrer  <Sc  fe  délivrer  ainfi 
ÙGS  piqûres  incommodes  des  infe<fles  foj. 

Il  faut  au/Ti  être  très-exa6l  à  leur  donner  de  l'eau 
nette,  <Sc  à  la  leur  renouveler  fouvent,  autrement  ils 
courroient  rifque  de  la  pépie,  à  laquelle  il  y  auroit 
peu  de  remède fuivant  les  Modernes,  quoique Palladius 
ordonne  tout  uniment  de  la  leur  ôter  comme  on  Tôte 
aux  poulets,  ôi  de  leur  frotter  le  bec  aycc  de  l'ail 
broyé  dans  de  la  poix  liquide. 

Le  troificme  mois  amène  de  nouveaux  dangers:  les 
plumes  de  leur  queue  tombent  alors ,  <5c  il  leur  en 
pouffe  de  nouvelles,  c'efl  une  efpèce  de  crife  pour 
eux  comme  pour  les  paons;  mais  les  œufs  de  fourmis 
font  encore  ici  une  reffource,  car  ils  hâtent  le  moment 
critique,  Si  en  diminuent  le  danger,  pourvu  qu'on  ne 
leur  en  donne  pas  trop,  car  l'excès  en  feroit  pernicieux. 

À  mefure  que  les  jeunes  faifandeaux  deviennent 
grands,  leur  régime  approche  davantage  de  celui  des 
vieux,  &  dès  la  fin  du  troifième  mois  on  peut  les 
lâcher  dans  l'endroit  que  l'on  veut  peupler;  mais  tel 
eft  Teffet  de  la  domefticité  fur  les  animaux  qui  y  ont 
vécu  quelque  temps,  que  ceux  même  qui,  comme 
les  faifans,  ont  le  penchant  le  plus  invincible  pour  la 
liberté ,  ne  peuvent  y  être  rendus  tout  d'un  coup  <Sc 
fans  obferver  des  gradations;  de  même  qu'un  bon 
crtomac  affoibli  par  des  alimens  trop  légers,  ne  peut 

(o)  OUna,  Uuellaria,  pag.  45). 
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s'accoutumer  que  peu  à  peu  à  une  nourriture  plus  forte. 
II  faut  d'abord  tranfportcr  la  Loite  qui  contient  la 
couvée ,  dans  l'endroit  où  l'on  veut  les  lâcher  ;  on 
aura  foin  de  leur  donner  la  nourriture  qu'ils  aiment  le 
mieux,  mais  jamais  dans  le  même  endroit,  &  en 
diminuant  la  quantité  chaque  jour,  afin  de  les  obliger 
à  chercher  eux-mêmes  ce  qui  leur  convient,  6i  à 
faire  connoifTance  avec  la  campagne;  lorfqu'ils  feront 
en  état  de  trouver  leur  fubfiflance,  ce  fera  le  moment 
de  leur  donner  la  liberté  &  de  les  rendre  à  la  Nature  ; 
ils  deviendront  bientôt  auffi  fauvages  que  ceux  qui 
font  nés  dans  les  bois,  à  cela  près  qu'ils  conferveront 
une  forte  d'alTedion  pour  les  lieux  où  ils  auront  été 
bien  traités  dans  leur  premier  âge. 

L'homme  ayant  rcuffi  à  forcer  le  naturel  dv\  faifàn 
en  l'accoutumant  à  fe  joindre  à  plufieurs  femelles,  a 
tenté  de  lui  faire  encore  une  nouvelle  violence,  en 
l'obligeant  de  fe  mêler  avec  une  efpèce  étrangère,  &l 
fes  tentatives  ont  eu  quelques  fiiccès,  mais  ce  n'a  pas 
été  fans  beaucoup  de  foins  Si  de  précautions  fpj:  on  a 
pris  un  jeune  coq-faifan  qui  ne  s'étoit  encore  accouplé 
avec  aucune  faifane  ,    on  Ta  renfermé  dans  un  lieu 

^p)  Jamais  les  fliifans  libres  ne  cochent  les  poules  qu'ils  ren- 
contrent ;  ce  n'cft  pas  que  le  coq  ne  faiïe  quelquefois  des  avances, 
mais  la  poule  ne  les  fouffre  point.  C'cjl  a  Ai,  le  Ko'i,  Lieutenant  des 
Chûmes  de  Verfailles ,  que  je  dois  cette  obfervatlon ,  &  beaucoup  4!  autre  s 
que  j'ai  inférées  dans  cet  article:  il  fer  oit  à  fouhaiter  que  fur  l'hifoire  de 
chaque  oifcau ,  on  eût  à  confuher  quelqu'un  qui  eût  autant  de  connoijfances , 
de  lumières  &  d'empreffement  à  les  communiquer.  ^ 

Xx  ij 
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étroite  foiblement  éclairé  par  en  haut;  on  lui  a  choifi 
de  jeunes  poules,  dont  le  plumage  approchoit  de  celui 
de  la  faifane  ;  on  a  mis  ces  jeunes  poules  dans  une 
café,  attenant  à  celle  du  coq-faifan,  ôi  qui  n'en  étoit 
féparée  que  par  une  efpèce  de  grille  dont  les  mailles 
étoient  afTez  grandes  pour  laifler  palTer  la  tête  <5c  le  cou, 
mais  non  le  corps  de  ces  oifeaux;  on  a  ainfi  accoutumé 
le  coq-faifan  à  voir  ces  poules  Si  même  à  vivre  avec 
elles,  parce  qu'on  ne  lui  a  donné  de  nourriture  que 
dans  leur  café,  joignant  la  grille  de  féparation;  lorfque 
Ja  connoifTance  a  été  faite  <Sc  qu'on  a  vu  la  faifon  de 
l'amour  approcher,  on  a  nourri  ce  jeune  coq  <5c  fcs 
poules  de  la  manière  la  plus  propre  à  les  échauffer  (3c 
à  leur  faire  éprouver  le  heÇo'm  de  fe  joindre;  6l  quand 
ce  befoin  a  été  bien  marqué,  on  a  ouvert  la  commu- 
nication :   il  eil;  arrivé  quelquefois  que  le  faifan  fidète 
à   la   Nature  ,    comme    indiirné    de  la   méfalliance  à 
laquelle  on  vouloit  le  contraindre,  a  maltraité  <^  même 
mis  à  mort  les  premières  poules  qu'on  lui  avoit  don- 
nées ;  s'il  ne  s'adouciifoit  point ,  on  le  domptoit  en 
lui  touchant  le  bec  avec  un  fer  rouge  d'une  part,  & 
de  l'autre  en   excitant  fon   tempérament  par  des  fo- 
mentations appropriées  ;   enfin  ,   le   befoin   de  s'unir 
augmentant  tous  les  jours,  &  la  Nature  travaillant  fans 
ceffe  contre  elle-même,  le  fu'fan  s'cfl  accouplé  avec 
les  -poules    ordinaires  ,   &   il    en   a  réfulté   des  œufs 
pointillés  de  noir  comme   ceux   de  la  faifane,   mais 
beaucoup  plus  gros ,  lefquels  ont  produit  des  bâtards 
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qui  participoient  des  deux  efpèces  ,  Si  qui  etoicnt 
mcmcs,  félon  quelques-uns,  plus  délicats  Si  meilleurs 
au  goût  que  les  légitimes;  mais  incapables,  à  ce  qu'on 
dit,  de  perpétuer  leur  race,  quoique  feion  Longolius 
les  femelles  de  ces  mulets,  jointes  avec  leur  père, 
donnent  de  véritables  faifans.  On  a  encore  obfervé  de 
ne  donner  au  coq-faifan  que  des  poules  qui  n'avoient 
jamais  été  cochées  ,  Se  même  de  les  renouveler  à 
chaque  couvée  ,  foit  pour  exciter  davantage  le  faifari 
(  car  l'homme  juge  toujours  des  autres  êtres  par  lui- 
même  ) ,  foit  parce  qu'on  a  prétendu  remarquer  que 
lorfque  les  mêmes  poules  étoient  fécondées  une  fé- 
conde fois  par  le  même  faifan,  il  en  réfuitoit  une  race 
dégénérée  f^/J. 

On  dit  que  le  faifan  e(ï  un  oifeau  fîupide,  qui  fc 
croit  bien  en  fureté  lorf(|ue  fa  tête  ti\  cachée,  comme 
on  l'a  dit  de  tant  d'autres,  Si  qui  fe  laiffe  prendre  à 
tous  les  pièges;  lorfqu'on  le  chaffe  au  chien  courant, 
<&.  qu'il  a  été  rencontré  ,  il  regarde  fixement  le  chien 
tant  qu'il  eft  en  arrêt,  &  donne  tout  le  temps  au 
Cliaffeur  de  le  tirer  à  fon  aife  (^rj:  il  fufht  de  lui 
préfenter  fa  propre  image  ,  ou  feulement  un  morceau 
d'étotfe  rouge  fur  une  toile  blanche  ,  pour  l'attirer 
dans  le  piège  :  on  le  prend  encore  en  tendant  des 
lacets  ou  des  filets  fur  les  chemins  où  il  pafTe  le  foir 

(q)  Voyei  Longolius,  Dîûlog.  de  Avîbus.  — Journal  Economique, 
Septembre  ijj S'  — M'^i^on  Ruflique,  tome  I,page  i^J- 

(t)  Olina,  Uccdlaria,  png.  -jj. 
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ÔL  le  matin  pour  aller  boire  ;  enfin  ,  on  le  cliaffe  à 
l'oifeau  de  proie,  S:  l'on  prétend  que  ceux  qui  font 
pris  de  cette  manière  font  plus  tendres  Se  de  meilleur 
goût  (yj.  L'automne  cil  le  temps  de  l'année  où  ils 
font  le  plus  gras  :  on  peut  engraiiTer  les  jeunes  dans 
l'épinette  ou  avec  la  pompe  ,  comme  toute  autre 
volaille;  mais  il  faut  hicn  prendre  garde  en  leur  intro- 
duifant  la  petite  boulette  dans  le  gofier,  de  ne  leur 
pas  renverfer  la  langue  ,  car  ils  mourroient  fur  ie 
champ. 

Un  fâifandeau  bien  gras  eR  un  morceau  exquis;  âc 
en  même -temps  une  nourriture  très -faine;  aufTi  ce 
mets  a-t-il  été  de  tout  temps  réfervé  pour  la  table  des 
riches;  <5c  l'on  a  regardé  comme  une  prodigalité  in- 
fenfée,  la  fantai fie  qu'eut  Héliogabale  d'en  nourrir  les 
lions  de  fâ  ménagerie. 

Suivant  Olina  Si  M.  le  Roi,  cet  oifeau  vit  comme 
les  poules  communes,  environ  fix  à  fept  ans  ffj;  &. 
ce([  fans  aucun  fondement  qu'on  a  prétendu  con- 
noître  fon  âge  par  le  nombre  des  bandes  tranfverfales 
de  fa  queue. 

{fj  Alclrovandc,  Ornhhologia,  tom.  II,  pDg.  57. 
(tj  Olina  ^  Vccellar'ia,  pag.  4p. 
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LE  FAISAN  BLANC 


O 


N  ne  connoît  point  afTez  l'hiftoire  de  cette  variété 
de  refpèce  du  faifan ,  pour  favoir  à  quelle  caufe  on 
doit  rapporter  la  blancheur  de  Ton  plumage:  l'analogie 
nous  conduiroit  à  croire  qu'elle  efl  un  effet  du  froid, 
comme  dans  le  paon  blanc.  11  efl  vrai  que  le  fîifan  ne 
s'efl  point  enfoncé  dans  les  pays  feptenirionaux  autant 
que  le  paon  ;  mais  aufi]  fa  blancheur  n'efl  point  parfaite, 
puifqu'il  a,  félon  M.  BrifTon  ^^^^des  taches  d'un  violet 
foncé  fur  le  cou  ,  ôl  d'autres  taches  roufTatres  fur  le 
dos  ;  (5c  que  ,  félon  Olina,  les  maies  montrent  quelque- 
fois les  couleurs  franches  des  faifans  ordinaires  fur  la 
tête  &i  fur  le  cou  :  ce  dernier  Auteur  dit  que  les  Faifans 
blancs  viennent  de  Flandre  ;  mais  fans  doute  qu'en 
Flandre  on  dit  qu'ils  viennent  encore  de  plus  loin 
du  côté  du  Nord:  il  ajoute  que  les  femelles  font  d'une 
blancheur  plus  parfaite  que  les  mâles  (hj;  &.  je  remarque 
que  la  femelle  du  faifan  ordinaire  a  auffi  plus  de  blanc 
dans  fon  plumage  que  n'en  a  le  mille. 

^ûj  Briflon  ,  Ornit/ielogie ,  tome  I,  page  2.68-. 
Ci?J  Voyei  Olina,  Ucce/iaria,  png.  4c). 
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LE   FAISAN   VARIÉ 

V^  OMME  le  paon  blanc  ,  mêlé  avec  le  paon  ordinaire, 
a  produit  le  paon  varié  ou  panaché,  ainfi  l'on  peut 
croire  que  le  faifan  blanc  fe  mêlant  avec  le  faifan 
ordinaire,  a  produit  le  Faifan  varié  dont  il  s'agit  ici, 
d'autant  plus  que  ce  dernier  a  exa<5ltment  la  même 
forme  (S:  la  même  grofTcur  que  refpèce  ordinaire,  <Sc 
que  fon  plumage  dont  le  fond  e(t  blanc ,  fc  trouve 
femé  de  taches  qui  réuniffent  toutes  les  couleurs  de 
notre  faifan  (a). 

Frifch  remarque  que  le  fliifan  varié  n'efl  point  bon 
pour  la  propagation  (b). 

(a)  Voyei  Briflon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  267. 
(bj  Frifch,  article  de  la  planche  cxxiv. 
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Flanche  XIII  de  ce  volume, 

jL  E  nom  At  faifari-îumeru  que  Frifch  donne  à  cette 
variété  du  faifan  ,  ;ndique  qu'il  le  regarde  comme  le 
produit  du  mélange  du  faifan  avec  la  poule  ordinaire; 
ôi  en  effet,  le  Faifan  bâtard  repréfente  i'efpèce  du 
faifan  par  fon  cercle  rouge  autour  des  yeux  &  par  fa 
longue  queue;  6c  il  fe  rapproche  du  coq  ordinaire  par 
les  couleurs  communes  ôi  obfcures  de  fon  plumage, 
qui  a  beaucoup  de  gris  plus  ou  moins  foncé  :  le  faifan 
bâtard  eft  auflî  plus  petit  que  le  faifan  ordinaire ,  <&  il 
ne  vaut  rien  pour  perpétuer  Tefpèce,  ce  qui  convient 
affez  à  un  métis ,  ou  fi  Ton  veut  à  un  mulet. 

Frifch  nous  apprend  qu'on  en  élève  beaucoup  en 
Allemagne  à  caufe  du  profit  qu'on  en  retire,  <&  c'eil 
en  effet  un  très-bon  manger  (ûJ. 

(a)  Voyei  Frifch  ,  planche  CXXV* 

JVota.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  du  faifan-dindon  qui  â  été 
ru  en  Ancrleterrc,  &  dont  M.  Edwards  a  donné  la  defcription  & 
la  {\ gure ,  plande  CCCXXXVll;  mais  \\n  ai  dit  mon  avis  ci-deffw 
s  l'article  du  Dindon, 

C'ifem^i  Tvme  IL  Y  y 
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Qui  o?2t  rapport  au  Faijan. 

J  E  ne  placerai  point  fous  ce  titre  plufieurs  oifeaux 
auxquels  la  plupart  Jcs  Voyageurs  &  des  Naturalises 
ont  donné  le  nom  de  F  ai f an  s ,  6c  qui  fe  trouvent  même 
fous  ce  nom  dans  nos  planches  enluminées;  mais  que 
nous  avons  reconnu  après  un  plus  mûr  examen  pour 
des  oifeaux  d'efpèces  fort  différentes. 

De  ce  nombre  font,  i.°Ie  faifan  des  Antilles  de 
M.  Briffon  (ajy  qui  eft  le  faifan  de  l'île  Kayriouacou 
du  P.  du  Tertre  f/>J,  lequel  a  les  jambes  plus  longues 
&  la  queue  plus  courte  que  le  faifan: 

2.°  Le  faifan  couronné  des  Indes  de  M.  Briffon  fcj 
qui  eft  repréfenté  fous  le  même  nom  "*",  <Sc  qui  diffère 
du  faifan  par  fa  conformation  totale ,  par  la  forme 
particulière  du  bec,  par  fes  mœurs,  par  fes  habitudes, 
par  fes  ailes  qui  font  plus  longues,  par  fa  queue  plus 
courte  Se  qui,  à  fa  groffeur  près,  paroit  avoir  beaucoup 
plus  de  rapport  avec  Je  genre  du  pigeon  : 

fûj  Bri/Ton,  Ornithologie,  tome  I,  pnge  x6^. 

(b)  Voyei  le  P.  du  Tertre,  Bijoire  générale  des  Antilles,  tome  I, 
pngeajj. 

(c)  Briffon,  Ornithologie,  tome  I,  page  27p. 
♦  Voyei  les  planches  enluminées,  n°  1 1  S. 
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•  3.°  L'oifeau  d'Amérique  *  que  nous  avons  fait  repré- 
ftnter  fous  le  nom  éc  faifan  huppé  de  Caycnne ,  parce 
qu'il  nous  avoit  été  envoyé  fous  ce  nom;  mais  qui 
nous  paroît  différer  du  faifan  par  fa  groiTeur,  par  le 
port  de  fon  corps,  par  fon  cou  long  6i  menu,  fa  tcte 
petite,  fes  longues  ailes,  <5cc. 

4.°  Le  hocco-faifan  de  la  Guiane  ** ,  qui  n*efl  rien 
moins  qu'un  faifan,  comme  il  efl  aifé  de  s'en  con- 
vaincre par  la  comparaifon  des  figures: 

y  Tous  les  autres  hoccos  d'Amérique  que  M/' 
Briffon  &.  Barrèrc,  &.  piufieurs  autres  entraînés  par  leurs 
méthodes,  ont  rapportés  au  genre  du  faifan,  quoiqu'ils 
en  différent  par  un  grand  nombre  d'attributs,  &  par 
quelques-uns  même  de  ceux  qui  avoient  été  choifis 
pour  en  faire  les  caraélères  de  ce  genre. 


*  Voye:^  les  planches  enluminées ,  n.*  117' 
**  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n.°  86. 


I. 

Le  faisan  doré  ou  le  TRICOLOR 

HU PPÉ  de  la  Chine* 

Quelques  Auteurs  ont  donné  à  cet  oifeau  le  nom 
Acfûifan  rouge  fa),  on  eût  été  prefque  auffi-bien  fondé 
à  lui  donner  celui  de  faifan  bleu,  ^  ces  deux  déno- 
.minations  auroient  été  auffi  imparfaites  que  celle  de 

(a)  Klein,  Or  do  Avîum,  pag.  1 1  if.  —Albin,  tome  III,  page  J  j» 
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Faifan  doré;  puifque  toutes  les  trois  n'indiquant  que- 
i*une  des  trois  couleurs  éclatantes  qui  brillent  fur  foa 
plumage  ,  femblent  exclure  les  deux  autres:  c'efl  C5 
qui  m'adonne  l'idée  de  lui  impofer  un  nouveau  nom, 
éi  j'ai  cru  que  celui  de  Tricolor  huppé  de  la  Chine 
le  caradériferoit  mieux,  puifqu'il  préfente  à  i'efprit 
(es  attributs  \es  plus  apparens^ 

On  peut  regarder  ce  faifan  comme  une  variété  du 
faifan  ordinaire  ,  qui  s'eû  embelli  fous  un  cfel  plus 
beau;  ce  font  deux  branches  d'une  nicme  famille  qui 
fe  font  féparées  depuis  long  -  temps,  qui  même  ont 
formé  deux  races  diftin6les,  (&.  qui  cependant  fe  re- 
connoiffent  encore;  car  elles  s'allient,  fe. mêlent  & 
produifent  enfemble;  mais  il  faut  avouer  que  leur  produit 
tient  un  peu  de  la  flérilité  des  mulets,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  ;  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus- 
l'ancienneté  de  la  féparation  des  deux  races. 

Le  tricolor  huppé  de  la  Chine  eft  plus  petit  que 
notre  faifan;  &  je  dois  avertir  à  cette  occafion  que 
dans  notre  planche  enluminée,  nf  21^,  on  a  omis  le 
module  qui  doit  être  de  deux  pouces  neuf  lignes. 

La  beauté  frappante  de  ctX  oifeau  lui  a  valu  d'être 
cultivé  6c  multiplié  dans  nos  faifanderics ,  où  il  efl 
affez  commun  aujourd'hui:  fon  nom  de  tricolor  huppé 
indique  le  roug€,  le  jaune-doré  &  le  bleu  qui  àoxvxxn^rw 
dans  fon  plumage,  &  les  longues  <5c  belles  plumes 
qu'il  a  fur  la  tête,  &  qu'il  relève  quand  il  veut  en 
manière  de  huppe;  il  a  i'iris,  le  bec,  les  pieds  &  les 
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ongles  jaunes,  la  queue  plus  longue  à  proportion  que 
notre  faifan,  plus  émaillée,  &  en  générai  le  plumage 
plus  brillant:  au-defTus  des  plumes  de  la  queue  fortent 
il 'autres  plumes  longues  &  étroites^  de  couleur  écarlate, 
dont  la  tige  eft  jaune;  il  n*a  point  les  yeux  entourés 
d'une  peau  rouge  comme  le  faifan  d'Europe  ;  en  un 
mot  >  il  paroit  avoir  fiibi  fortement  l'influence  du 
climat. 

La  femelle  du  faifan  doré  ert  wn  peu  plus  petite  que 
le  mâle,  elle  a  la  queue  moins  longue,  les  couleurs  de 
fon  plumage  font  fort   ordinaires ,   &.  encore   moins 
agréables  que  celles  de  notre  faifane;  mais  qutlc[uefois 
elle  devient  avec  le  temps  au/Ti  belJe  que  le  mâle:  on 
en  a  vu  une  Angleterre,  chez  Miladi  Effex  qui ,  dan>s 
l'efpace  de   fix  ans ,   avoit  graduellement  cliangé  fa 
couleur  ignoble  de  bccaffe  en  la  belle  couleur  du  mâle, 
duquel  elle  rre  fe  diflinguoit  plus  que  par  les  yeux  6c 
par  la  longueur  de  la  queue  (b):  des  perfonnes  intelli- 
gentes qui  ont  été  à   portée  d'obferver  ces  oifeaux., 
m'ont  auffi  afTuré  que  ce  changement  de  couleur  avoit 
lieu  dans  la  plupart  des  femelles,  qu'il  commençoit 
lorfqu'elles  avoient  quatre  ans,  temps  où  le  mâle  com- 
mençoit^ auïïi  à  prendre  du  dégoût  pour  elles  &  à  les 
maltraiter;  qu'iMeur  venoit  alors  de  ces  plumes  longues 
&  étroites,  qui  dans  le  mâle  accompagnent  les  plumes 
de  la  queue;  en  un    mot,  que   plus  elles  avançoier^ 
en  âge,  plus  elles  devcnoient  fembiables  aux  n)âiesp. 

(b)  Voyei  Edwards , /;/jnf/?^  Lxyi/i 
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comme  cela  a  lieu  plus  ou   moins   dans  prefquc  tous 
les  animaux. 

M.  Edwards  afTure  qu'on  a  vu  pareillement  chez 
le  duc  de  Leeds,  une  faifane  commune,  dont  le  plu- 
mage étoit  devenu  femblahle  à  celui  du  faifàn  mâle; 
<5c  il  ajoute  (jue  de  tels  changemens  de  couleurs  n'ont 
guère  lieu  que  parmi  les  oifeaux  qui  vivent  dans  la 
domefticité  ('cj. 

Les  œufs  de  la  faifane  dorée  refTemblent  beaucoup 
à  ceux  de  la  peintade,  Si  font  plus  petits  à  proportion 
que  ceux  de  la  poule  domeflique,  &  plus  rougeâtres 
que  ceux  de  nos  faifans, 

Ledo6teurHans  Sloane  a  confervé  un  mâle  environ 
quinze  ans;  il  paroît  que  c*e(l  un  oifeau  robufte,  puif- 
qu'il  vit  fi  long-temps  hors  de  fon  pays;  il  s'accoutume 
fort  bien  au  nôtre  (d) ,&.  y  multiplie  aiïez  facilement;  il 
multiplie  même  avec  notre  faifane  d'Europe.  M.  le  ^o\y 
Lieutenant  des  chafTes  de  Verfailles,  ayant  mis  une  de 
ces  faifanes  de  la  Chine  avec  un  coq-faifan  de  ce 
pays-ci ,  il  en  a  réfulté  à^\\\  faifans  mâles  fort  reffern- 
blans  aux  nôtres,  cependant  avec  le  plumage  mal  teint, 
6c  n'ayant  que  quelques  plumes  jaunes  fur  la  tête  comme 
îe  faifan  de  la  Chine  :  ces  deux  jeunes  mâles  métis  ayant 
été  mis  avec  les  faifanes  d'Europe,  l'un  deux  féconda 
la  fienne  la  féconde  année,  <S<.  il  en  a  réfulté  une  poule 
faifane  qui  n'a  jamais  pu  devenir  féconde;  <5c  les  deux 

(c)  Edwards,  Glnnures ,  Partie  III.'  page  268, 

(d)  Ibidem,  planche  LXyui. 
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coqs  métis  n'ont  rien  produit  de  plus  jufqu'à  la 
quatrième  année,  temps  où  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  s'échapper  à  travers  leurs  filets. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  tricolor  huppe  dont 
il  s'agit  dans  cet  article,  ell  ce  beau  faifan  dont  on  dit 
que  les  plumes  fe  vendent  à  la  Chine  plus  cher  que 
l'oifeau  même  (^ej;  Si  que  c'eft  auiïi  celui  que  Marco- 
Piwlo  admira  dans  un  de  Tes  voyages  de  la  Chine,  &i 
dont  la  queue  avoit  deux  à  trois  pieds  de  long. 

(ej  Hilloire  géacrale  des  Voyages,  tome  VI,  pnge  ^Sy, 

I    I. 

Le  faisan  noir  et  blanc 

de  la  Chine  ^. 

La  figure  de  nos  planches  enluminées  n'a  été  de/Tinée 
que  d'après  l'oifcau  empaillé,  <Sc  je  ne  doute  pas  que 
celle  de  M.  Edwards  fiij  qui  a  été  faite  6c  retouchée 
à  loifir  d'après  le  vivant,  &i  recherchée  pour  les  plus 
petits  détails  d'après  l'oifeau  mort,  ne  repréfcnte  plus 
exaélemcnt  ce  faifan ,  év  ne  donne  une  idée  plus  jufle 
de  fon  port,  de  fon  air,  &c. 

.    Il  cdaifé  de  juger  par  la  feule  infpedion  de  la  figure, 
que  c'eft  une  variété  du  faifan,  modelée  pour  la  forme 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n*  1 2  ^ ,  le  mâle;  &  n*  12^, 
la  femelle. 

(a)  Vojt\  Edwards    H'ijl,  naî.  des  Oifeaux,  planche  lxvi. 
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totale  fur  les  proportions  du  tricolor  huppé  de  la  Chine; 
mais  beaucoup  plus  gros,  puifqu'il  furpaiïe  même  le 
faifan  d'Europe:  il  a  avec  ce  dernier  un  trait  de  refTem- 
blance  bien  remarquable,  c'efl  la  bordure  rouge  dçs 
yeux  qu'il  a  même  plus  large  6i  plus  étendue;  car  elle 
\w\  tombe  de  chaque  côté  au  -  deflous  du  bec  inférieur 
en  forme  de  barbillons.  Si  d'autre  part  elle  s'élève 
comme  une  double  crête  au-defTus  du  bec  fupérieur. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  dont 
elle  diffère  beaucoup  par  la  couleur;  elle  n'a  ni  le 
dcffus  du  corps  blanc  comme  lui,  ni  le  deffous  d'un 
beau  noir  avec  des  reHets  de  pourpre;  on  n'aperçoit 
dans  tout  fon  plumage  qu'une  échappée  de  blanc  au- 
deffous  des  yeux  ;  le  refte  eft  d\in  rouge-brun  plus  ou 
moins  foncé ,  excepté  fous  le  ventre  <Sc  dans  les  plumes 
latérales  de  la  queue,  où  Ton  voit  des  bandes  noires 
tranfverfaîes  fur  un  fond  gris:  à  tous  autres  égards,  la 
femelle  diffère  moins  du  mâle  dans  cette  race  que  dans 
toutes  les  autres  races  de  faifan  ;  elle  a  comme  lui  une 
huppe  fur  la  tête,  les  yeux  entourés  d'une  bordure 
rouge ,  <5t  les  pieds  de  même  couleur. 

Comme  aucun  Naturalise,  ni  même  aucun  Voyageur, 
ne  nous  a  donné  le  plus  léger  indice  fur  l'origine  du 
Faifan  noir  <Sc  blanc ,  nous  fommes  réduits  fur  cela 
aux  feules  conjectures;  la  mienne  feroit,  que  de  même 
que  le  faifan  de  Géorgie  s'étant  avancé  vers  l'Orient, 
&  ayant  fixé  fon  féjour  dans  les  provinces  méridionales 
ou  tempérées  de  la  Chine,  efl  devenu  le  tricolor  huppé; 

ainfi 
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ainfi  le  faifan  blanc  de  nos  pays  froids  ou  de  la  Tar- 
tarie ,  ayant  paiïe  dans  les  provinces  feptentrionales  de 
la  Chine,  eft  devenu  le  faifàn  noir  &  blanc  de  cet 
article,  lequel  aura  pris  plus  de  groiïeur  que  le  faifan 
primitif  ou  de  Géorgie,  parce  qu'il  aura  trouvé  dans 
ces  provinces  une  nourriture  plus  abondante  ou  plus 
analogue  à  fon  tempérament;  mais  qui  porte  l'empreinte 
du  nouveau  climat  dans  fon  port,  fon  air,  fa  forme 
extérieure,  femblable  au  port,  à  l'air,  à  la  forme  exté- 
rieure du  tricolor  huppé  de  la  Chine ,  &  qui  a  confervé 
du  fiifàn  primitif  la  bordure  rouge  des  ytux,  laquelle 
même  a  pris  en  lui  plus  d'étendue  61:  de  volume,  fans 
doute  par  les  mêmes  caufes  qui  l'ont  rendu  lui-même 
plus  gros  (Se  plus  grand  que  le  faifan  ordinaire. 

I  I  I. 

L'ARGUS  ou  LE  LU  EN. 

On  trouve  au  nord  de  la  Chine  une  cfpèce  de  faifan , 
dont  les  ailes  &i  la  queue  font  femées  d'un  très-grand 
nombre  de  taches  rondes  fcmblables  à  des  yeux,  d'où 
on  lui  adonné  le  nom  é' Argus;  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  font  très -longues,  6c  excèdent  de 
beaucoup  toutes  les  autres:  cet  oifeau  eft  de  la  groiïeur 
du  dindon  ;  il  a  fur  la  tcte  une  double  huppe  qui  fe 
couche  en  arrière  faj. 

(a)  Voyei  les  TranH^dions  Philofophiqucs ,  tome  LV,  p^g^  8 S , 
planche  IIJ. 

O  if  eau  S,  Tome  IL  Z  z 
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I  V. 

Le  NAPAUL  ou  faisan  cornu  (a). 

M.  EcIwarJs  à  qui  nous  devons  la  connoifTance  de 
cet  oifeaii  rare,  le  range  parmi  les  dindons,  comme 
ayant  autour  de  la  tête  des  excroiflances  charnues  flfj, 
Si  cependant  il  lui  donne  le  nom  de  Fûifan  cornu;  je 
crois  en  effet  qu'il  approche  plus  du  faifan  que  du  din- 
don; car  les  excroifTances  charnues  ne  font  rien  moins 
que  propres  à  ce  dernier;  le  coq,  la  peintade,  l'oifeau 
royal,  le  cafoar  6c  bien  d'autres  oifeaux  àts  deux  con- 
tinens  en  ont  auffi;  elles  ne  font  pas  même  étrangères 
au  faifan,  puifqu'on  peut  regarder  ce  large  cercle  de 
peau  rouge  dont  fes  yeux  font  entourés ,  comme  étant 
à  peu  près  de  même  nature,  6c  que  dans  le  faifan  noir 
6c  blanc  de  la  Chine  ,  cette  peau  forme  réellement 
une  double  crête  fur  le  bec  6c  des  barbillons  au- 
deffous;  ajoutez  à  cela  que  le  napaul  eft  du  climat  des 
faifins,  puifqu'il  a  été  envoyé  de  Bengale  àM.Mead; 
qu'il  a  le  bec,  les  pieds,  les  éperons,  les  ailes  6c  la 
forme  totale  du  faifan  ;  6c  l'on  conviendra  qu'il  eft 
plus  naturel  de  le  rapporter  au  faifan,  qu'à  un  oifeau 
d'Amérique,  tel  que  le  dindon. 

Le  napaul  ou  faifan  cornu  eft  ainfj  appelé,  parce 
qu'il  a  en  effet  deux  cornes  fur  la  tête;  ces  cornes 
font  de  couleur  bleue,  de  forme  cylindrique,  obtufes 

'   (a)  Voyei  Edwards,  IJiJl.  nat.  des  Oifeaux,  planche  CXYI» 
(b)  Voyei  Glçanings,  &c.  tom.  III,  pag,  ^^i. 
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à  leur  extrémité ,  couchées  en  arrière ,  &  d'une  fubftance 
■analogue  à  de  la  chair  calleufe  :  il  n'a  point  autour  des 
yeux  ce  cercle  de  peau  rouge,  quelquefois  pointiHée 
de  noir,  qu'ont   les  faifans;  mais  il  a  tout  cet  elpa.^e 
garni  de  poils  noirs  en  guife  de  plumes;  au  -  defious 
de  cet  efpace  (Se  de  la  bafe  du  bec   inférieur,  prend 
naiiïànce  une  forte  de  gorgerette  formée  d'une  peau 
lâche,  laquelle  tombe  &.  flotte  librement  fur  la  gorge 
&.  la  partie    fupérieure  du    cou:  cette  gorgerette   e(l 
noire   dans  fon   milieu  ,  femce  de  quelques  poils  de 
même  couleur,  6c  filionnée  par  des  rides  plus  ou  moins 
profondes;  en  forte  qu'elle  paroit  capable  d'extcnfion 
dans   l'oifeau   vivant,   &  Ton  peut  croire  qu'il  fait  la 
gonfler  ou  la  refljerrer  à  fa  volonté:  les  parties  latérales 
en  font  bleues  avec  quelques  taches  orangées,  61:  fans 
aucun  poil  en  dehors  ;  mais  la  face  intérieure  qui  s'ap- 
plique fur  le  cou,  eft  garnie  de  petites  plumes  noires, 
ainfi  que  la  partie  du  cou  qu'elle  recouvre;  le  fommet 
de  la  tête  efl  rouge,  la  partie  antérieure  du  corps  rou- 
geâtre,  la  partie  poftérieure  plus  rembrunie;  furie  tout, 
y  compris   la  queue  <Sc  les  ailes,  on  voit  des  taches 
blanches  entourées  de  noir,  femées  près  à  près  affez 
régulièrement:    ces    taches    font  rondes   fur   l'avant, 
oblongues   ou    en   forme  de  larmes  fur  l'arrière,   ôl 
celles-ci  tournées  de  manière  que  la  pointe  regarde  la 
tête;  les  ailes  ne  paffent  guère  l'origine  de  la  queue, 
d'où  l'on  peut  conclure  que  c'ell;  un  oifeau  pefint; 
la  longueur  de  la  queue  n'a  pu  être  déterminée  par 

Z  z  1/ 
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M.  Edwards,  vu  qu'elle  y  efl  repréfentée  dans  le  de/Hii 
original,  comme  ayant  été  ufée  par  quelque  frottement. 

V. 

Le   KA  T  RA  CA. 

Qvo'iCivK  vrai  dire  il  ne  fe  foit  point  trouvé  de 
véritables  faifans  dans  l'Amérique ,  comme  nous  lavons 
établi  ci-deiïlis,  néanmoins  parmi  la  multitude  d'oifeaux 
différens  qui  peuplent  ces  vafles  contrées,  on  en  voit 
qui  ont  plus  ou  moins  de  rapports  avec  le  faifan;  &: 
celui  dont  il  s'agit  dans  cet  article,  en  approche  plus 
qu'aucun  autre,  <Sc  doit  être  regardé  comme  fon  repré- 
Tentant  dans  le   nouveau  Monde;  il  le  repréfente  en 
effet  par  fa  forme  totale,  par  fon  bec  un  peu  crochu, 
par  fes  yeux  bordés  de  rouge  &.  par  fa  longue  queue; 
néanmoins  comme  il  appartient  à  un  climat  6i  même 
à  un  monde  différent,  &  qu'il  eft  incertain  s'il  fe  mêle 
avec  nos  faifans  d'Europe ,  je  le  place  ici  après  ceux 
delà  Chine  qui  s'accouplent  certainement  &  produifent 
avec  les  nôtres. 

L'hifloire  du  Katraca  nous  efl  totalement  inconnue; 
tout  ce  que  je  puis  dire  d'après  l'infpeélion  de  fa  forme 
extérieure,  c*efl  que  le  fujet  repréfente  *  nous  paroit 
être  le  mâle,  à  caufe  de  fa  longue  queue  6l  de  la 
forme  de  fon  corps  moins  arrondie  qu'alongée. 

Nous  lui  conferverons  le  nom  de  katraca  qu'il  porte 
au  Mexique,  fuivant  le  P.  Feuillée. 
*  Voyez  Us  planches  enluminées,  n."  14^. 
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OISEAUX  ETRANGERS, 

Qui  paroijjent  avoir  rapport  avec  le  Pa  0  JY 
if  avec  le  Fa  i  sa  n. 

Je    range  fous    ce    titre    indécis    quelques   Oifeam 
étrangers,  trop  peu  connus  pour  qu'on  piiijfe 
leur  ajjîgner  une  place  plus  fxe» 

I. 

Le   CHl NQUIS. 


D 


ANS  l'incertitude  où  je  fuis,  fi  cet  oifeau  efl  un 
véritable  paon  ou  non ,  je  lui  donne ,  ou  plutôt  je  lui 
confcrve  ie  nom  de  Chhiquis,  formé  de  fon  nom  Chinois 
chin  - 1 chien  -  khi ,  c'eft  la  dixième  efpèce  du  genre  des 
faifans  de  M.  Briiïbn  (a) ;  il  fe  trouve  au  Tibet,  d'où 
cet  Auteur  a  pris  occafion  de  ie  nommer  paon  du 
Tibet:  fà  groffeur  efl  celle  de  la  peintade;  il  a  l'iris  des 
yeux  jaune,  ie  bec  cendré,  les  pieds  gris,  le  fond  du 
plumage  cendré,  varié  de  lignes  noires  &  de  points 
blancs;  mais  ce  qui  en  fait  l'ornement  principal  <5c 
diftindif,  ce  font  de  belles  <5c  grandes  taches  rondes 
d'un  bleu  éclatant,  changeant  en  violet  &:  en  or, 
répandues  une  à  une  fur  les  plumes  du   dos  <&.  ies 

(a)  Voy^  BfUTon,  OrnUIwlcgie ,  tome  I;  pnge  2514. 

Zz  ii; 
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couvertures  des  ailes,  deux  à  deux  fur  les  pennes  des 
ailes,  <Sc  quatre  à  quatre  fur  les  longues  couvertures 
de  Ja  queue,  dont  les  deux  du  milieu  font  les  plus 
longues  de  toutes  ;  les  latérales  allant  toujours  en  fe 
raccourcilTant  de  chaque  côté. 

On  ne  fait,  ou  plutôt  on  ne  dit  rien  de  fon  hi/loire, 
pas  même  s'il  fait  la  roue  en  relevant  en  éventail  fes 
belles  plumes  chargées  de  miroirs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  chinquis  avec  le  kinki, 
ou  poule  dorée  de  la  Chine  ,  dont  il  efl  parlé  dans  les 
relations  de  Navarette ,  Trigault,  du  Halde,  Se  qui 
autant  qu*on  en  peut  juger  par  des  defcriptions  impar» 
faites,  n'efl  autre  chofe  que  notre  tricolor  huppé  ("ôj, 

(b)  Voye:^  M,  l'abbé  Prévôt,  Hijl.  générale  des  Voyages,  tome  VI, 
page  487. 

LE     S  P  I  C  I  F  E  R  E. 

J'appelle  ainfi  le  huitième  faifm  de  M.  BrifTon  (a), 
qu'AIdrovande  a  nommé  imon  du  Japon  ,  tout  en 
avouant  qu'il  ne  rciïembloit  à  notre  paon  que  par  les 
pieds  (Se  la  queue  (b). 

Je  lui  ai  donné  le  nom  de  Spictfcre ,  à  caufe  de 
l'aigrette  en  forme  d'épi  qui  s'élève  fur  fa  tcte:  ct\.iG. 
aigrette  efl  haute  de  quatre  pouces ,  6c  paroît  émailléc 
de  vert  <5c  de  hieu;  le  bec  efl  de  couleur  cendrée, 

(a)  Briflon,  Ornithologie,  tome  I,  page  2 S 9. 

(b)  Aldrovande,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  35. 
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pins  long  Si  plus  menu  que  celui  du  j)aon  ;  firis  efl 
jaune,  <5c  le  tour  des  yeux  rouge  comme  dans  le  faifan: 
les  plumes  de  la  queue  font  en  plus  petit  nombre,  le 
fond  en  cft  plus  rembruni  ôl  les  miroirs  plus  grands, 
mais  brillans  des  mêmes  couleurs  que  dans  notre  paon 
d'Europe;  la  diûribution  des  couleurs  forme  fur  la 
poitrine,  le  dos  Si  la  partie  des  ailes  la  plus  proche 
du  dos,  des  efpèces  d'ccailles  qui  ont  différens  reflets 
en  diffcrens  endroits,  bleus  fur  la  partie  des  ailes  la 
plus  proche  du  dos,  bleus  Si  verts  fur  le  dos,  bleus, 
verts  Si  dorés  fur  la  poitrine;  les  autres  pennes  de  i*aile 
font  vertes  dans  le  milieu  de  leur  longueur,  enfuite 
jaunâtres  Si  finiffcnt  par  être  noires  à  leur  extrémité: 
le  fommet  de  la  tête  Si  le  haut  du  cou  ont  des  taches 
bleues  mêlées  de  blanc  fur  un  fond  verdâtre. 

Telle  efl  à  peu  près  la  defcription  qu'Aldrovande 
a  faite  du  mâle,  d'après  une  figure  peinte  que  l'Em- 
pereur du  Japon  avoit  envoyée  au  Pape;  il  ne  dit  point 
s'il  étale  fa  queue  comme  notre  paon  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'efl  qu'il  ne  i'étale  point  dans  la  figure 
d'Aldrovande,  Si  qu'il  y  efl  même  reprcfenté  fans 
éperons  aux  pieds,  quoiqu'Aldrovande  n'ait  pas  oublié 
d'en  faire  paroître  dans  la  figure  du  paon  ordinaire,  qu'il 
a  placée  vis  à-vis  pour  fervir  d'objet  de  comparaifon. 

Selon  cet  Auteur ,  la  femelle  efl  plus  petite  que  le 
mâle,  elle  a  les  mêmes  couleurs  que  lui  fur  la  tête, 
le  cou,  la  poitrine,  le  dos  Si  les  ailes;  mais  elle  en 
difîère  en  ce  qu'elle  a  le  deffous  du  corps  noir,  Si  en 
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ce  que  fes  couvertures  du  croupion  qui  font  beaucoup 
plus  courtes  que  les  pennes  de  la  queue,  font  ornées 
de  quatre  ou  cinq  miroirs  affez  larges ,  relativement  à  la 
grandeur  des  plumes  :  le  vert  efl  la  couleur  dominante 
de  la  queue,  les  pennes  en  font  bordées  de  bleu,  Ôi 
les  tiges  de  ces  pennes  font  blanches. 

Cet  oifeau  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  dont  parle  Kœmpfer,  dans  fon  hiftoire  du  Japon, 
fous  le  nom  Aq  faifan  (c) ;  ce  que  j'en  ai  dit  fuffit  pour 
faire  voir  qu'il  a  plufieurs  traits  de  conformité  <Sc  plufieurs 
traits  de  diffemblance ,  foit  avec  le  paon ,  foit  avec 
le  faifàn  ;  <Sc  que  par  conféquent,  ii  ne  devoit  point 
avoir  d'autre  place  que  celle  que  je  lui  donne  ici. 

(c)  «  II  y  a  au  Japon  une  efpèce  de  faiïâns  qui  (ê  diftinguent 
>5  par  la  diverfité  de  leurs  couleurs,  par  i'e'clat  de  leurs  plumes,  & 
3>  par  la  beauté'  de  leur  queue,  qui  e'gale  en  longueur  la  moitié  de  I3 
»  hauteur  d'un  homme,  &  qui  par  ce  mélange  &  par  une  variété 
»  charmante  des  plus  belles  couleurs ,  particulièrement  de  l'or  &  de 
i'azur,  ne  cède  en  rien  à  celle  du  paon.  »  Kœnipfèr,  li'ip'iu  du 
Japon,  tome  I,  page  112. 

1 1 1. 
L'ÉPERONNIER*. 

Cet  oifeau  n'efl  guère  connu  que  par  la  figure  &  la 
defcription  que  M.  Edwards  a  publiées  du  mâle  &  de 
ia  femelle  (a),  6c  qu'il  avoit  faites  fur  le  vivant. 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n."*  492  &  49^. 

{aj  Edwards,  ////?.  nal.  of  Birds ,  planches  LXVil  &  LXIX. 
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Au  premier  coup  d'œil,  le  maie  paroita\oir quelque 
rapport  avec  le  faifan  &  le  paon  ;  comme  eux  il  a  la 
queue  longue,  il  l'a  femée  de  miroirs  comme  le  paon  , 
<Sc  quelques  Naturaiifles  s'en  tenant  à  ce  premier  coup 
d'œil,  l'ont  admis  dans  le  genre  du  faifàn  fbj;  mais, 
quoique,  d'après  ces  rapports  fuperficiels,  M.  Edwards 
ait  cru  pouvoir  lui  donner  ou  lui  conferver  le  nom  de 
faifan  -  paon  ,  néanmoins,  en  y  regardant  de  plus  près, 
il  a  bien  jugé  qu'il  ne  pouvoit  appartenir  au  genre  du 
faifm,  I ."  parce  que  les  longues  plumes  de  la  queue 
font  arrondies  ik  non  pointues  par  le  bout;  2.°  parce 
qu'elles  font  droites  dans  toute  leur  longueur,  6c  non 
recourbées  en  en  bas;  3."  j)arce  qu'elles  ne  font  pas  la 
gouttière  renverfée  par  le  rcnverfcment  de  leurs  barbes , 
comme  dans  le  faifan;  4.°  cnfm,  parce  qu'en  marchant, 
il  ne  recourbe  point  {:\  queue  en  en  haut  comme  cet 
oifeau. 

Mais  il  appartient  encore  bien  moins  «à  l'cfpèce  du 
paon  ,  dont  il  diffère  non  -feulement  par  le  port  de  la 
queue  ,  par  la  configuration  &  le  nombre  des  pennes 
dont  elle  efl  compofce;  mais  encore  par  les  proportions 
de  fa  forme  extérieure,  par  la  groffeur  de  la  tète  Si  du 
cou  ,  Si  en  ce  qu'il  ne  redreffe  &.  n'épanouit  point  fa 
queue  comme  le  paon  fc),  qu'il  n'a  au  lieu  d'aigrette 

(h)  Klein,  Ordo  Av'ium ,  png.  i  14.  — BrifTon,  Orn'itholog.  tom.  I, 
^ng.  ipi  ,  Geiire  \'II  ,  Elpcce  IX. 

(c)  M.  Edwards  ne  dit  point  que  cet  oifeau  fiiH^e  la  roue;  &  de 
cela  feul  je  me  crois  en  droit  de  conclure  qu'il  ne  la  fait  })oint  :  un 

O'ifcaux ,  Tome  IL  •   Aaa 
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qu'une  efpèce  de  huppe  plate,  formée  parles  plumes 
dufommet  delà  tête  qui  fe  relèvent,  <5c  dont  la  pointe 
revient  un  peu  en  avant:  enfin,  le  mâle  diffère  du  coq- 
paon  <Sc  du  coq-faifan,  par  un  double  cperon  qu'il  a 
à  chaque  pied;  caractère  prefque  unique  d'après  lequel 
)e  lui  ai  donné  le  nom  (ï E^ierotmier. 

Ces  différences  extérieures  qui  certainement  en 
fuppofent  beaucoup  d'autres  plus  cachées,  paroîlront 
afTez  confidérables  à  tout  homme  de  fens,  &  qui  n€ 
fera  préoccupé  d'aucune  méthode,  pour  exclure  l'é- 
peronnier  du  nombre  des  paons  <5c  des  faifans,  encore 
qu'il  ait  comme  eux  les  doigts  féparés ,  les  pieds 
nus ,  les  jambes  revêtues  de  plumes  jufqu'au  talon,  le 
bec  en  cône  courbé,  la  queue  longue  6c  la  tête  fans 
crête  ni  membrane:  à  la  vérité,  je  fais  tel  Méthodifle 
qui  ne  pourroit  fans  inconféquence  ne  pas  le  recon- 
noitre  pour  un  paon  ou  pour  un  faifan ,  puifqu'il  a 
tous  les  attributs  par  lequel  ce  genre  eft  caradérifé 
dans  fa  méthode;  mais  auiïi  un  Naturalise  fans  méthode 
&  fans  préjugé,  ne  pourra  le  reconnoître  pour  le  paon 
de  la  Nature;  <&  que  s'enfuivra-t-il  de-là,  fmon  que 
l'ordre  de  la  Nature  ell  bien  loin  de  la  méthode  du 
Naturalise! 

En  vain  me  dira-t-on  que  puifque  l'oifeau  dont  il 
s'agit  ici  a  les  principaux  caraélères  du  genre  du  faifan, 
les  petites  variétés  par  lefquelles  il  en  diffère,  ne  doivent. 

fait  aufTr  confidérable  n'auroit  pu  échapper  à  M.  Edwards;  &  s'ii 
l'eût  obièrve ,  il  n€  l'auroit  point  omi^. 


DES  Oiseaux  étrangers,  i/c.  371 

point  empêcher  qu'on  ne  le  rapporte  à  ce  genre;  car 
je  demanderai  toujours,  qui  donc  ofefe  croire  en  droit 
de  déterminer  ces  caradères  principaux;  de  décider, 
par  exemple,  que  l'attribut  négatif  de  n'avoir  ni  crétc 
ni  membrane,  foit  plus  eiïentiel  que  celui  d'avoir  la 
tête  de  telle  ou  telle  forme,  de  telle  ou  telle  grofTeur; 
&.  de  prononcer  que  tous  les  oifeaux  qui  fe  reffemblent 
par  des  caraétères  choifis  arbitrairement,  doivent  aufîi 
fe  reflembler  dans  leurs  véritables  propriétés! 

Au  refle,  en  refufant  à  l'éperonnier  le  nom  de  paon 
de  la  Chine,  je  ne  fais  que  me  conformer  aux  témoi- 
gnages des  Voyageurs  qui  affurent  que  dans  ce  vafte 
pays,  on  ne  voit  de  paons  que  ceux  qu'on  y  apporte 
des  autres  contrées  f^J. 

L'éperonnier  a  l'iris  des  yeux  jaune,  ainfi  que  Tcf- 
pace  entre  la  bafe  du  bec,  l'œil  ^  le  bec  fupérieur 
rouge,  l'inférieur  brun -foncé  6c  les  pieds  d'un  brun- 
fale:  fon  plumage  eft  d'une  beauté  admirable;  la  queue 
eft,  comme  je  l'ai  dit,  femée  de  miroirs  ou  de  taches 
hrillanies,  de  fornie  ovale,  &.  d'une  belle  couleur  de 
pourpre  avec  des  reflets  bleus,  verts  (Se  or;  ces  miroirs 
font  d'autant  plus  d'effet  qu'ils  font  terminés  &.  déta- 
chés du  fond  par  un  double  cercle,  l'un  noir  &:  l'autre 
orangé-obfcur  :  chaque  penne  de  la  queue  a  deux  de 
ces  miroirs  accolés  l'un  à  l'autre,  la  tige  entre  deux; 
6c  malgré  cela,  comme  cette  queue  a  infiniment  moins 
de  plumes  que  celles  du  paon  ,  elle  efl  beaucoup  moins 

(J)  Navarcttc,  Vefcripllon  de  la  Chine,  pages  40  &  42. 
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chnrgcc  (le  miroirs;  mais  en  récompenre,  i'cpcronnier 
en  a  tmc  très-grande  quantité  fur  le  clos  &  fur  les  ailes, 
oii  le  paon  n'en  a  point  du  tout;  ces  miroirs  des  ailes 
font  ronds  ,  &  comme  le  fond  du  plumage  efl:  brun  ,  on 
croiroit  voir  une  belle  peau  de  martre  zibeline  enrichie 
de  faphirs,  d'opales,  d'émeraudes  Si  de  topafes. 

Les  plus  grandes  pennes  de  l'aile  n'ont  point  de 
miroirs,  toutes  les  autres  en  ont  chacune  un,  &  quel- 
qu'en  foit  l'éclat,  leurs  couleurs,  foit  dans  les  ailes,  foit 
dans  la  queue,  ne  pénètrent  point  juf([u'à  l'autre  rurfacc 
de  la  penne,  dont  le  deffous  efl  d'un  fombre  uniforme. 

Le  mâle  {ur^d^^e  en  groffeur  le  faifan  ordinaire;  la 
femelle  efl  d'un  tiers  plus  petite  que  le  maie,  6i  paroit 
plus  lefle  <5<  plus  éveillée;  elle  a,  comme  lui,  l'iris 
jaune,  mais  ])oint  de  rouge  dans  le  bec,  Si  la  queue 
beaucoup  plus  petite:  quoique  fes  couleurs  approchent 
plus  de  celles  du  mâle  que  dans  l'efpèce  des  paons  &: 
des  faifans  ,  cependant  elles  font  plus  mattes  ,  plus 
éteintes,  <Sc  n'ont  point  ce  iuflre,  ce  jeu,  ces  ondula- 
tions de  lumière  qui  font  un  fi  bel  elfet  dans  les  miroirs 
du  maie  fej. 

Cet  oifeau  étoit  vivant  à  Londres,  l'année  dernière, 
d'où  M.  le  chevalier  Codrington  en  a  envoyé  des 
dtfTins  coloriés  à  M.  Daubenton  le  jeune,  d'après  Icf- 
quels  nous  avons  fait  graver  (Se  enluminer  les  planches 
72 f  ^^2  &  ^^^,  dont  le  premier  repréfente  le  mâle, 
&.  le  fécond  la  femelle  de  cet  oifeau. 

(e)  Voyei  Edwards,  planches  LXVIJ  &  LXIX, 
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jL  ous  les  Oifeaux  que  l'on  cléfigne  ordinairement 
fous  cette  dénomination  prife  dans  une  acception  ^é- 
ncrique,  font  étrangers  à  l'Europe,  <5c  appartiennent  aux 
pays  chauds  de  l'Amérique;  les  divers  noms  que  les 
différentes  tribus  de  Sauvages  leur  ont  donnés,  cha- 
cune en  fon  jargon,  n'ont  pas  moins  contribué  à  en 
enfîer  la  lifle,  que  les  phrafes  multipliées  de  nos 
Nomenclatcurs;  &i  je  vais  tâcher,  autant  que  la  difctte 
d'obfervaiions  me.  le  permettra,  de  réduire  ces  crpcccs 
nominales  aux  efpèces  réelles. 

I. 

Le  h  0  c  c  0  proprement  dit  ^. 

Planches  XIII  à^  XIV  de  ce  volume. 

Je  comprends  fous  cette  efpèce,  non-fcuIcmcnt  \t 
mitou  (S;  le  mitou-poranga  de  Marcgrave  que  cet  auteur 
regarde  en  effet  comme  étant  de  Ja  même  cipccc/^ij; 
le  coq-indien  de  M/'  de  l'Académie  flj,  6<  de  ])lurieurs 

'*'  Voyez  /es  planches  enluminées,  n."  8 (5  &   i2j. 

(cl)   Marcgrave,   H'ijloria  naturalis   Brafilunfis ,   lib.   V,  cap.   Il}, 
pag.   ipj. 

(b)    Mémoires   de    l'Acade'mie    royale   des    Sciences ,  tome  III , 
parue  l ,  page  221. 
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autres  (cj ,  le  mutou  ou  moytou  de  Laët  (cl)  ai  de 
hévy  fej,[c  temocholli  des  Mexicains,  <Sc  leur  tepe- 
tototl  ou  oifeau  de  montagne  ffj,  le  quirizao  ou  curaffo 
de  la  Jamaïque  fgj,  ie  pocs  de  Frifch  f/ij,  le  hocco  de 
Cayenne  de  M.  Barrère  ("ij,  le  hocco  de  la  Guiane  ou 
douzième  faifan  de  M.  BrifTon  fÂj;  mais  j'y  rapporte 
encore  comme  variétés  le  hocco  du  Brefd  ou  onzième 
faiTan  de  M.  Bridon  (^/J,  fon  hocco  de  Curaffou  qui 
efl  fon  treizième  faifan  fmj,  le  hocco  du  Pérou  *  & 
même  la  poule  rouge  du  Pérou  d'Albin  frij,  le  coxoliiïi 

fcj  Longoîîus,  Diahgus  de  Avîhus.  — Gefiier,  de  Avibus ,  lib.  III, 
—  AIdrovancIe ,  Ornitholog,  lib.  XIV,  cap.  XL,  &c. 

(d)  Laëi,  Novus  orbis ,  pag.  6i<y. 

(e)  Lery,  Voyage  au  Brefd,  page  173.^, 

(f)  ^oye?^  Fernandcz,  Hift.  Avi.  nov.  Hifp.  cap.  CI,  p^ig.  ^5. 

(g)  H'ijlûire  naturelle  de  la  Jamaïque ,  par  le  Chevalier  Hans  Sloane, 
page  302. 

(h)  Frifch  ,  planche  CXXI. 

(ï)  Barrère,    Ornithologie  fpecîmen  ,  pag.  82   &  83;  ^France 

Équinoxialc ,  page  i ^0. 

^Â^.Brinon,  Ornithologie,  tome  1 ,  page  25)8. 

{l)  Ibidem,  pag.  296. 

^OTy'  Ibidem,  pag.  300. 

*  Voyez  les  planches  crtlumlnées ,  n.*  i2j. 

^/?^  Albin,  Hiji.  nat.  des  Oîfeaux ,  tome  III,  planche  XL.  «  Elle 
w  ell  de  la  même  grandeur  &  figure  que  la  poule  de  Carafou 
>5  (tome  II,  planches  xxxi  &  xxxil),  &  paroît  être  de  la  même 
eipcce:  »  c'cft  ainfi  que  parle  Albin,  qui  a  eu  l'avantage  de  deflincr 
ces  deux  oifcaux  vivrais. 
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de  Fernandez  (oj,  6c  le  feizième  faifan  de  M.  BrifTon  fj^J. 
Je  me  fonde  fur  ce  que  cette  multitude  de  noms 
iléfigne  des  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  qualités  com- 
munes, &.  qui  ne  diflèrent  entr'eux  que  par  la  diftnbu- 
lion  des  couleurs,  par  quelque  diverfuc  dans  la  forme 
Si  les  acceffoires  du  bec ,  ôc  par  d'autres  accidens  qui 
peuvent  varier  dans  la  même  efpèce  à  raifon  de  l'âge, 
du  {exe  y  du  climat,  êc  fur-tout  dans  une  efpèce  auffi 
facile  à  apprivoifer  que  celle-ci,  qui  même  l'a  ttc  en 
pluficurs  cantons,  6c  qui  par  conféquent  doit  participer 
.  aux  variétés  auxquelles  les  oifeaux  domeHiques  font  fi 
fiijets  f^J. 

M/'  de  l'Académie  avoient  ouï  dire  que  leur  coq 
indien  avoit  été  apporté  d'Afrique,  où  il  s'appeloit 
/ino  (r)  :  mais  comme  Marcgrave  6:  plufieurs  autres 
Obfervateurs  nous  apprennent  que  c'cfl  un  oifeau  du 
Brefd,  6^  que  d'ailleurs  on  voit  clairement  en  compa- 
rant les  defcriptions  6c  les  figures  les  plus  exactes , 
qu'il  a  les  ailes  courtes  6c  le  vol  pcfant;  il  cd  difficile 
de  fe  pcrfuader  qu'd  ait  pu  traverfer  d'un  fcul  vol  la 
vafle  étendue  des  mers  qui  féparent  les  côtes  d'Amque 
de  celles  du  Brefd,  6c  il  paroit  beaucoup  plus  naturel 

(o)  Fernande?  ,  H'ifi.  Avium ,  cap.  XL  ,  pag.  23. 

^pj  BrifTon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  305. 

f(j)  Le  Chevalier  Hans  Sloane  dit  prccifement  que  leur  plumage 
varie  de  diffcrentes  manières,  comme  celui  de  notre  volaille  ordinaire, 
tome  11 ,  page  ^02,  planche  CCLX. 

^r)  Mcmoires  de  i'Acadcmie,  tome  111,  parue  i ,  page  22^* 
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de  fuppofcr  que  les  Aijeis  obTcrNcs  par  M."  de  l' Aca- 
démie, s'ils  étoient  réellement  venus  d'Afrique,  y 
avoient  été  portés  précédemment  du  Brelil  ou  de 
quelqu'autre  contrée  du  nouveau  monde.  On  peut 
juger  d'après  les  mêmes  raifons,  fi  la  dénojnination  de 
co(|  de  Perfe,  employée  par  Jonfton ,  eft  applicable 
à  l'oifcau  dont  il  s'agit  ici  ffj. 

Le  liocco  approche  de  la  grofTeur  du  dindon;  l'un 
de  Tes   plus   remarquables   attributs,    c'efl  une  luippe 
noire,  6v  quelquefois  noire  &  blanche,  haute  de  deux 
à  trois  pouces  ,   qui   s'étend   depuis  l'origine  du  bec 
jufque  derrière  la  tète,  Si  que  l'oifcau  peut  coucher 
en  arrière  d  relever  à  Ton  gré,  félon  qu'il   efl  affecté 
difFéreiiiment  :  cette  huppe  efl  compofée  de  plumes 
étroites  &.  comme  étagées,  un  peu  inclinées  en  arrière, 
mais   dont  la  pointe  revient  &  fe   courbe  en  avant. 
Parmi  ces  plumes  M/'  de  l'Académie  en  ont  remarqué 
plufieurs  dont  les  barbes  étoient  renfermées  jufqu'à  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  côte,  dans  une  efpèce 
d'étui  membraneux  ftj. 

Lî'couleur  dominante  du  plumage  efl  le  noir,  qui, 
le  plus  fouvent  efl  pur  (Se  comme  velouté  fur  la  tète 
ôi  fur  le  cou  ,  6c  quelquefois  femé  de  mouchetures 
blanches  ;  fur  le  relie  du  corps  il  a  des  reflets  ver- 
dâtres.  Si  dans  quelques  fujets  il  fe  change  en  marron- 

(f)  Jonflon  l'appelle  Co^  de  Perfe,  diicnt  M."  de  l'Acacltmic, 
tome  III ,  partie  i,  page  22^. 

(t)  Mémoires  de  l'Académie,  tome  III ,  partie  l ,  page  221. 

foncé , 
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foncé,  comme  celui  de  la  planche  enluminée  w."  i2j, 
L^oifeau  repréfenté  dans  cette  planche  n'a  point  du 
tout  de  blanc  fous  le  ventre  ni  dans  la  queue,  au  lieu 
que  celui  de  la  planche  ;;."  8^ ,  en  a  fous  le  ventre 
6c  au  bout  de  la  queue;  enfin  d'autres  en  ont  fous  le 
ventre  &  point  à  la  queue,  &  d'autres  en  ont  à  la  queue 
&  point  fous  le  ventre,  &  il  faut  fe  fouvenir  que  cc^ 
couleurs  font  fujettes  à  varier,  foit  dans  leurs  teintes, 
foit  dans  leur  dillribution  félon  la  différence  du  fexe. 

Le  bec  a  la  forme  de  celui  des  gallinacés,  maisilefl 
lin  peu  plus  fort;  dans  les  uns  il  eil  couleur  de  chair 
&  blanchâtre  vers  la  pointe,  comme  dans  le  hocco  du 
Brefil  de  M.  Briffon  ;  dans  les  autres  le  bout  du  bec 
fupéricur  efl  cchancré  des  deux  côtés,  ce  qui  le  fait 
paroîtrc  comme  armé  de  trois  pointes,  la  principale 
au  milieu,  &  les  deux  latérales  formées  par  les  deux 
ccliancrures  un  peu  reculées  en  arrière,  comme  dans 
l'un  des  coqs  indiens  de  M/'  de  l'Académie  (ii) ;  dans 
d'autres  il  efl  recouvert  à  fa  bafe  d'une  peau  jaune,  où 
font  placées  les  ouvertures  des  narines  comme  dans  fe 
hocco  de  la  Guiane  de  M.  Briffon  (s) ;  dans  d'autres 
cette  peau  jaune  fe  prolongeant  des  deux  côtés  de  la 
tête ,  va  former  autour  des  yeux  un  cercle  de  même  cou- 
leur, comme  dans  le  mitou-porangadcMarcgrave  ^^y 

(u)    Mémoires  de  l'Académie,   tome   III ,  partie  I,  page  22 j; 
&  dans  la  figure  (c)  de  la  planche  XXXIV. 

^.\)  BrifTon  ,  Ornithologie,  page  2^8. 

(y)  Marcgravc,  Hijloria  Avium  Brafil.  pag.  ipj. 

Oifeaiix ,  Tome  II.  Bbb 
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dans  d'autres  cette  peau  fe  renfle  fur  la  bafe  du  bec 
fupérieur  en  une  efpèce  de  tubercule  ou   de  bouton 
arrondi  aflez  dur,  &:  gros  comme  une  petite  noix.  On 
croit  communément  que  les  femelles  n'ont  point  ce 
bouton  ,  Si  M.  Edwards  ajoute  qu'il  ne  vient  aux  mâles 
qu'après  la  première  année  (ij,  ce  qui  me  paroit  d'autant 
plus  vraifemblable  que  Fernandez  a  obfervé  dans  fon 
tepetototl  une  efpèce  de  tumeur  fur  le  bec,  laquelle 
n'étoit  fans  doute  autre  chofe  que  ce  même  tubercule 
qui  commençoit  à  fe  former  (aj;  quelques  individus, 
comme  le  mitou  de  Marcgrave,  ont  une  peau  blanche 
derrière  l'oreille   comme  les  poules  communes  ;  les 
pieds  reffembleroient  pour  la  forme  à  ceux  des  galli- 
nacés s'ils  avoient  l'éperon  ,  6c  s'ils  n'étoient  pas  un 
peu  plus  gros  à  proportion  :  du  refle  ils  varient  pour 
la  couleur  depuis  le  brun-noirâtre  jufqu'au  couleur  de 
chair  (bj. 

Quelques  Naturalides  ont  voulu  rapporter  le  hocco 
au  genre  du  dindon  ,  mais  il  efl  facile,  d'après  la  def- 
cription  ci-deflus,  6c  d'après  nos  planches  enluminées, 
de  recueillir  les  différences  nombreufes  (Se  tranchées 
qui  féparent  ces  deux  efpèces  "^  ;  le  dindon  a  la 
tète  petite  6c  fans  plumes  ainfi  que  le  haut  du  cou  , 

(l)  ^^^y^\  Edwards,  Hiftoire  naturelle  des  Oifeaux  rares,  planche 
ccxcv. 

(a)  Fermndez,  ////?.  Avî.  nov.  Hifpanlœ,  cap.  ci,  pag.  35. 

(h)  Voyez  la  planche  ccxcv  ^/'E dwar Js. 

♦  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°*  86  &  12  y. 
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le  bec  fiirmonté  d'une  caroncule  conique  <Sc  nuifcu- 
leufe,  capable  d'extenfion  6c  de  contradion  ,  les  pieds 
armés  d'éperons,  (Se  il  relève  les  plumes  de  fa  queue 
en  faifànt  la  roue,  (Sec.  au  lieu  que  le  hocco  a  la  tcte 
grofTe,  le  cou  renfoncé,  l'un  (Se  l'autre  garnis  de  plumes, 
fur  le  bec  un  tubercule  rond,  dur  ôi  prefque  ofTeux,  <5e 
fur  le  fommet  de  la  tête  une  huppe  mobile  qui  paroît 
propre  à  cet  oifeau,  qu'il  baifTe  (5c  redrefTe  à  fon  gré; 
mais  perfonne  n'a  jamais  dit  qu'il  relevât  les  pennes 
de  la  queue  en  faifant  la  roue. 

Ajoutez  à  ces  différences  qui  font  toutes  extérieures, 
les  différences  plus  profondes  (Se  tout  auïïi  nombreufes 
que  nous  découvre  la  diffecftion. 

Le  canal  inteftinal  du  hocco  efl  beaucoup  plus  long, 
&.  les  deux  cœciim  beaucoup  plus  courts  que  dans  le 
dindon,  fon  jabot  efl  aufTi  beaucoup  moins  ample, 
n'ayant  que  quatre  pouces  de  tour;  au  lieu  que  j'ai  vu 
tirer  du  jabot  d'un  dindon  qui  ne  paroifToit  avoir  rien 
de  fmgulier  dans  fa  conformation  ,  ce  qu'il  falloit  d'a- 
voine pour  remplir  une  demi  -  pinte  de  Paris  :  outre 
cela,  dans  Je  hôcco,  la  fubilance  charnue  du  géfier  efl 
le  plus  fouvent  fort  mince,  6e  fa  membrane  interne  au 
contraire  ,  fort  épaifle  &i  dure  au  point  d'être  caffante; 
enfin  la  trachée-artère  fe  dilate  &i  fe  replie  fur  elle-même, 
plus  ou  moins,  vers  le  milieu  de  la  fourchette  (cjj 
comme  dans  quelques  oifeaux  aquatiques  ,  toutes  chofes 
fort  différentes  de  ce  qui  fe  voit  dans  le  dindon. 

^c)  Voyci  Mem.  de  l'Acad.  tome  /Il ,  pag.  226  ^  fuhmtes. 
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Mais,  û  le  hocco  n'eft  point  un  dindon,  les  No- 
menciateurs  modernes  ctoient  encore  moins  fondes  à 
en  faire  un  fiifan  ;  car  outre   les  différences  qu'il  eft 
facile  de  remarquer,  tant  au  dehors  qu'au  dedans,  d'a- 
près ce  que  je  viens   de   dire,  j'en  vois  une  décifjve 
dans  le  naturel  de  ces  animaux:  le  faifan  efl  toujours 
fauvage ,  &.  quoiquYlevé   de    jeuncfTe,    quoique  tou- 
jours bien   traité ,   bien    nourri ,   il   ne  peut   jamais  fe 
faire  à  la  domeflicité;   ce  n'efl  point  un  domeftique, 
c'eftun  prifonnier  toujours  inquiet,  toujours  cherchant 
ies  moyens  d'échapper,  6c  qui  maltraite  même  fes  com- 
pagnons d'efclavage,   fans  jamais  faire  aucune  focicté 
avec  eux;  que  s'il  recouvre   fa   liberté,  <Sc  qu'il  foit 
rendu  à  l'état  de  fauvage  pour  lequel  il   femble  être 
fait,  rien  n'efl  encore  plus  défiant  &  plus  ombrageux, 
tout  objet  nouveau  lui  efl  fufpe6l ,  le   rnoindre  bruit 
i'efFraie,  le  moindre  mouvement  l'inquiète;  l'ombre 
d'une  branche  agitée  fufiit  pour  lui  faire  prendre  fa 
volée,  tant  il  efl  attentif  à  faconfervation  :  au  contraire, 
le  hocco  efl  un  oifcau  paifible,  fans  défiance  ,  &:  même 
flupide,  qui  ne  voit  point  le  danger,  ou  du  moins  qui 
ne  fait  rien  pour  l'éviter;  il  femble  s'oublier  lui-même, 
<5c  s'intérefFer  à  peine  à  fa  propre  exiflcnce.  M.  Aublet 
en  a  tué  jufqu'à  neuf  de  la  même  bande ,  avec   le 
même    fuiil   qu'il  rechargea  autant   de  fois   qu'il  fut 
néceffaire;  ils  eurent  cette  patience:  on  conçoit  bien 
qu'un  pareil  aifcau  efl  fociable ,   qu'il   s'accommode 
fans  peine   avec  \ts  autres  oifeaux  domefliques,   6l 
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qu'il  s'apprivoifeaifcment;  quoiqu'apprivoifé  il  s'écarte 
pendant  le  jour,  &  va  même  fort  loin;  mais  il  revient 
toujours  pour  coucher,  à  ce  que  m'afTure  le  même 
M.  Aublet  ;  il  devient  même  iamilier  au  point  de  Jieurter 
à  la  porte  avec  Ton  bec  pour  fe  faire  ouvrir,  de  tirer 
les  domeftiques  par  l'habit  lorfqu'ils  l'oublient,  de 
fuivre  fon  maitre  par-tout,  &:  s'il  en  eft  empêché,  de 
l'attendre  avec  inquiétude,  &i  de  lui  donner  à  fon 
retour  des  marques  de  la  joie  la  plus  vive  fJJ, 

H  cft  difficile  d'imaginer  des  mœurs  plus  oppofées; 
&  je  doute  qu'aucun  Naturalise,  &.  même  qu'aucun 
Nomenclateur  s'il  les  eût  connus,  eut  entrepris  de 
ranger  ces  deux  oifeaux  fous  un  même  genre. 

Le  hocco  fe  tient  volontiers  fur  les  montagnes,  fi 
Ton  s'en  rapporte  à  la  fignification  de  fon  nom  Mexi- 
cain tepetotoh ,  qui  veut  dire  oifeau  de  montagne  (c): 
on  le  nourrit  dans  la  volière,  de  pain,  de  pâtée  <& 
autres  chofes  fembîa!)les  (f);  dans  l'état  de  fauvage, 
Jes  fruits  font  le  fonds  de  fa  fubfiitance:  il  aime  à  fe 
percher  fur  les  arbres,  fur-tout  pour  y  pafTer  la  nuit  ;  il 
vole  pefamment,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut, 
mais  il  a  la  démarche  lière  (^):  fa  chair  efl  blanche ,  un 

(d)  Fernandez,  H'iJÏ.  Àvi.  noy.  Hifpaniœ ,  cap.  ci. 

(e)  Idem,  ibidem. 

(f)  Ibidem. 

(g)  Voy^l  Barrère,  France  Fquinoxiale ,  page  139. 
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peu   sèche,  cependant  iorfqu'elie  ^ft  gardée  fuffifam- 
ment ,  c'efl  un  fort  bon  manger  f/ij. 

Le  chevalier  Hans  Sloane  dit   en    parlant  de  cet 
ojfeau,  que  fa  queue  n'a  que  deux  pouces  de  long  fij; 
fur  quoi  M.  Edwards  le  relève  ,  &i  prétend  qu'en  difant 
dix  pouces  au  lieu  de  deux,  M.  Hans  Sloane  auroit 
plus  approché  du  vrai  fkj:  mais  je  crois  cette  cenfiirc 
trop  générale  Si.  trop  abfolue;  car  je  vois  AIdrovande 
qui,  d'après  le  portrait  d'un  oifeau   de  cette  efpèce, 
alTure   qu'il  n'a  point  de   queue  f/J  ;  Si  de  l'autre, 
M.  Barrère  qui  rapporte  d'après  fes  propres  obfervations 
faites  fur  les  lieux,  que  la  femelle  de  fon  hocco  des' 
Amazones ,  qui  efl  le  hocco  de  curaiïou  de  M.  Bridon , 
a  la  queue  très -peu  longue  finj;  d'où  il  s'enfuivroit 
que  ce  que  le  chevalier  Hans  Sloane  dit  trop  générale- 
jnent  du  hocco ,  doit  être  reftreint  à  la  feule  femelle, 
du  moins  dans  certaines  races. 

^hj  Fernandez ,  Marcgrave ,  à^  les  autres. 

(i)  Hans  Sloane,  Hïjl.  nat.  de  la  Jamaïque ,  tome  II,  page  302, 

^k)  Edwards,  Glanures ,  page  182. 

(l)  AIdrovande,  Orn'uhologïa ,  tom.  II,  pag.  332. 

(m)  Barrère,  Novum  Ornithol.  fpeçimen ,  pag.  82. 

I  I. 
Le  PAU XI  ou  LE  PIERRE*. 

Nous  avons  fait   repréfenter  cet  oifeau  dans  nos 
planches  enluminées  fous  W  ï\omi\.^  Pierre  de  Cayenne; 
"^  Voyez  les  planches  enluminées,  n."  78. 
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6c  c'eft  en  effet  le  nom  qu'il  portoit  à  la  ménagerie 
du  Roi,  où  nous  l'avons  fait  deïïiner  d'après  le  vivant; 
mais  comme  il  porte  dans  fon  pays ,  qui  efl  le  Me- 
xique, le  nom  dt  pauxi,  félon  Fernandez  fûj,  nous 
avons  cru  devoir  l'indiquer  fous  ces  deux  noms;  c'cfl 
le  quatorzième  faifan  de  M.  Briifon  ,  qu'il  appelle  hocco 
du  Mexique. 

Cet  oiftau  reffemble  à  pluficurs  égards  au  hocco 
précédent,  mais  il  en  diffère  auffi  en  plufieurs  points; 
il  n'a  point ,  comme  lui ,  la  tête  furmontée  d'une 
huppe,  le  tubercule  qu'il  a  fur  le  bec  e(t  plus  gros  ^ 
fait  en  forme  de  poire  <Sc  de  couleur  bleue.  Fernandez 
dit  que  ce  tubercule  a  la  dureté  de  la  pierre,  6c  je 
foupçonne  que  c'efl  de  -  là  qu'eft  venu  au  pauxi  fe 
nom  d'oifeau  à  pierre,  enfuite  celui  de  pierre,  comme 
il  a  pris  le  nom  de  cufco  ou  de  cushcw  bird ,  <5c  celui 
fie  poule  Num'iJique  de  ce  même  tubercule,  à  qui  les 
uns  ont  trouvé  de  la  reffemblance  avec  la  noix  d'Amé- 
ri([ue  appelée  cufco  ou  cushcw  (b) ,  &.  d'autres  avec  le 
cafque  de  la  pemtade  fcj. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  ne  font  pas- là  les  feules  diffé- 
rences qui  diflinguent  le  pauxi  des  hoccos  précédens; 
il  efl  plus  petit  de  taille,  fon  bec  efl  plus  fort,  plus 
courbé  (Se  prefque  autant  que  celui  d'un  perroquet; 
d'ailleurs,  il  nous  eft  beaucoup  plus  rarement  apporté 

^aj  Fernandez,  Ui/l.  AvL  nov.  H'ifpaniœ,  cap.  CCXXII. 

(b)  Veyei  Edwards,  planche  CCXCV. 

(c)  Voj/ei  Aldrovande,  Ornithologîa,  tom.  II,  pag.  23^ 
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que  le  hocco;  M.  Eclvards  qui  a  vu  ce  dernier  dans 
prefque  toutes  les  ménageries ,  n'a  jamais  rencontré 
qfi'un  feu!  cufco  ou  pauxi  dans  le  cours  de  ics  recher- 
ches ((JJ. 

Le  beau  noir  de  fon  plumage  a  des  reflets  bleus  (5c 
couleur  de  pourpre,  qui  ne  paroifTcnt  ni  ne  pourroient 
guère  paroître  dans  la  figure. 

Cet  oifeau  fe  perche  fur  les  arbres  ;  mais  il  pond  à 
terre  comme  les  faifans ,  mène  fes  petits  6c  les  rappelle 
de  même:  les  petits  vivent  d'abord  d'infeéles  ,  (Se 
cnfuite,  quand  ils  font  grands,  de  fruits,  de  grains  6(. 
de  tout  ce  qui  convient  à  la  volaille  (e). 

Le  pauxi  cfl  aufTi  doux,  (Se  fi  l'on  veut  au/Ti  flupide 
que  les  autres  hoccos;  car  il  fe  lai/Tera  tirer  jufqii'à 
fix  coups  de  fufd  fans  fe  fauver,  avec  cela,  il  ne  fe 
JaifTe  ni  prendre  ni  toucher,  félon  Fernandez  ^;  (&: 
M.  Aublet  m'a/Ture  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les 
lieux  inhabités ,  c'efl  probablement  l'une  des  caufes 
de  fa  rareté  en  Europe. 

M.  Brilfon  dit  que  la  femelle  ne  diffère  du  mâfe 
que  par  les  couleurs  ,  ayant  du  brun  par-tout  où  celui-ci 
a  du  noir,  (Se  qu'elle  lui  eft  femblable  dans  tout  le 
refte  fgj:  mais  AIdrovande  en  reconnoiffant  que  le 

(d)  Voyei  Edwards,  Hijîoire  naturelle  des  Olfeaux  rares,  planche 
ccxcy. 

(e)  M.  Aublet.  —  Fernandez  ,  pag:  j  (f. 

(f)  Fernandez ,  ibidem. 

(g)  Brifïon;  Ornilhologie ,  tome  I,  page  ^o^. 
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Tond  de  Ton  plumage  cft  brun ,  remarque  qu'elle  a  du 
cendré  aux  ailes  6c  au  cou,  ie  bec  moins  crochu  6: 
point  de  queue  (h) ,  ce  qui  feroit  un  trait  de  confor- 
mité avec  ie  hocco  des  Amazones  de  Barrère,  dont  la 
femelle,  comme  nous  l'avons  vu,  a  la  queue  beaucoup 
.moins  longue  que  le  mâle  (ij,  &  ce  ne  font  pas  les 
fculs  oifeaux  d'Amérique  qui  n'aient  point  de  queue  , 
il  y  a  même  tel  canton  de  ce  continent,  où  les  poules 
tranfportées  d'Europe  ne  peuvent  vivre  long  -  temps 
fans  perdre  leur  queue  <Sc  même  leur  croupion  ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  l'hifloire  du  coq. 

(h)  Voy^i  Aldrovande,  Ornithologia,  tom.  II,  pag.  334. 
^ij  Barrère,  Novum  Ormtholog'iœ  fpa'imen ,  png.  82. 

I  I  I. 
L'  H  0  A  Z  I  N  *. 

Cet  oifeau  efl  repréfenté  dans  nos  planches  enhi- 
niinécs,  fous  le  nom  de  Fui  fan  huppé  de  Cayaine ,  du 
moins  il  n'en  diffère  que  très  -  peu  ,  comme  on  peut 
en  juger  en  comparant  noire  planche  ^^/  à  la  defcrip- 
tion  de  Hernandez. 

Selon  cet  auteur,  l'hoazin  n'eft  pas  tout-à-fait  aufii 
gros  qu'une  poule  d'Inde  ;  il  a  le  bec  courbé ,  la  poi- 
trine d'un  blanc -jaunâtre,  les  ailes  ôi  la  queue  mar- 
quées de  taches  ou  raies  blanches  à  un  pouce  de 
diilance  les  unes  des  autres,  ie  dos,  ie  deffus  du  cou, 

*  Voyez  tes  planches  enluminées,  n.°  }17' 

Oifeaux,  Tome  IL  Ccc 
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les  côtés  de  la  tcte  d'un  fauve-brun;  les  pieds  de 
couleur  obfcure  :  il  porte  une  huppe  compofée  de 
plumes  blanciiâtres  d'un  côté,  <5c  noires  de  l'autre; 
cette  huppe  efl  plus  haute  &.  d'une  autre  forme  (juc 
celle  dts  hoccos ,  <?c  il  ne  paroît  pas  qu'il  puiiïe  la 
baiiïcT  <5:  la  relever  à  fon  gré;  il  a  au/H  la  tête  plus 
petite  &.  le  cou  plus  grêle. 

Sa  voix  eft  très -forte,  6c  c'efl  moins  un  cri  qu'un 
hurlement  :   on  dit  qu'il  prononce  fon   nom  ,  appa- 
remment d'un  ton  lugubre  6c  effrayant;  il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  le  faire  pafler  chez  des  peuples. 
gYoïïicxs  pour  un  oifeau  de  mauvais  augure;  6c  comme 
par-tout  on  fuppofe  beaucoup  de  puiilance  à  ce  que 
l'on  craint,  ces  mêmes  peuples   ont  cru  trouver  en 
lui  des  remèdes  aux  maladies  les  plus  graves  ;  mais  on 
ne  dit  pas  qu'ils  s'en  nourriffent  ;  ils  s'en  abftiennenC 
en  effet  peut-être  par  une  fuite  de  cette  même  crainte, 
Gu  par  répugnance  ,  fondée  fur  ce  qu'il  fait  fa  pâture 
ordinaire  de  ferpens  :  il  fe  tient  communément  dans 
les  grandes  forêts  perché  fur  les  arbres  le  long  des 
eaux  ,  pour  guetter  6c  furprendre    ces  reptiles.  Il  fe 
trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  Mexique; 
Hernandez  ajoute   qu'il   paroit  en  automne,  ce  qui 
feroit  foupçonner  que  c'efl  un  oifeau  de  paflàge  (aj. 

(a)  Voyei  Hernandez,  //<^.  JX,  cap,  X,  pag.  ^20, 
Fernandcz  parle  d'un  autre  oifeau  auquel  il  donne  le  nom  ^hoû^(m^, 
quoique  par  fon  re'cii  même  il  foit  très-difîerent  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler  j  car  outre  qu'il  cft  plus  petit ,  fon  chant  eft  fort 
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M.  Aublet  m'afTiire  que  cet  oiTeaii  qu'il  a  reconnu 
facilement  fur  notre  planche  enluminée,  nf  jj/,  s'ap- 
privoife  ;  qu'on  en  voit  par  fois  de  clomeftiques  chez 
les  Indiens  ,  <Sc  que  les  François  les  appellent  des 
paons:  ils  nourrifTent  leurs  petits  de  fourmis,  de  vers 
<5c  d'autres  infecfles. 

agréable ,  &  reflemble  quelquefois  à  l'e'clat  de  rire  d'un  homine ,  & 
même  à  un  rire  moqueur  ;  &i  l'on  mange  (a  chair ,  quoiqu'elle  ne 
(bit  ni  tendre  ni  de  bon  goût  :  au  rcfle ,  c'efl  un  oifcau  qui  ne 
s'apprivoife  point.  Voye-^  Hift.  Avi.  nov.  Hifp.  cnp.  LXI ,  pag.  2j. 

Je  retrouverois  bien  plutôt  l'hoazin  dans  un  autre  oifeau  dont  parle 
le   même  auteur   au   chapitre  CCXXJ II  ,  page  jy,    i  la   fuite  du 

pnuxi  ;   voici   les  termes  :  A/ia  avis  Pauxi  anneâenda Ciconitz 

magn'uudine ,  colore  cinereo ,   crij/â  oâo  unciiu  longâ  e  muh'is  aggeraîâ 
flumîs.  .  .  in  amplitudinem  orbicularum  prœcipuè  circa  fummum  dilatads. 
Voilà  bien  la  huppe  de  l'hoazin,  &  fa  taille. 

I  V. 

L'  Y  A  C  0  U. 

Cet  oifeau  s*eft  nommé  lui -même;  car  fon  cri, 
félon  Marcgrave,  t^  yacou,  d'où  lui  eft  venu  le  nom 
ûl(jcupnjia  :  pour  moi  j'ai  préféré  celui  d'Yacou  , 
comme  plus  propre  à  le  faire  reconnoître  toutes  les 
fois  qu'on  pourra  le  voir  &.  l'entendre. 

Marcgrave  efl  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet 
oifeau  {'^J,  quelques  Naturaliiles,    d'après  lui,    l'ont 

^aj  Voye^  Marcgrave,  H'foria  Avium  Brajil.  lib.  V,  cap.  T, 

pag.   ip8. 

Ccc  ij 
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mis  au  nombre   des  faifans  (bj ;  ôl  d'autres,   tels  que 
M/'  BrifTon  fc)  Si  Edwards  fJJ,  l'ont  rangé  parmi  les 
dindons;  mais  il  n'eft  ni  Tun  ni  l'autre:   il  n'eft  point 
un  dindon,  quoiqu'il  ait  une  peau  rouge  fous  le  cou; 
car  il  en  diffère  à  beaucoup  d'autres  égards,  c^  par  fa 
taille  qui  efl  à  peine  égale  à  celle  d'une  poule  ordi- 
naire, &  par  fa  tête  qui  efl  en  partie  revêtue  déplumes^ 
<&.  par  fa  huppe  qui  approche  beaucoup  plus  de  celle 
des  hoccos  que  de  celle  du  dindon  huppé,  Si  par  Tes 
, pieds  qui  n'ont  point  d'éperons;  d'ailleurs,  on  ne  lui 
voit  pas  au  bas  du  cou  ce  bouquet  de  crins  durs ,  ni 
fur  le  bec  cette  caroncule  mufculeufe  qu'a  le  coq-d'inde, 
&  il  ne  fait  point  la  roue  en  relevant  les  plumes  de  fa 
queue:  d'autre  part,  il  n'efl  point  un  faifan  ;   car  il  a 
le  bec  grêle  Sl  alongé ,  la  huppe  des  hoccos  ,  le  cou 
menu,    une   membrane    charnue  fous   la   gorge,  les 
pennes  de  la  queue  toutes  égales,  &.  le  naturel  doux 
6c  tranquille,  tous  attributs  par  lefquels  il  diffère  des 
faifans;  Si  il  diffère  par  fon  cri  du  faifan  Si  du  dindon: 
Mais  que  fera-t-il  donc!  il  fera  un  yacou  ,  qui  aura 
quelques  rapports  avec  le  dindon  (  la  membrane  charnue 
fous  la  gorge,  <Sc  la  queue  compofée  de  pennes  toutes 
égales  )  ;  avec  les  faifms  (  Vœii  entoure  d'une  peau 
noire,  les  ailes  courtes  &  la  queue  longue);  avec  les 

(h)  Klein,  Or  do  Avium ,  pag.  114,  n*  jz.  —Ray,  Synopf.  Àvu 
pag.  56,  &c. 

(c)  BrifTon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  162. 

(J)  Edwards,  Hift.  nat.  des  Oifeaux  rares ,  plancht  xiilv 
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hoccos  (cette  longue  queue,  la  huppe  Si  le  naturel 
doux  );  mais  qui  s'éloignera  de  tous  par  des  différences 
aflez  cara(f1:érirées  ,  6c  en  afTez  grand  nombre  pour 
conflituer  une  efpèce  à  part,  6c  empêcher  qu'on  ne 
puiffc  le  confondre  avec  aucun  autre  oifeau. 

On  ne  peut  douter  que  le  gi/ûn  ou  le  /jua/i  de 
M.  Edwards  (planche  XIII J,  ainfi  appelé,  félon  lui, 
dans  les  îndcs  occidentales,  apparemment  par  quel- 
qu'autre  tribu  de  Sauvages  ,  ne  foit  au  moins  une 
variété  dans  Tefpèce  de  notre  yacou ,  dont  il  ne  diffère 
que  par  ce  qu'il  eft  moins  haut  monté  (cj ,  <&:  que  fes 
yeux  font  d'une  autre  couleur  (fj;  mais  on  fait  que 
ces  petites  différences  peuvent  avoir  lieu  dans  la  même 
efpèce,  <Sl  fur -tout  parmi  les  races  diverfes  d'une 
efpèce  apprivoifée. 

Le  noir  mêlé  de  brun  eft  fa  couleur  principale  du 
plumage,  avec  différens  reflets  Si  quelques  mouche- 
tures blanches  fur  le  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  &c; 
[es  pieds  font  d'un  rouge  affez  vif. 

La  chair  de  i'yacou  efl:  bonne  à  manger;  tout  ce 
que  l'on  fait  de  fes  autres  propriétés  fe  trouve  indiqué 
dans  l'expofé  que  j*ai  fait  au  commencement  de  cet 
article ,  des  différences  qui  le  diftihguent  des  oifeaux 
auxquels  on  a  voulu  le  comparer. 

M.  Ray  le  regarde  comme  étant  de  la  même  efpèce 

/e)  Marcgrave  dit  poritivement  crura  longa ,  à  l'endroit  cité. 
(f)  Oculi  nigrefcentes ,  dit  Marcgrave;    Of  a   dark  dirty  orange 

fsicur,  dit  M.  Edwards. 

Ccc  iij; 
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que  le  coxolitli  de  Fernandez  fgj;  cependant  cefiii-cr 
efl  beaucoup  plus  gros,  (Se  il  n'a  point  fous  la  gorge 
cette  membrane  charnue  qui  caradérife  Tyacou  ;  c'efl 
pour([uoi  je  l'ai  laifle  avec  les  hoccos  proprement 
dits. 

(ê)  Voy^l  î^^y»  Synopfis  Av'ium ,  pag.   57. 

V. 

LE    M  A  RA  I  L. 

Les  Auteurs  ne  nous  difent  rien  de  la  femelle  Je 
i  yacou,  excepté  M.  Edwards  qui  conjecflure  qu'elle 
n'a  point  de  juippe  (^)  :  d'après  cette  indication 
unique,  <Sc  d'après  la  comp:\raifon  des  figures  les  plus 
<^xad:es ,  (5c  des  oifeaux  eux  -  mêmes  confervés ,  je 
foupçonne  que  celui  que  nous  avons  fait  rtpréfenter  * 
fous  le  nom  de  F  ai  fan  verdaire  d€  Cayenne ,  Se  qu'on 
appelle  communément  y^/^rrW dans  cette  I/îe,  pourroit 
être  la  femelle,  ou  du  moins  une  variété  de  l'efpèce 
de  l'yacou;  car  j'y  retrouve  pluficurs  rapports  marqués 
avec  le  giian  de  M.  Edwards  (planche  Xlilj,  dans  fa 
grofT^ur,  la  couleur  du  plumage,  la  forme  totale,  à  la 
Juippe  près  que  la  femelle  ne  doit  point  avoir;  dans 
le  port  du  corps,  la  longueur  de  la  queue,  le  cercle 
de  peau  rouiïe  autour  des  yeux  fhj,  l'efpace  rouge  & 

(a)  Euwards,  Hijf.  nat,  àes  O'ifeavx  rotes,  p-^ge  13. 

*  Voyez  Us  planches  enluminées,  n."  338. 

(bj  Celte  peau  nue  efl  bleue  dans  i'yacou,  &  rouge  dans  le 
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nu  fous  la  gorge  ,  la  conformation  des  pieds  6;  du 
Lee,  ^cc.  j'avoue  que  j'y  ai  aufTi  aperçu  quelques  diiTé- 
rences;  les  pennes  de  la  queue  font  en  tuyaux  d'orgue 
comme  dans  le  faifan  ,  6c  non  point  toutes  égales  comme 
dans  le  guan  d'Edwards ,  <?c  les  ouvertures  des  narines  ne 
font  pas  fi  près  de  l'origine  du  bec  :  mais  on  ne  feroit 
pas  embarraffé  de  citer  nombre  d'efpcces  où  la  femelle 
diffère  encore  plus  du  mâle  ,  &:  où  il  y  a  des  varictcs^ 
encore  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 

M.  Aublet  qui  a  vu  cet  oifeau  dans  fon  pays  natal, 
m'aiïure  qu'il  s'apprivoife  très  -  aifément ,  6c  que  fa 
cliair  eft  délicate  6c  meilleure  que  celle  du  faifan,  en 
ce  qu'elle  eft  plus  fucculente  :  il  ajoute  que  c'cft  un 
véritable  dindon;  mais  feulement  plus  petit  que  celui 
qui  s'efl  naturalifé  en  Europe ,  6:  c'eft  un  trait  de 
conformité  de  plus  qu'il  a  avec  l'yacou,  d'avoir  été 
pris  pour  un  dindon. 

Cet  oifeau  fe  trouve  non  -  feulement  à  Caycnne,. 
mais  encore  dans  les  pays  qu'arrofe  la  rivière  des 
Amazones,  du  moins  à  en  juger  par  l'identité  de  nom; 
car  M.  Barrère  parle  ^\w\  marail  des  Amazones, 
comme  d'un  oifeau  dont  le  plumage  eft  noir,  le  bec 
vert  6c   qui   n'a  point  de  queue  (c):  nous  avons  déjà: 

marail  ;  mais  nous  avons  déjà  obfervc  h  même  variation  de  couleur 
d'un  (exe  à  l'aune  dans  les  membranes  charnues  de  la  peintade. 

(c)  Phafianus,  n'iger,  ahurus,  vîridi  rojîro.  France  Equin.  page  i ^ p» 
Nota.  Je  crois  que  cet  auteur  a  entendu  par  le  mot  latin  barbai e, 
ûburus ,  fans  queue;  ou  qu'il  aura  écrit  aburus  au  lieu  de  abrutuSf 
qui ,  comme  eruius ,  pourroit  fignifier  arraclié ,  tronqué.. 
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vu  dans  l'hiPioire  du  hocco  proprement  dit,  &  du 
pierre  de  Cayenne,  qu'il  y  avoit  dans  ces  cfpèces  des 
individus  fans  queue  qu'on  avoit  pris  pour  des  femelles; 
cela  feroit-il  vrai  au/Ti  des  marails!  Sur  Ja  plupart  de 
ces  oifeaux  étrangers  <Sc  fi  peu  connus,  on  ne  peut, 
fi  l'on  efl  de  bonne  foi,  parler  qu'en  héfitant  &.  p^w 
conjecture. 

V  I. 

L  E    CA  RA  CA  RA. 

J'appelle  ainfi,  d'après  fon  propre  cri,  ce  bel 
oifeau  des  Antilles,  dont  le  P.  du  Tertre  a  donné  h 
defcription  (aj ;  fi  tous  les  oifeaux  d'Amérique  qui 
ont  été  pris  pour  des  faifans ,  doivent  fe  rapporter  aux 
îîoccos ,  le  Caracara  doit  avoir  place  parmi  ces  derniers; 
car  les  François  des  Antilles,  <5c  d'après  eux  le  P.  du 
Tertre,  lui  ont  donné  le  nom  defaifaît,  «  ce  faifan, 
dit-il,  eft  un  fort  bel  oifeau,  gros  comme  un  cha- 
pon ^/y,  plus  haut  monté,  fur  des  pieds  de  paon*. 
»  il  a  le  cou  beaucoup  plus  long  que  celui  d'un  coq, 
»  6c  le  bec  Si  la  tête  approchant  de  ceux  du  corbeau; 
w  il  a  toutes  les  plumes  du  cou  Si  du  poitrail  d'un 
»  beau  bleu  kiifant,  <Sc  auffi  agréable  que  les  plumes 

^û)  Le  P.  du  Tertre,  Hijloire  générale  des  Antilles,  tome  H, 
traité  v,  J.  vill. 

/h)  Comment  le  P.  du  Tertre  ,  en  parlant  des  oifeaux  de  cette 
gfofleur,  a-i-il  pu  les  défigner  fous  le  nom  de  certains  petits  oileaux, 
cojnme  il  le  fait  à  ï endroit  cité ,  page  2^ y! 

y>  des 


y> 
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des  paons,  tout  le  dos  eft  d'un  gris -brun,  6c  les 
ailes  Si  la  queue  qu'il  a  aiïez  courtes,  font  noires. 

Quand  cet  oifeau  eft  apprivoifé,  il  fait  le  maître 
dans  la  inaifon  ,  <Sc  en  cliaflc  à  coups  de  bec  les  ^< 
poules -d'inde  6c  les  poules  communes,  6c  les  tue 
quelquefois;  il  en  veut  même  aux  chiens  qu'il  becque  t. 

en  traître J'en  ai  vu  un qui  étoit  ennemi  <t 

mortel  des  Nègres,  6c  n'en  pouvoit  foutirir  un  feul  ■*. 
dans  la  café  qu'il  ne  becquât  par  les  jambes  ou  par  ce 
les  pieds  jufqu'à  en  fiire  fortir  le  fmg  ».  Ceux  ({ui  en 
ont  mangé  m'ont  aiTuré  que  fa  chair  e(l  auifi  bonne 
que  celle  des  fiifans  de  France. 

Comment  M.  Ray  a-t-il  pu  foupçonner  qu'un  tel 
oifeau  fût  l'oifeau  de  proie  dont  parle  Marcgrave 
fous  le  même  nom  de  carncara  (c) ;  il  efl  vrai  qu'il 
fait  la  guerre  aux  poules,  mais  c'ell  feulement  lorfqu'il 
efl  apprivoifé  6c  pour  les  chaffer,  en  un  mot,  comme 
il  fait  aux  chiens  6:  aux  Nègres:  on  reconnoît  plutôt 
à  cela  le  naturel  jaloux  d'un  animal  domcflique  qui 
ne  fouffre  point  ctwy.  qui  peuvent  partager  avec  lui 
la  faveur  du  maître,  que  les  mœurs  féroces  d'un  oifeau 
de  proie  qui  fe  jette  fur  les  autres  oifeaux  pour  les 
décliirer  6c  s'en  nourrir:  d'ailleurs,  il  n'efl  point  ordi- 
naire que  la  chair  d'un  oifeau  de  proie  foit  bonne  à 
nianirer,  comme  l'eft  celle  de  notre  caracara:  enfin, 
il  paroît  que  le  caracara  de  Marcgrave  a  la  queue  6c 

(c)  Marcgrave,  H'ifioria  Avium  Brafil.  pag.  z\i. 
Oijcaux ,  Terne  11.  D  d  d 
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les  ailes  beaucoup  plus  longues  à  proportion  que  celui: 

du  P.  du  Tertre. 

V  I  I. 

LE    CHACAMEL. 

Fernandez  parle  d'un  oifeau  qui  efl  du  même 
pays ,  <5c  à  peu  près  de  la  même  groffeur  que  les 
précédens,  <5c  qui  fe  nomme  en  langue  Mexicaine 
Chachahicameh ,  d'où  j'ai  forme  ic  nom  de  Chacamel, 
afin  que  du  moins  on  puifTe  le  prononcer:  fa  prin- 
cipale propriété  eil  d'avoir  le  cri  comme  la  poule 
ordinaire,  ou  plutôt  comme  plufieurs  poules;  car  if 
eft  ,  dit -on,  fi  fort  &:  fi  continuel,  qu'un  feul  de  ces 
oifeaux  bi\\.  autant  de  bruit  qu'une  bafTe-cour  entière; 
à.  c'eft  de -là  que  lui  vient  fon  nom  Mexicain,  qui 
fignifie  o'ifeati  criard:  il  efl  brun  fur  le  dos,  blanc- 
tirant  au  brun  fous  le  ventre,  &  le  bec  &:  les  pieds 
font  bleuâtres. 

Le  chacamel  fe  tient  ordinairement  fur  les  mon- 
tagnes, comme  la  plupart  des  hoccos,  &  y  élève  fes 
petits  (a), 

(a)  Voye^  Fernandez,  Hijl.  AvL  mv.  Hifpan'tûS ,  cap.  XLi. 

VIII. 
Le  PARRAKA  et  l'HO ITLALLOTL. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  indications 
incomplètes  de  Fernandez  &  de  Barrère ,  on  peut, 
ce  me  femble,  rapporter  ici,  i.°  ieParraka  dy  derni»er 
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<\\\\\  appelle  y^//^w^  &  dont  il  dit  que  les  plumes  de 
îa  tête  font  de  couleur  fauve,  <Sc  lui  forment  une  efpcce 
de  huppe  (aj ;  2.°  i'hoitlallotl  ou  oifeau  long  du  pre- 
mier fhj,  lequel  habite  les  plus  chaudes  contrées  du 
Mexique  ;  cet  oifeau  a  la  queue  longue,  les  ailes  courtes 
&.  le  vol  pefant,  comme  la  plupart  des  précédens; 
mais  il  devance  à  la  courfe  les  chevaux  les  plus  vites: 
il  efl  moins  grand  que  les  hoccos,  n'ayant  que  dix-huit 
pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue; 
fa  couleur  générale  efl  le  blanc  tirant  au  fauve;  les 
'environs  de  la  queue  ont  du  noir  mêlé  de  quelques 
taches  blanches;  mais  la  queue  elle-même  efl  d'un 
vert  changeant,  &i  qui  a  des  reflets  à  peu  près  comme 
les  plumes  du  paon. 

Au  fond,  ces  oifeaux  font  trop  peu  connus  pour 
qu'on  puifTe  les  rapporter  fûrcmcnt  à  leur  véritable 
efpcce  ;  je  ne  les  place  ici  que  parce  que  le  peu  que 
l'on  fiit  de  leurs  qualités  les  rapproche  plus  des  oifeaux 
dont  nous  venons  de  parler  que  de  tous  autres ,  c'eft  à 
i'obfervation  à  fixer  leur  véritable  place:  en  attendant, 
je  croirai  avoir  a/fez  fiit,  fi  ce  que  j'en  dis  ici  peut 
infpirer  aux  perfonncs  qui  fe  trouveront  à  portée , 
l'envie  de  les  connoître  mieux,  <Sc  d'en  donner  une 
Jufloire  plus  complète. 

(û)  Barrcre,  Phafianus  vertîce  fulvo ,  clrrato.  France  Equinoxiale, 
page  Jufo. 

(h)  Fcrnandcz,  H'ijï.  An.  nov.  HifpaniiX ,  cap.  lu,  pag.  25. 
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LES    P  E  R  D  R  IX, 

JLiES  efpèces   les  plus   généralement  connues  font 
fouvcnt  celles  dont  i'hifloire  efl  le  plus  diiTicile  à  dé- 
brouiller, parce  que  ce  font  celles  auxquelles  chacun 
raj)porte  naturellement  les   efpèces   inconnues  qui  fe 
prcfcntent  la  première  fois,  pour  peu  qu'on  y  aperçoive 
quelques  traits  de  conformité,  ôi  fans  fiire  beaucoup 
d'attention  aux    traits   de    diffemblance  fouvent  plus 
nombreux;    en   forte   que  de  ce   bizarre  affemblage 
d'ctres  qui  fe  rapproclient  par  quelques  rapports  fupcr- 
ficiels,  mais  qui  fe  repouffent  par  des  différences  plus 
c on fjd érables,  il  ne  peut  réfuiter  qu'un  calios  de  con- 
iradiélions  d'autant  plus  révoltantes,    que  l'on  citera 
])lus   de  faits  particuliers  de  Thifloire  de  chacun;  la 
plupart  de  ces  faits  étant  contraires  entr'eux,  Si  d'une 
abfurde  incompatibilité  lorfqu'on  veut  les  appliquer  à 
ime  feule   efpèce,  ou   même  à   un  feul  genre;  nous 
avons  vu  plus  d'un  exemple  de  cet  inconvénient  dans 
ies  articles  que  nous  avons  traités  ci  -defTus,  6c  il  y  a 
grande  apparence  que  celui  que  va  nous  fournir  l'article 
de  la  Perdrix  ne  fera  pas  le  dernier. 

Je  prends  pour  bafe  de  ce  que  j'ai  à  dire  des 
perdrix,  &  pour  première  efpèce  de  ce  genre,  celle 
de  notre  perdrix  grife,  comme  étant  la  plus  connue, 
<Sc  par  conféquent  la  plus  propre  à  fervir  d'objet  de 
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comparaifon  pour  bien  juger  de  tous  les  autres  oifeaux 
dont  on  a  voulu  faire  des  perdrix;  j'y  reconnois  une 
variété  &  trois  races  confiantes. 

Je  regarde  comme  races  confiantes,  i.^  la  perdrix 
grife  ordinaire  "^ ,  6c  comme  variété  de  cette  race  celle 
que  M.  BrifTon  dH^^tWt  j^erJrix  grife-hlcmche  (a);  2,°  ia 
perdrix  de  Damas ,  non  celle  de  Belon  (b),  qui  efl 
une  gelinotte  ;  mais  celle  d'AIdrovande  (c)  qui  efl 
plus  petite  que  notre  perdrix  grife  ,  &  qui  me  paroît 
être  la  même  que  la  petite  perdrix  de  paflage  qui  efl 
bien  connue  de  nos  ChafTeurs;  3."  la  perdrix  de  Mon- 
tagne que  nous  avons  fait  repréfenter  '*'*',&  qui  femblc 
faire  ia  nuance  entre  les  perdrix  grifes  &  les  rouges. 

J'admets  pour  féconde  efpcce  celle  de  la  perdrix 
rouge  ,  dans  laquelle  je  reconnois  deux  races  conf- 
tantes  répandues  en  France,  une  variété  6c  deux  races 
étrangères. 

Les  Atw\  races  confiantes  de  perdrix  rouges  du 
pays  font,  i.* celle  de  Ja  planche  enluminée,  n!  jjo: 

2.°  La  bartavelle  de  ia  planclie  enluminée,  lu  2^1, 

Et  les  Acwx  races  ou  efpèces  étrangères  font,  1.°  ia 
perdrix  rouge  de  Barbarie  d'Edwards^  flanche  LXX. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  2j. 
(a)  Brinon ,  Ornithologie ,  tome  I,  page  223. 
(h)  Beloii ,  Nature  des  Oifeaux,  page  2  5 S. 
(c)  Aldrovande,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  143. 
«c*  Voyez  les  planches  enluminétJ ,  n.**  il^- 

Dddiij 
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2.°  La  perdrix  de  roche  qu'on  trouve  fur  les  Lords 
de  la  Gambra. 

Et  comme  le  plumage  de  la  perdrix  rouge  efî  fujet 
à  prendre  du  blanc  de  même  que  celui  de  la  perdrix 
grife,  il  en  refulte  dans  cette  efpèce  une  variété  par- 
faitement analogue  à  celle  que  j'ai  reconnue  dans 
i'efpèce  grife  ordinaire. 

J'exclus  de  ce  genre  plufieurs  efpèces  qui  y  ont  été 
rapportées  mal-à-propos: 

i."*  Le  francolin  que  nous  avons  fait  repréfenter  "^^ 
êc  que  nous  avons  cru  devoir  féparer  de  la  perdrix, 
parce  qu'il  en  diiTère  non-feulement  par  la  forme  totale, 
mais  encore  par  quelques  caraélères  particuliers,  tels 
que  les  éperons,  Sic. 

2,°  L'oifeau  appelé  par  M.  Briffon  ,  yenir'ix  tlu  Sé- 
négal ^  Se  dont  il  a  fait  fa  huitième  perdrix  fd);  cet 
oifeau  qui  e(t  rcpréfenté  fous  le  même  nom  de  perdrix 
du  Sénégal ,  nous  paroît  avoir  plus  de  rapport  avec 
les  francolins  qu'avec  les  perdrix,  Se  comme  c'eft  une 
efpèce  particulière  qui  a  deux  ergots  à  chaque  jambe, 
nous  luiidonnerons  k  nom   de  ///s  ergot. 

3."  La  perdrix  rouge  d'Afrique  **. 

4,°  La  troifième  efpèce  étrangère  donnée  par  M. 
Brilfon  fous  le  nom  de  g-ojfe  perdrix  du  Brefd  (ej,  qu'il 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°*  147  &  148. 
*'*'  Voyez  les  planches  enluminées ,  n."  i  So. 
^(1)  Briflon  ,  Ornithologie,  tome  I,  page  231, 
(e)  Idem,  ibidem,  pag.  227,  efpèce  r* 
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croit  être  le  macucapia  de  Marcgrave  (f),  pinTqu'il  en 
copie  la  clefcription  ,  <&.  qu'il  confond  mal-a-propos 
avec  l'agamie  de  Cayenne  *,  lequel  efl  un  oileau  touE 
différent,  6:  du  macucagua  6c  de  la  perdrix. 

^?  L'yamI)ou  de  Marcgrave  (s^j ,  -qui  efl  la  perdrix, 
du  Brcfd  de  M.  Briiïbn  ,  6:  qui  n'a  ni  la  forme,,  ni  les 
habitudes,  ni  les  propriétés  des  perdrix,  puifciiie,  félon 
M.  Briffon  lui-mcme  (h),  il  a  le  bec  alongé ,  qu'il  fe 
perche  fur  les  arbres,  &  que  fes  (nifs  font  bleus. 

6.°  La  perdrix  d'Amérique  de  Catefby  (i)  év  de 
M.  Briffon  (k) ,  laquelle  fe  perche  auffi  6^  fréquente 
Jes  hois  plus  que  les  pays  découverts ,  ce  qui  ne  con- 
vient guère  aux  perdrix  que  nous  connoifTons. 

7.°  Une  multitude  d'oifeaux  d'Amérique  que  îe 
peuple  ou  les  voyageurs  ont  jugé  à  propos  d'appeler 
■perdrix,  d'après  des  rcffcmblances  très  -  légères  ,  cSc 
encore  plus  légèrement  obfervées;  tels  font  les  oifeaux 
qu'on  appelle  à  la  Guadeloupe, /^Wr/'.v  roujjcs ,  perdrix 
noires  dr  perdrix  grifes ,  quoique,  félonie  témoignage 
des  pcrfonnes  plus  inflruites,  ce  foient  des  pigeons 
ou  (les  tourterelles,  puifqu'ils  n'ont  ni  le  bec,  ni  la. 

(f)  Marcgrave ,  Hijloria  Anum  Brafil.  png.  213. 

^  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  i  6p. 

^g)  Marcgrave,  Hïjloria  Avium  Brafil.  pag.  1^2. 

^h)  BrifToii ,  Ornithologie ,  tome  I,  page  227. 

(i)  Catefby,  Appendix ,  planche  XII,   avec  me  fgure  coloriéu, 

(kj  BrifTon;  Ormholo^ie ,  tome  I,  page  230.. 
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chair  des  perdrix,  qu'ils  fe  perchent   fur  les  arbres, 
qu'ils  y  font  leur   nid,  qu'ils    ne  pondent   que   i\cuK 
œufs,  que  leurs  petits  ne  courent  point  dès  qu'ils  font 
éclos;  mais  que  les  père  &.  mère  les  nourriffent  dans  le 
nid  comme  font -les  tourterelles  ^Z^;  tels  font  encore, 
félon  toute  apparence,   ces  perdrix  à  tcte   bleue  (jue 
Carreri  a  vues  dans  les  montagnes  de  la  Havane  ^mj; 
tels  font   les  manbouris ,  les  pcgûjfotis ,  les  pégacans  de 
Léry ,  (Se  peut-être  quelques-unes  des  perdrix  d'Amé- 
rique que  j'ai  rapportées  au  genre  des  perdrix  fur  la 
foi  des  Auteurs ,  lorfque  leur  témoignage  n'étoit  point 
contredit  par  les  faits ,   quoiqu'il  le   foit  à   mon  avis 
par  la  loi  du  climat,  à  laquelle  un  oifeau  auffi  pefant 
que  la  perdrix  ne  peut  guère  manquer  d'être  afîujctti. 

(l)  Voyei  le  P.  du  Tertre,  Hijloire  générale  des  Antilles ,  tome  II, 
page  254. 

(m)  Gemelli  Carreri,  Voyages tome  VI,  page  326. 
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Q. 


^uoiqu'Aldrovande,  jugeant  des  autres  pays  par 
celui  qu'il  Iiabitoit ,  dife  que  les  Perdrix  grifes  font 
communes  pai-tout,  il  eft  certain  néanmoins  qu'il  n'y 
en  a  point  dans  l'île  de  Crète  (h) ;  &  il  efl  probable 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dans  la  Grèce,  puiiqu' Athénée 
marque  de  la  furprife  de  ce  que  toutes  les  perdrix 
d'Italie  n'avoient  pas  le  bec  rouge,  comme  elles  l'a- 
Yoicnten  Grèce  (c) ;  elles  ne  font  pas  même  également 
communes  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe;  (5c  il 
paroît  en  général ,  qu'elles  fuient  la  grande  clialeur 
comme  le  grand  froid  ,   car  on   n'en   voit  point  en 

*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n."  27.  Comme  le  mâle  &  la 
femelle  (c  rcHcmblent  prercju'cn  tout  ,  nous  ne  donnons  que  Tua 
des  dtux',  afin  de  ne  pas  trop  multiplier  les  planches  enluminées. 

(a)  En  Latin,  Pcrdix :  en  Efpngnol,  Pcrd'iT^;  en  Italien,  Perdice ; 
en  Allemand,  Wdd-hvn  ou  Feld-him  ;  en  Suédois,  Rapp-hoena;  en 
Anglois,  Partridge  ;  en  Polonois ,  Kuroptu^a.  — Perdrix  grife  ou 
gouache,  Perdrix  gringctte,  Perdrix  grielche.  Perdrix  grife,  Perdrix 
goachc,  Perdrix  des  champs.  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  pngc  257; 
ik  Portraits  d'Oifeaux  ,  pjge  62,  b.  — Perd'ix  mlnor  five  c'inerea. 
AIdrovande,  Ornithologie ,  tome  II,  page  140.  — Perdix.  Frilch, 
planche  CXi  v,  avec  une  figure  coloriée.  —  La  Perdrix  grife.  BriHon, 
Ornithologie,  tome  I,  page  21^. 

^b)  Voyez  les  Obfervations  de  Belon,  liv.  1,  cliap.  X. 

(c)  Voye^  Gelncr,  de  Ayibus ,  pî^g.  6 S®. 

O  if  C  aux ,  Tome  11.  Eec 
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Afrique  ni  en  Lapponie  (J);  &.  les  provinces  les  plus 
tempérées  de  la  France  &.  de  l'Allemagne,  font  celles 
où  elles  abondent  le  plus:  il  eft  vrai  que  Boterius  a 
dit  qu'il  n'y  avoit  ])oint  de  perdrix  en  Irlande  fej; 
mais  cela  doit  s'entendre  des  perdrix  rouges  qui  ne  fe 
trouvent  pas  même  en  Angleterre  {  félon  les  meilleurs 
Auteurs  de  cette  nation  ),  <Sc  qui  ne  (c  font  pas  encore 
avancées  de  ce  côté -là  au-delà  des  îles  de  Jerfey  & 
de  Guernefey:  la  perdrix  grife  ell  affez  répandue  en 
Suède,  où  M.  Linnœusdit  qu'elle  pafTe  l'hiver  fous  la 
neige  dans  des  efpèces  de  clapiers  qui  ont  deux  ouver- 
tures ffj;  cette  manière  d'hiverner  fous  la  neige, 
refTemhle  fort  à  la  perdrix  blanche  dont  nous  avons 
donné  l'hiftoire  fous  le  nom  de  lagopède  ;  6c  fi  ce  fait 
n'étoit  point  attefté  par  un  homme  de  la  réputation  de 
M.  Linnseus,  j'y  foupçonnerois  quelque  méprife,  d'au- 
tant plus  qu'en  France,  les  longs  hivers  &  fur -tout 
ceux  où  il  tombe  beaucoup  de  neige,  délruifent  une 
grande  quantité  de  perdrix:  enfin,  comme  c'efl  un 
oifeau  forlpefant,  je  doute  qu'il  ait  paffé  en  Amérique; 
&  je  foupçonne  que  les  oifeaux  du  nouveau  Monde , 
qu'on  a  voulu  rapporter  au  genre  des  perdrix,  en  feront 
féparés  dès  qu'ils  feront  mieux  connus. 

(^d)  La  Barbinais  le  Gentil  nous  apprend  qu'on  a  tenté  inutilemcm 
de  peupler  l'île  Bourbon  de  perdrix.  Voyage  autour  du  Monde, 
toine  II ,  page  i  04. 

(e)  Voyfi  AlcJrovande,  Ornîthologîa,  toni.  II,  pag.  i  10. 

(f)  Voyc^  Linnaeus,  Syjlemâ  Naturtf ,  edit.  X,  pag.  i6o. 
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La  perdrix  grife  diffère  à  bien  des  égards  de  la 
ronge;  mais  ce  qui  m'autorife  princ, paiement  à  en 
ftiire  deux  efpèces  diftin<5les ,  c'efl  que  fcion  la  remarque 
du  petit  nombre  des  Chaffeurs  qui  favcnt  obferver, 
quoi({ii'ellcs  fe  tiennent  qucl(|uefois  dans  les  mêmes 
endroits,  elles  ne  fe  mêlent  point  l'une  avec  l'autre, 
Si  que  fi  l'on  a  vu  quelquefois  un  maie  vacant  de  l'une 
des  deux  efpèces ,  s'attacher  à  une  paire  de  l'autre 
efpèce,  la  fuivre  Si  donner  des  marques  d'emprefTemcnt 
Si  même  de  jaloufie ,  jamais  on  ne  l'a  vu  s'accoupler 
avec  la  femelle,  quoiqu'il  éprouvât  tout  ce  qu'une  pri- 
vation forcée,  <Sc  le  fpedlacle  perpétuel  d'un  couple 
licureux  pouvoient  ajouter  au  penchant  de  la  Nature 
<Sc  aux  influences  du  printemps. 

La  perdrix  grife  eft  aufîi  d'un  naturel  plus  doux 
que  la  rouge  ^^J,  Si  n'cft  point  difficile  à  apprivoifer; 
iorf(ju'elle  «'ell  point  tourmentée,  elle  fe  famiJiarifc 
aifément  avec  l'homme;  cependant  on  n'en  a  jamais 
formé  de  troupeaux  qui  fuffent  fe  laifTer  conduire  comme 
font  les  perdrix  rouges;  car  Olina  nous  avertit  que 
c'efl  de  cette  dernière  efpèce  qu'on  doit  entendre  ce 
que  les  Voyageurs  nous  difenten  général  de  ces  nom- 
breux troupeaux  de  perdrix  ({u'on  élève  dans  quelques 

/gj  M.  Ray  dit  le  contraire,  page  j 7  de  fa  Synopjîs;  mais  comnaç 
fl  avoue  qu'il  n'y  a  point  de  perdrix  rouges  en  Angleterre,  il  n'a 
pas  e'té  à  portée  de  faire  fa  coinparaifon  par  lui- même,  comme  l'ont 
dite  les  Oblervateurs  d'après  qui  je  parlf. 

Eee  ij 
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îles  de  la  Méditerranée  (h):  les  perdrix  grifcs  ont  au/H 
l'inftincl  plus  focial  entr'elles,  car  chaque  famille  vit 
toujours  réunie  en  une  feule  bande,  qu'on  appelle  volée 
ou  compagnie ,  jufqu'au  temps  où  l'amour  qui  l'avoit 
formée  la  divife  pour  en  unir  les  membres  plus  étroite- 
ment deux  à  deux;  celles  même  dont  par  quelque 
accident  les  pontes  n'ont  point  réu/Ti  fe  rejoignant 
eniemble  ^  aux  débris  des  compagnies  qui  ont  le 
plus  fouffert ,  forment  fur  la  fin  de  l'été  de  nouvelles 
compagnies  fouvent  plus  nombreufes  que  les  premières, 
&  qui  fubfiftent  jirfqu'a  la  pariade  de  Tannée  fuivante. 

Ces  oifeaux  fe  plaifent  dans  \cs  pays  à  h\Q,  Si  fur- 
tout  dans  ceux  où  les  terres  font  bien  cultivées  &  mar- 
nées, fans  doute  parce  qu'ils  y  trouvent  une  nourriture 
plus  abondante,  foit  en  grains,  foit  en  infedes,  ou 
peut-être  au  fil  parce  que  les  fels  de  la  marne  qui  contri- 
buent fi  fort  à  la  fécondité  du  fol ,  font  analogues  à  leur 
tempérament  ou  à  leur  ^o\xi\  \qs  perdrix  ^x\it%  aiment 
ia  pleine  campagne,  <S<.  ne  fe  réfugient  dans  les  taillis 
6c  les  vignes,  que  lorfqu'elles  font  pourfuivies  par  le 
Chaiïeur  ou  par  l'oifeau  de  proie;  mais  jamais  elles 
ne  s'enfoncent  dans  les  forets,  6c  l'on  dit  même  affez 
communément  qu'elles  ne  paffent  jamais  la  nuit  dans 
Jes  buifions  ni  dans  \cs  vignes;  cependant  on  a  trouvé 
un  nid  de  perdrix  dans  un  buifi"on  au  pied  d'une  vigne: 
elles  commencent  à  s'apparier  dès  la  lin  de  l'hiver, 
après  les  grandes  gelées;   c'eft  -  à-dire  ,  que  chaque 

(h)  Olina,  page  jy. 
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mâle  cherche  alors  à  s'afTortir  avec  une  femelle;  mais 
ce  nouvel  arrangement  ne  fe  fait  pas  fans  qu'il  y  ait 
entre  les  mâles ,  6c  quelquefois  entre  les  femelles  des 
comhats  fort  vifs  :  faire  la  guerre  Si  l'amour  ne  font 
prefque  qu'une  même  chofe  pour  Ja  plupart  des  ani- 
maux ,  6i  fur -tout  pour  ceux  en  qui  l'amour  eft  un 
befoin  aufîi  preffant  qu'il  l'efl  pour  la  perdrix;  auffi  les- 
femelles  de  cette  efpèce  pondent- elles  fans  avoir  eu 
de  commerce  avec  le  mâle,  comme  les  poules  ordi- 
naires. Lorfque  les  perdrix  font  une  fois  appariées  elles 
ne  fe  quittent  plus,  6c  vivent  dans  une  union  6c  une 
fidélité  à  toute  épreuve  :  quelquefois  ,  lorfqu'après  la 
pariade,  il  furvient  des  froids  un  peu  vifs,  toutes  ces 
paires  fe  réuni/fent  6c  fe  reforment  en  compagnie. 

Les  perdrix  grifes  ne  s'accouplent  guère,  du  moins 
en  France,  que  fur  la  fin  de  mars,  plus  d'un  mois 
après  qu'elles  ont  commencé  de  s'apparier,  6c  elles  ne 
fe  mettent  à  pondre  que  dans  les  mois  de  mai  6:  même 
de  juin,  lorfque  l'hiver  a  été  long:  en  général,  elles 
font  leur  nid  fans  beaucoup  de  foins  6c  d'apprcts;  un 
peu  d'herbe  6c  de  paille  groffièrement  arrangées  dans 
le  pas  d'un  bœuf  ou  d'un  cheval,  quelquefois  même 
celle  qui  s'y  trouve  naturellement,  il  ne  leur  en  faut 
pas  davantage  :  cependant  on  a  remarqué  que  les  fe- 
melles un  peu  âgées  6c  déjà  infiruites  par  l'expérience 
des  pontes  précédentes ,  apportoient  plus  de  prccautioa 
que  les  toutes  jeunes ,  foit  pour  garantir  le  nid  des  eaux 
€|ui  pourroient  le  fubmerger,  foit  pour  le  mettre  en 

Eee  iij 
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fureté  contre  leurs  eni^emis ,  en  choifiiïant  un  endroit 
un  peu  élevé  ,  &.  défendu  naturellement  par  des  bref- 
failles:  elles  pondent  ordinairement  de  quinze  à  vingt 
œufs ,  6c  quelquefois  juf(}u'à  vingt-cinq  ;  mais  les  couvées 
des  toutes  jeunes  (5l  celles  des  vieilles,  font  beaucoup 
moins  nombreufes,  ainfi  que  les  fécondes  couvées  que 
des  perdrix  de  bon  âge  recommencent  lorfque  la  pre- 
mière n'a  pas  réuffi ,   &  qu'on  appelle  en  certains  pays 
des  recoquées :  cç^s  œufs  font  à  peu  près  de  la  couleur  de 
ceux  de  pigeon  ;    Pline  dit  (ju'ils  font  bdancs  (ï);  la 
durée  de  l'incubation  eft  d'environ  trois  femaincs,  un 
peu  plus,  un  peu  moins,  fuivant  les  degrés  de  chaleur. 

La  femelle  fe  charge  feule  de  couver,  ck  pendant 
ce  temps  elle  éprouve  une  mue  confidérable  ;  car 
prefque  toutes  les  plumes  du  ventre  lui  tombent;  elle 
couve  avec  beaucoup  d'aifiduité,  6c  on  prétend  qu'elle 
ne  quitte  jamais  Tes  œufs  fans  les  couvrir  de  feuilles; 
le  mâle  fe  tient  ordinairement  à  portée  du  nid,  attentif 
à  fa  femelle,  iSc  toujours  prêt  à  l'accompagner  lorf- 
qu'elle  fe  lève  pour  aller  chercher  de  la  nourriture,  6c 
fon  attachement  eft  fi  fidèle  6c  fi  pur,  qu'il  préfère  ces 
devoirs  pénibles  à  des  plailjrs  faciles  que  lui  annoncent 
tes  cris  répétés  des  autres  perdrix,  auxquels  il  repond 
quelquefois  ,  mais  (jui  ne  lui  font  jamais  abaniionncr 
fa  femelle  pour  fuivre  l'étrangère:  au  bout  du  temps 
marqué,  lorfque  la  faifon  efi  favorable  6:  que  la  couvée 
va  bien,  les  petits  ])ercent  leur  coque  affez facilement, 

(i)  Pline,  Ub,  X,  cap.  LU. 
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courent  au  moment  même  qu'ils  éciofent,  &l  fouvcnt 

emportent  avec  eux  une  partie  de  leur  coquille;  mais 

ii  arrive  au/Ti  quelquefois  qu'ils  ne  peuvent  forcer  leur 

prifon  ,  Si  qu'ils  meurent  à  la  peine:  dans  ce  cas,  on 

trouve  les  piumes  (\i\  jeune  oifeau   collées  contre  les 

parois  intérieures  de  l'oeuf,  &  cela  doit  arriver  nécef- 

fairement  toutes  les  fois  que  l'cuufa  éprouvé  une  chaleur 

trop  forte:  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  met 

les  œufs  dans  l'eau  pendant  cinq  ou  fix  minutes,  l'œuf 

pompe  à  travers  fa  coquille  les  parties  les  plus  tenues 

fie  l'eau,   6c   l'effet  de   cette  humidité  eft  de  difpofer 

\cs  plumes  qui  font  collées  à  la  coquille  à  s'en  détacher 

plus  facilement;  peut-être  auITi  que  celte  efpèce  de 

bain  rafraîchit  le  jeune   oifeau,  (Se  lui  donne  aiïez  de 

force  pour  brifer  fa   coquille  avec   le  bec  :   i-l  en   ed 

de  même  des  pigeons,  év  probablement  de   pluficurs 

oifeaux  utiles  dont  on  pourra  fauver  un  grand  nomhre 

par  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer,  ou  par  quel- 

qu'autre  procédé  analogue. 

Le  mâle  qui  n'a  point  pris  de  part  au  foin  de  couver 
les  xxufs,  partage  avec  la  mère  celui  d'élever  les  petits; 
ils  les  mènent  en  commun,  les  appellent  fans  cefîè, 
leur  montrent  la  nourriture  qui  leur  convient,  ^  leur 
apprennent  à  fe  la  procurer  en  grattant  la  terre  avec 
leurs  ongles;  il  n'eR  pas  rare  de  les  trouver  accroupis 
l'un  auprès  de  l'aijjire,  (&.  couvrant  de  leurs  ailes  leurs 
petits  pouiïlns,  dont  les  têtes  fortent  de  tous  côtés 
avee  des  yeux  fort  vifs:  dans  ce  cas,  le  père  ô^  la  mère 
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fe  déterminent  clilTicilcment  à  partir,  <S:  un  Chafrciir  qui 
aime  la  confervation  du  gil)ier  fe  détermine  encore 
plus  difficilement  à  les  troubler  dans  une  fondion  W 
intérefTante ;  mais  enfin  ,  fi  un  chien  s'emporte  6c  qu'il 
ies  approche  de  trop  près,  c'efl  toujours  le  mâle  ([ui 
partie  premier  en  poulïlmt  des  cris  particuliers,  réfervés 
pour  cette  feule  circonilance;  il  ne  manque  guère  de 
fe  pofer  à  trente  ou  quarante  pas,  &  on  en  a  vu  plu- 
fieurs  fois  revenir  fur  le  chien  en  battant  des  ailes,  tant 
l'amour  paternel  infpire  de  courage  aux  animaux  les 
plus  timides  !  mais  quel([uefois  il  infpire  encore  à  ceux-ci 
une  forte  de  prudence,  <Sc  des  moyens  combinés  pour 
fauver  leur  couvée:  on  a  vu  le  mâle  après  s'être  pré- 
ienié ,  prendre  la  fuite  ;  mais  fuir  pefamment  <Sc  en  traînant 
l'aile  ,  comme  pour  attirer  l'ennemi  par  l'efpérancc 
xl'unc  proie  facile,  <Sc  fuyant  toujours  affez  pour  n'être 
point  pris,  mais  pas  aiïez  pour  décourager  le Clia/Tew, 
il  l'écarté  de  plus  en  plus  de  la  couvée:  d'autre  côté, 
la  femelle  qui  part  un  infiant  après  le  mâle  s'éloigne 
beaucoup  plus  (Se  toujours  dans  une  autre  diredion; 
à  peine  s'eft-elle  abattue  qu'elle  revient  fur  le  champ 
en  courant  le  long  des  filions,  <5c  s'approche  de  fes 
petits  qui  fe  font  blottis  chacun  de  fon  côté  dans  les 
herbes  &  dans  les  feuilles;  elle  les  raffemble  promp- 
tement;  6i  avant  que  le  chien  qui  s'eil  emporté  après 
le  mâle  ait  eu  le  temps  de  revenir,  elle  \ts  a  déjà 
emmenés  fort  loin,  fins  que  le  Chalfeur  ait  entendu 
ie  moindre  bruit:  c'efl  iwie  remarque  affez  généralement 

vraie 
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vraie  parmi  les  animaux,  que  l'arJeur  qu'ils  éprouvent 
pour  l'a(5le  de  la  génération  efl  la  mefure  des  foins 
qu'ils  prennent  pour  le  produit  de  cet  ade:  tout  efl 
conféquent  dans  la  Nature ,  &l  la  perdrix  en  eft  un 
exemple;  car  il  y  a  peu  d'oifeaux  aulfi  laie  ifs ,  comme 
il  en  eft  peu  qui  foignent  leurs  petits  avec  une  vigilance 
plus  affidue  &  plus  courageufe:  cet  amour  de  la  couvée 
dégénère  quelcjuefois  en  fureur  contre  les  couvées 
étrangères  que  la  mère  pourfuit  fouvent  Si  maltraite  à 
grands  coups  de  bec. 

Les  perdreaux  ont  les  pieds  jaunes  en  naifîîmt;  cette 
couleur  s'éclaircit  enfuite  Si  devient  blanchâtre,  puis 
elle  brunit;  Se  enfin  devient  tout-à-fait  noire  dans  les 
perdrix  de  trois  ou  quatre  ans:  c'eft  un  niO)en  de 
connoître  toujours  leur  âge;  on  le  connoît  encore  à 
la  forme  de  la  dernière  plume  de  l'aile,  laquelle  eft 
pointue  après  la  première  mue,  Si  qui  l'année  fuivantc 
efl  entièrement  arrondie. 

La  première  nourriture  des  perdreaux,  ce  font  les 
œufs  de  fourmis,  les  petits  infedes  qu'ils  trouvent  fur 
la  terre  Si  les  herbes;  ceux  qu'on  nourrit  dans  les 
maifons  refufent  la  graine  affez  long-temps,  &  il  y  a 
apparence  que  c'eft  leur  dernière  nourriture;  à  tout 
âge,  ils  préfèrent  la  laitue,  la  chicorée,  le  mouron,  le 
Jaitron  ,  le  feneçon  <Sc  même  la  pointe  des  blés  verts, 
dès  le  mois  de  novembre  on  leur  en  trouve  le  jabot 
rempli ,  <Sc  pendant  l'hiver  ils  favent  bien  l'aller  chercher 
Ibus  la  neige;  lorfqu'elle  eft  endurcie  par  la  gelée,  ils 

Oifcaux ,  Tome  IL  F  ii 
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font  réduits  à  aller  auprès  des  fontaines  chaudes ,  qui  ne 
font  point  glacées,  (Se  à  vivre  des  herbes  qui  croiffent 
fur  leurs  bords  6c  qui  leur  font  très-contraires;  en  été 
on  ne  les  voit  pas  boire. 

Ce  n'efl  qu'après  trois  mois  paiïés  que  les  jeunes 
perdreaux  pouffent  le  rouge;  car  les  perdrix  grifes  ont 
auffi  du  rouge  à  côté  des  temples  entre  l'œil  &  l'oreille, 
6c  le  moment  où  ce  rouge  commence  à  paroître  efl  un 
temps  de  crife  pour  ces  oifeaux,  comme  pour  tous  les 
autres  qui  font  dans  le  cas;  cette  crife  annonce  l'âge 
adulte:  avant  ce  temps,  ils  font  délicats,  ont  peu  d'aile 
6c  craignent  beaucoup  l'humidité;  mais  après  qu'il  efl 
paffé,  ils  deviennent  robuftes ,  commencent  à  avoir  de 
l'aile,  à  partir  tous  enfemble,  à  ne  fe  plus  quitter,  6c 
ïi  on  eft  parvenu  à  difperfer  la  compagnie,  ils  (ayeni 
fe  réunir  malgré  toutes  les  précautions  du  Chaffeur. 

C'eft  en  fe  rappelant  qu'ils  fe  réuniffent;  tout  Je 
monde  connoît  le  chant  des  perdrix  qui  efl  fort  peu 
agréable,  c'efl  moins  un  chant  ou  un  ramage,  qu'un 
cri  aigre  imitant  affez  bien  le  bruit  d'une  fcie;  6c  ce 
n'eft  pas  fans  intention  que  les  Mythologifles  ont  mé- 
tamorphofé  en  perdrix  l'inventeur  de  cet  inflrument  (k): 
ie  chant  du  maie  ne  diffère  de  celui  de  la  femelle 
qu'en  ce  qu'il  efl  plus  fort  6c  plus  tramant;  le  maie 
fe  à\^\ng\xe  encore  de  la  femelle  par  un  éperon  obtus 
qu'il  a  à  chaque  pied ,  6c  par  une  marque  noire  en 

(k)  Ovide,  Métamorphofes ,  liv.  VIII. 
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forme  de  fer  à  cheval  qu'il  a  fous  le  ventre  6c  que  ia 
femelle  n'a  pas. 

Dans  cette  efpèce,  comme  dans  beaucoup  d'autres, 
il  naît  plus  de  mâles  que  de  femelles  f/J,  Si  il  importe 
pour  la  réulTite  des  couvées  de  détruire  les  mâles  fur- 
numéraires,  qui  ne  font  que  troubler  les  paires  afforties 
Se  nuire  à  la  propagation:  la  manière  la  plus  ufitée  de 
les  prendre ,  c'eft  de  les  faire  rappeler  au  temps  de  la 
pariade  par  une  femelle  à  qui,  dans  cette  circonflance, 
on  donne  le  nom  de  chanterelle  :  la  meilleure  pour  cet 
iifage  efl  celle  qui  a  été  prife  vieille;  les  mâles  accourent 
à  fa  voix  (Se  fe  livrent  aux  ChalTeurs,  ou  donnent  dans 
les  pièges  qu'on  leur  a  tendus;  cet  appeau  naturel  les 
attire  fi  puiffamment,  qu'on  en  a  vu  venir  fur  le  toit 
des  maifons  Si  jufque  fur  l'épaule  de  l'Oifeleur:  parmi 
les  pièges  qu'on  peut  leur  tendre  pour  s'en  rendre 
maître,  le  plus  fur  (Si.  le  moins  fujet  à  inconvéniens , 
c'efl  la  tonnelle,  efpèce  de  grande  naffe  où  font  pouf- 
fées  les  perdrix  par  un  homme  déguifé  à  peu  près  en 
vache,  (Se  pour  que  l'illufion  foit  plus  complète,  tenant 
en  fa  main  une  de  ces  petites  clochettes  qu'on  met  au 
cou  du  bétail  (m) ;  lorfqu 'elles  font  engagées  dans  les 
filets,  on  choifitàla  main  les  mâles  fuperiîus,  quelque- 
fois même  tous  les  mâles ,  (Se  on  donne  la  liberté  aux 
femelles. 

Les  perdrix  grifes  font  oifeaux  fédentaires,  qui  non- 

(l)  Cela  va  à  environ  un  tiers  de  plus,  félon  M.  le  Roy. 
(m)  Voyri  Olina ,  p^ç^e  /  7. 
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feulement  refient  dans  le  même  pays,  mais  qui  s'écartent 
le  moins  qu'ils  peuvent  du  canton  où  ils  ont  paiïe  leur 
jeunefTe,  <?c  qui  y  reviennent  toujours:  elles  craignent 
beaucoup  l'oifeau  de  proie;  iorfqu'ellcs  l'ont  a})erçu , 
elles  fe  mettent  en  tas  les  unes  contre  les  autres  & 
tiennent  ferme,  quoique  l'oifeau  qui  les  voit  aufll  fort 
bien  les  approche  de  très-près  en  rafant  la  terre,  poiîi- 
tâcher  d'en  faire  partir  quelqu'une  &  de  la  prendre  au 
vol:  au  milieu  de  tant  d'ennemis  &.  de  dangers,  on 
fent  bien  qu'il  en  efl  peu  qui  vivent  âge  de  perdrix; 
quelques-uns  fixent  la  durée  de  leur  vie  à  fept  années, 
ÔL  prétendent  que  la  force  de  l'âge  (Se  le  temps  de  la 
pleine  ponte,  efl  de  deux  à  trois  ans,  Ôi  qu'à  fix  elles 
ne  pondent  plus.  Olina  dit  qu'elles  vivent  douze  ou 
quinze  ans. 

On  a  tenté  avec  fuccès  de  les  multiplier  dans  les 
parcs,  pour  en  peupler  enfuite  les  terres  qui  en  étoicnt 
dénuées,  &i  l'on  a  reconnu  qu'on  pouvoit  les  élever  à 
très-peu  près  comme  nous  avons  dit  qu'on  élevoit  les 
faifans;  feulement  il  ne  faut  pas  compter  fur  les  œv\h 
des  perdrix  domefliques.  Il  efl  rare  qu'elles  pondent 
dans  cet  état,  encore  plus  rare  qu'elles  s'apparient  ôc 
s'accouplent;  mais  on  ne  les  a  jamais  vus  couver  en 
prifon ,  je  veux  dire  renfermées  dans  ces  parquets  où 
les  faifans  multiplient  fj  aifément.  On  efl  donc  réduit 
à  faire  chercher  par  la  campagne  des  œufs  de  perdrix 
fauvages,  6c  à  les  faire  couver  par  des  poules  ordi- 
naires: chaque  poule  peut  en  faire  éclore  environ  deux 
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douzaines,  <?c  mener  pareil  nombre  de  petits,  après 
qu'ils  font  éclos  :  ils  fuivront  cette  étrangère  comme 
ils  auroient  fuivi  leur  propre  mère,  mais  ils  ne  recon- 
noiiïent  pas  fi  bien  fa  voix:  ils  la  reconnoiflent  cepen- 
dant jufqu'à  un  certain  point,  âc  une  perdrix  ainfi 
élevée,  en  conferve  toute  fa  vie  l'habitude  déchanter 
auIFilôt  qu'elle  entend  des  poules. 

Les  perdreaux  gris  font  beaucoup  moins  délicats 
à  élever  que  les  rouges,  5c  moins  fujets  aux  maladies, 
au  moins  dans  notre  pays,,  ce  qui  feroit  croire  que 
c'eft  leur  climat  naturel.  Il  n'efl  pas  même  nécefÏÏiire 
de  leur  donner  des  œufs  de  fourmis.  Si  Ton  peut  les. 
nourrir  coinme  les  poulets  ordinaires,  avec  la  mie  de 
pain,  les  œufs  durs  ,  &c.  Lorfqu'ils  font  affez  forts  & 
qu'ils  commencent  à  trouver  par  eux  -  mêmes  leur 
fubfiftance  ,  on  les  lâche  dans  l'endroit  même  où  on 
lésa  élevés,  <5c  dont,  comme  je  l'ai  dit,  ils  ne  s'é- 
loignent jamais  beaucoup. 

La  chair  de  la  perdrix  grife  efl  connue  depuis  très- 
long-temps  pour  être  une  nourriture  exquife  6c  fdu- 
taire  ;  elle  a  deux  bonnes  qualités  qui  font  rarement; 
réunies,  c'efl  d'être  fucculente  fans  être  graffe.  Ces 
oifeaux  ont  vingt-deux  pennes  à  chaque  aile  ,  Si.  dix- 
huit  à  la  queue,  dont  les  quatre  du  milieu  font  de  la^ 
couleur  du  dos  (^//J. 

Les  ouvertures  des  narines  qui  fe  trouvent  à  la  bafe 
du  bec  ,  font  plus  qu'à  demi  recouvertes  par  un  opercule 

^nj  "Wiilulghby  ,  page  j  2  Q. 
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de  même  couleur  que  le  htc y  mais  d'une  fubfîance 
plus  mode  ,  comme  dans  les  poules.  L'efpace  fans  plume 
qui  eft  entre  l'œil  <Sc  l'oreille,  eft  d'un  rouge  plus  vif 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle. 

Le  tube  inteflinal  a  environ  deux  pieds  6:  demi  de 
long,  les  Atwy.  cœcum  cinq  à  fix  pouces  chacun.  Le 
jabot  efl  fort  petit  (o) ,  <Sc  le  géfier  fe  trouve  plein  de 
graviers  mêlés  avec  la  nourriture,  comme  c'eft  l'or- 
dinaire dans  les  granivores. 

(o)  Ingimîes  ampla ,  dit  Willulghby ,  pag,  120;  maïs  les  perdrix 
C[U€  j'ai  f^it  ouvrir  l'a  voient  fort  petit. 
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GRIS  E-B  LANCHE(a). 

V>ETTE  perdrix  a  été  connue  d'Ariflote  (h),  Se 
obfervée  par  Scaliger  fcj,  puifqLie  tons  deux  parlent  de 
perdrix  blanche,  Si.  on  ne  peut  point  foupçonncr  que 
ni  l'un  ni  l'autre  ait  voulu  parler  du  lagopède  appelé 
mal  -à  -  propos  perJrix  hlanclie  par  quelques-uns;  car 
pour  ce  qui  regarde  Ariflote,  il  ne  pouvoit  avoir  en 
vue  le  lagopède  qui  efl  étranger  à  la  Grèce,  à  l'Afie 
6c  à  tous  les  pays  où  il  avoit  des  correfpondances ,  & 
ce  qui  le  prouve,  c'eft  qu'il  n'a  jamais  parié  de  la 
propriété  caradlériftique  de  cet  oifeau,  qui  efl  d'avoir 
les  pieds  velus  jufque  ious  les  doigts;  &l  à  l'égard  de 
Scaliger  ,  il  n'a  pu  confondre  ces  deux  erpcccs,  puifque 
dans  le  même  chapitre  où  il  parle  de  la  perdrix  blanche 
qu'il  a  mangée ,  il  parle  un  peu  plus  bas  &  fort  au  long 
du  Lagopus  de  Pline  ,  qui  a  les  pieds  couverts  de  plumes 
ôi  qui  efl  notre  vrai  lagopède  fdj. 

(a)  Voyei  BiifTon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  223. 

(hj  Jam  enim  Perdix  vifa  ejl  alha,  &  Corvus ,  &  Pojfer.  Aiiflote, 
He  Generaîione  Animalium ,  lib.  V,  cap.  vi. 

(c)  Scaliger,  Exercitationcs  in  Cardanum,  Exercit.   ^^.  Perdices 
ëlbas  &  Lepores  citûvimus. 

(d)  Scaliger,  ihidim* 
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Au  rcfte,   il   s*en   faut  h'ien    que   la   perdrix  grife 
blanche  foit  aiiiïi  blanche  que  le  lagopède,  il  n'y  a  que 
le  fond  de  fon  plumage  qui  foit  de  cette  couleur,  & 
l'on  voit  fur  ce  fond  blanc  les  mêmes  mouchetures 
que -dans  la  perdrix  grife,  &:  diftribuées  dans  le  même 
ordre;  mais   ce  qui  achève  de  démontrer  que  cett« 
dilTcrence  dans  la  couleur   du  plumage ,  n'efl  qu'une 
altération  accidentelle,  un  effet  particulier,  en  un  mot 
une  variété  proprement  dite  (Se  qui  n'empêche  point 
^u'on   ne   doive  regarder  la  perdrix  blanche  comme 
appartenante  à  l'efpèce  de  la  perdrix  grife ,   c'eft  que 
félonies  Naturalises  ô<.  même  félon  les  Cha/Teurs,  elfe 
fe  mêle  &  va  de  compagnie  avec  elle.   Un  de  mes 
amis  (cj  en  a  vu  une  compagnie  de  dix  ou  douze  qui 
étoient  toutes  blanches  ôc  les  a  auffi  vu  fe  mêler  avec 
les  grifes  au  temps  de  la  pariade  ;  ces  perdrix  blanches 
avoient  les  yeux  ou  plutôt  les  prunelles  rouges ,  comme 
les  ont  les  lapins  blancs,  [gs  fouris  blanches,  &c.  fofi 
iec  (Se  fes  pieds  étoient  de  couleur  de  plomb. 

(ej  M.  le  Roy,  Lieutenant  des  ChafTes  de  Verfaiiles. 
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PETITE  PERDRIX  GRISE. 

J  'appelle  ainfi  la  perdrix  de  Damas  d'Aldrovande, 
f(iii  eft  probablement  la  même  que  la  petite  perdrix  de 
pafFage  qui  fe  montre  de  temps  en  temps  en  diilcrentes 
provinces  de  France. 

Elle  ne  difiere  pas  feulement  de  la  perdrix  grife  par  fa 
taille,  qui  eil  conftamment  plus  petite,  mais  encore  par 
fon  bec  qui  cfl  plus  alongc  ,  par  la  couleur  jaune  de 
fes  pieds,  <5c  fur-tout  par  l'habitude  qu'elle  a  de  clianger 
de  lieu  &  de  voyager.  On  en  voit  quelquefois  dans  la 
Brie  <5c  ailleurs,  paiFer  par  bandes  très-nombreufes ,  (Se 
pourfuivre  leur  chemin  fans  s'arrcter.  Un  ChalTeur  des 
environs  de  Montbard ,  qui  chafToit  à  la  chanterelle  au 
mois  de  mars  dernier  (  lyyo),  en  vit  une  volée  de 
cent  cinquante  ou  deux  cents,  qui  parut  fe  détourner, 
attirée  par  le  cri  de  la  chanterelle;  mais  qui,  dès  le 
lendemain ,  avoit  entièrement  difparu  :  ce  feul  fait  qui 
eft  très-certain,  annonce  6c  les  rapports  6:  les  diffé- 
rences qu'il  y  a  entre  ces  deux  perdrix;  les  rapports, 
puifque  CCS  perdrix  étrangères  furent  attirées  par  le 
chant  d'une  perdrix  grife;  les  différences,  puifcjue  ces 
étrangères  traversèrent  fi  rapidement  un  pays  qui  con- 
vient aux  perdrix  grifes  Si  même  aux  rouges ,  les  unes  cSc 
les  autres  y  demeurant  toute  l'année;  &.  ces  différences 
O  if  eaux,  Tome  IL  Ggg 
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fuppofentiin  autre  inftincfl ,  ôc  par  conféquent  une  autre- 
crganifation  ,  &  au  moins  une  autre  race. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  perdrix  de  Damas 
ou  de  Syrie,  avec  \dL  Jywperdix  d'Élien  (a) ^  que  l'on 
trouvoitaux  environs  d'AntiocIie,  qui  avoit  le  plumaçe 
noir,  le  bec  de  couleur  fauve,  la  chair  plus  compade 
&  de  meilleur  goût ,  <Sc  le  naturel  plus  fauvage  que  les 
autres  perdrix;  car  les  couleurs,  comme  l'on  voit, 
ne  fe  rapportent  point;   &  Élien  ne  dit  pas  que  fa 
j^roperdix  foit  un  oifeau  de  partage;  il  ajoute,  comme 
une  fmguiarité,  qu'elle  mangeoit  des  pierres,  ce  qui,, 
cependant ,  efl   aiïez   ordinaire   dans   les   granivores* 
Scaliger  rapporte,  comme  témoin  oculaire,  un  fairbeaij- 
coup  plus  fjngulier,  qui  a  rapport  à  celui-ci;  c'efl  que 
dans  v\x\  canton  de  la  Gafcogne  où  le  terrein  efl  fort, 
fablonneux,  la  chair  des  perdrix  étoit  remplie  d'une 
quantité  de  petits  grains  de  fable  fort  incommodes  (ùj.. 

(a)  Elien,  àe  Nûlurâ  Animallum,  lib.  XVI,  cap.  yil» 
(h)  Scaliger,  Comm.  in  P.  Z.  ari.  de  Plant. 
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PERDRIX  DE  MONTAGNE  \ 

o  E  fais  une  race  cli{linâ;e  de  cette  Perdrix,  parce 
qu'elle  ne  reffembie  ni  à  l'efpèce  grife  ni  à  la  rouge; 
mais  il  feroit  difficile  d'afTigner  celle  de  ces  deux 
efpèces  à  laquelle  elle  doit  fe  rapporter;  car  fi  d'un 
côté  l'on  afTure  qu'elle  fe  mêle  quelquefois  avec  les 
perdrix  grifes  (aj,  d'un  autre  côté  fa  demeure  ordinaire 
fur  les  montagnes,  <Sc  fa  couleur  rouge  de  fon  bec  <5c 
de  fes  pieds,  la  rapproche  auffi  beaucoup  des  perdrix 
rouges,  avec  qui  je  foupçonne  fort  qu'elle  fe  mêle 
comme  avec  les  grifes;  &  par  ces  raifons,  je  fuis  porté 
à  la  regarder  comme  une  race  intermédiaire  entre  ces 
<Ieux  efpèces  principales  :  elle  efl  à  peu  près  de  la 
groffeur  de  la  perdrix  grife,  <5c  elle  a  vingt  pennes  à 
Ja  queue. 

*  Voyez  ks  planches  enhtm'inées ,  n.*  i  3  ^, 

(a)  Voye-^  Briflbn,  Ornithologie ,  tome  I,  page  225, 
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LES  PERDRIX  ROUGES 


La  bartavelle  ou  PERDRIX 

GRECQUE  ^. 

V^'est   aux  Perdrix  rouges,   &.  principalement  à  la 
Bartavelle ,  que  doit  fe  rapporter  tout  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  de  la  perdrix.  Ariftote  devoit  mieux  connoitre 
la  perdrix  grecque  qu'aucune  autre,  <Sc  ne  pouvoit  guère 
connoitre  que  des  perdrix  rouges,  puifque  ce  font  les 
feules  qui  fe  trouvent  dans  la  Grèce,  dans  les  îles  de 
ia  Méditerranée  faj;  Si  félon  toute  apparence,  dans  la 
partie  de  l'Afie  conquife  par  Alexandre,   laquelle  eft 
à  peu  près  fituée  fous  le  même  climat  que  la  Grèce  & 
ia  Méditerranée  f/>J,  &  qui  étoit  probablement  celle 
où  Ariftote  avoit  fes  principales  correfpondances  :  à 
J'égard  des  Naturalises  qui  font  venus  depuis,  tels  que 
Pline ,   Athénée ,  Sic.    on   voit   affcz   clairement  que 
quoiqu'ils  connuffent  en  Italie  des  perdrix  autres  que 
des  rouges  (^cj^  ils  fe  font  contentés  de  copier  ce 

"^  Voyez  /es  planches  enluminées,  n."  23  r. 

(a)  Voyei  Belon ,  Nature  des  Oifeaux ,  page  257. 

(b)  Il  pnroît  que  b  perdrix  des  pays  habités  ou  connus  pnr  les 
Juifs  (depuis  l'Egypte  jufqu'à  Babylone),  étoit  la  perdrix  rouge, 
ou  du  moins  n'étoit  pas  la  grife,  puifqu'elle  fe  tenoit  fur  les  montagnes. 
(Sicut  perfequitur  Perdix  in  montibus).  Reg.  lib.  I,  cap.  XX VI. 

(c)  Perdicum  in  halïâ  genus  alterum  ejt  çorporc  minus ,  colore  obfcu- 
rius ,  rojiro  non  cinnabarino,  Athen. 
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qu'Ariflote  avoit  dit  des  perdrix  rouges  :  il  cfl  vrai 
que  ce  dernier  reconnoît  une  différence  dan*  le  chant 
des  perdrix  f^J;  mais  on  ne  peut  en  conclure  légitime- 
ment  une  différence  dans  refpcce;  car  la  diverfité  du 
chant  dépend  fouvent  de  celle  de  i  âge  Si  du  fexe  , 
elle  a  lieu  quelquefois  dans  le  même  individu,  ôi  elle 
peut  être  Teffet  de  quelque  caufe  particulière, 6:  même 
de  Tinflucnce  du  climat,  félon  les  Anciens  eux-iîiémes, 
puifcju'Athénée  prétend  que  les  perdrix  qui  paffoicnt 
de  i'Attiquc  dans  la  Béotie  fe  reconnoiffoicnt  à  ce 
qu'elles  avoient  changé  de  cri  fej:  d'ailleurs,  Théo- 
phrafte  qui  remarque  aufîi  quelques  variétés  dans  la  voix 
des  perdrix,  relativement  aux  pays  qu'elles  habitent, 
fuppofe  expreffément  que  toutes  ces  perdrix  ne  font 
point  d'efpèces  différentes,  puifqu'il  parle  de  leurs 
différentes  voix  dans  fon  livre  é/^  varia  voce  Aviu?n 
ejiifdcm  gencris  (f). 

En  examinant  ce  que  les  Anciens  ont  dit  ou  répété 
de  cet  oifcau,  j'y  ai  trouve  un  affez  grand  nombre  de 
faits  vrais  <Sc  d'obfervations  exaéles,  mêlés  d'exagéra- 
tions <5c  de  fables,  dont  quelques  Modernes  fe  font 
moqués  (^) ,  ce  qui  n'étoit  pas  difficile;  mais  dont  je 

(d)  Alise  Kaxs<-^/{^<^  >  dix  Tei(^fe'aï.  Ariftote,  HiJIoria  Animalium 
lib.  IV,  cap.  IX. 

(ej  Voye-^  Gefiier,  de  Avibus ,  pag.  6y\. 

(f)  Il  efl  aifé  de  voir  que  ces  mots,  ejvfdem  generis ,  fignifient  ici 
<le  la  même  elpèce. 

(s)  K^^'q  Wiilulghby ,  Orniîholûgia,  pag.  120. 


4.22      Histoire  Naturelle 

me  propofe  ici  de  rechercher  le  fondemeat  dans  les 
mœurs  ôi  le  naturel  même  de  la  perdrix. 

Ariftoie  après  avoir  dit  que  c'eft  un  oifeaii  pulvera- 
leur  ,  qui  a  un  jabot  ,  un  géfier  <Sc  de  très  -  petits 
cœcmns  (h),  qui  vit  quinze  ans  &  davantage  (i),  qui 
<Ie  mcme  que  tous  les  autres  oifeaux  qui  ont  le  voj 
pefant,  ne  conftruit  point  de  nid;  mais  pond  Tes  œufs 
à  plate -terre,  fur  un  peu  d'herbe  ou  de  feuilles  arran- 
gées négligemment  (k) ,  â<.  cependant  en  un  lieu  bien 
cxpofé  6c  défendu  contre  les  oifeaux  de  proie  ;  que 
<Ians  cette  efpèce  qui  eft  très  -  lafcive ,  les  mâles  fe 
battent  entr'eux  avec  acharnement  dans  la  faifon  de 
l'amour,  Se  ont  alors  les  teflicules  très-apparens,  tandis 
qu'ils  font  à  peine  vird:)les  en  hiver  ('/J;  que  les  femelles 
pondent  des  œufs  uns  avoir  eu  coiumcrce  avec  le 
mille  f/iij;  que  le  mâle  <5c  la  femelle  s'accouplent  en 
ouvrant  le  bec  6c  tirant  la  langue  fnj;  que  leur  ponte 

ffij  Ariftotc,  HiJIoria  Anîmalium,  lib.  II,  cap.  uUimo;  &  lib.  VI, 
cap.  IV. 

(i)  Idem,  îblJem ,  lib.  IX,  cap.  vil.  Gaza  a  mis  mal -à- propos 
vingt- cinq  .ins  dans  ia  tradudion  ,  erreur  qui  a  été  copiée  par 
Aldrovandc,  Ornithologla,  lib.  XIII,  pag.  ii6,  tom.  II.  Athénée 
fait  dire  à  Ariftote  que  la  femelle  vit  plus  long-temps  que  le  mâle, 
comme  c'eft  l'ordinaire  parmi  les  oifeaux.  Voyc^  Gefncr,  cU  Anbut, 
pag.  674. 

(k)  Ariftotc,  HrJIoria  Àn'imalium ,  lib.  VI,  cap.  I. 

(l)  Idem,  ibiJenti  Uh.  111,  cap.  i. 

(m)  Idem,  ibidem, 

(nj  Idem,  ibidem,  12).  V,  cap.  y.  Avkcnnc  a  pris  de-Ià  i'occa/ion 


DES  Perdrix  rovces.       423: 

fjrdinaire  eft  de  douze  ou  quinze  oeufs;  qu'elles  font 
quelquefois  fi  preffécs  de  pondre  que  leurs  œufs  leur 
échappent  par-tout  où  elles  fe  trouvent  foj;  Aridote, 
dis-je,  après  avoir  dit  toutes  ces  chofes  qui  font  incon- 
tedables  &.  confirmées  par  le  témoignage  de  nos  Ohfer- 
vateurs,  ajoute  plufieurs  circonflances  où  le  vrai  paroît 
être  mêlé  avec  le  faux,  &  qu'il  fuffit  d'analyfer  pour 
en  tirer  ia  vérité ,  pure  de  tout  mélange. 

Il  dit  donc,  i.°  que  les  perdrix  femelles  dcpofenf 
la  plus  grande  partie  de  leurs  œufs  dans  un  lieu  caché 
pour  les  garantir  de  la  pétulance  du  mâle  qui  cherche 
à  les  détruire,  comme  faifant  obflacle  à  fes  plaifirs  (pjy 
ce  qui.  a  été  traité  de  fable  par  AX^illuIghby  (^jj;  mais 
a  mon  avis  un  peu  trop  abfolument,  puifqu'en  diftin- 
guant  le  phyfique  du  moral,  &.féparantle  fait  obfervc 
de  l'intention  fuppofée;  ce  qu'Ariflote  a  dit  fe  trouve 
vrai  à  la  lettre  <Sc  fe  réduit  à  ceci,  que  la  perdrix  a, 
comme  prefque  toutes  les  autres  femelles  parmi  les 
oifeaux,  Tindinél  de  cacher  fon  nid,  <?c  que  les  mâles, 
fur-tout  les  furnuméraires ,.  cherchant  à  s'accoupler  au 
temps  de  Tincubation  ,  ont  porté  plus  d'une  fois  un 
préjudice  notable  à  la  couvée,  fans  autre  intention 
que   celle  de  jouir   de  la   couveufe;  c'eft  par  cette 

de  dire  que  les  perdrix  fe  prepnroicnt  par  des  bai  fers  à  des  carelTeS' 
plus  intimes,  comiive  les  pigeons;  mais  c'eft  une  erreur. 

(0)  Ariftote,  HiJIoria  AainHilium ,  iib.  IX,  cap.  vill^- 

fp)  Idem,  ibidem. 

(q)  Wiilulghby,  OrnUhîogia,  pag.  120, 
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raiibn  que  de  tout  temps  on  a  recommandé  la  ^tÇ- 
truclion  de  ces  mâles  furnuméraires ,  comme  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  de  favorifer  la  multiplication 
de  refpcce,  non  -  feulement  des  perdrix,  mais  de 
plufieu^s  au:rcs  oiieaux  fauvages. 

Ariflotc  ajoute  en  fécond  lieu,  que  la  perdrix  femelle 
partage  les  œufs  d'une  feule  ponte  en  deux  couvées, 
qu'elfe  fe  charge  de  l'une  &  le  mâle  de  l'autre,  jufqu'à 
la  fin  de  l'éducation  des  petits  qui  en  proviennent  ^^/y/ 
Ôi  cela  contredit  pofitivement  l'inflinél  qu'il  fuppofeau 
iTiâle,  comme  nous  venons  de  le  voir,  de  chercher  à 
caiïer  les  œufs  de  fa  femelle:  mais  en  conciliant  Ariflote 
avec  lui-même  &  avec  la  vérité,  on  peut  dire  que 
comme  la  perdrix  femelle  ne  pond  pas  tous  fcs  œufs 
dans  le  même  endroit,  puifqu'ils  lui  échappent  fouvcnt 
malgré  elle  par -tout  où  elle  fe  trouve,  &  comme  le 
mâle  partage  apparemment  dans  cette  efpèce,  ou  du 
moins  dans  quelques  races  de  cette  efpèce,  ainfi  que 
dans  lagrife,  le  foin  de  l'éducation  des  petits;  on  aura 
pu  croire  qu'il  parlageoit  auffi  ceux  de  l'incubation,  6c 
qu'il  couvoit  à  part  tous  les  œufs  qui  n'étoient  point 
fous  la  femelle. 

Aridote  dit  en  troifième  lieu,  que  les  mâles  fe 
cochent  les  uns  les  autres,  Si  même  qu'ils  cochent 
leurs  petits  auffitôt  qu'ils  font  en  état  de  marcher  (f), 

(r)  Ariftote,  H'iJIor'ia  An'imalium ,  lib.  VI,  cap.  yni. 
(f)  Idem,  ibidem }  lib.  IX,  cap.  y  ni. 

(5c 
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ÔL  l'on  a  mis  cette  adertion  au  rang  des  abfiirditcs: 
cependant  j'ai  eu  occafjon  de  citer  plus  d'un  exemple 
avéré  de  cet  excès  de  nature,  par  lequel  un  mâie  fe 
fert  d'un  autre  mâle  Si  même  de  tout  autre  meuble  (^/J, 
comme  d'une  femelle;  &  ce  défordre  doit  avoir  lieu 
(  à  plus  forte  raifon  )  parmi  des  oifeaux  aulfi  lafcifs  que 
les  perdrix ,  dont  les  mâles  lorfqu'ils  font  bien  animés  ne 
peuvent  entendre  le  cri  de  leurs  femelles  fans  répandre 
Jeur  li(|ueur  fcminalc  fi/J,  Si  qui  font  tellement  tranf- 
portés,  6c  comme  enivrés  dans  cette  faifon  d'amour, 
que  malgré  leur  naturel  fauvage ,  ils  viennent  quelque- 
fois fe  pofer  jufque  fur  l'Oifcleur;  Si  combien  leur 
ardeur  n'efl-elle  pas  plus  vive  dans  un  climat  aufTi 
chaud  (jue  celui  de  la  Grèce,  Si  lorfqu'ils  ont  été 
privés  long -temps  de  femelles  comme  cela  arrive  au 
temps  de  l'incubation  ^xj  l 

AriRote  dit  en  quatrième  lieu,  que  les  perdrix  fe- 
melles conçoivent  <Sc  produifent  des  œufs  lorfqu'elles 
fe  trouvent  fous  le  vent  de  leurs  mâles ,  cki  lorfque 
ceux-ci  paffcnt  au  -  dcffus  d'elles  en  volant,  6:  même 
lorfqu'elles  entendent  leur  voix  fyj;  &  on  a  répandu 
du  ridicule  fur  les  paroles  du  Philofophe  grec,  comme 

ft)  Voyei  ci -dcffus  l'hifloire  tlu  coq,  celle  du  Inpin,  de  les 
Cl.inuies  d'Edwards,  partie  II,  page  21. 

(u)  Eujîdtli  apud  Gefdcr,  de  Ayibus ,  p^g-  ^73« 

(x)  Voye^  Ariftotc,  H'ijlor'ia  Anïmalium ,  loco  ckato. 

^y)  Ibidem,  iib.  V,  cap.  y. 

Oijcijux,  Tome  IL  H  h  h 
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ï\  elles  euiïcnt  fignifié  qu'un   courant  d'air  imprégné 
"par  les  corpufcules  fécondans  du  maie,  ou  feulement 
mis  en  vibration  parie  fon   de  fa  voix,  fuffifoit  pour 
féconder  réellement  une  femelle;  tandis   qu'elles  ne 
veulent  dire  autre  chofe,  fmon  que  les  perdrix  femelles 
ayant  le  tempérament  aflez  chaud  pour  produire  i^cs 
œufs  d'elles-mêmes»  év  fans  commerce  avec  le  malc., 
comme  je  l'ai  remarqué  ci-deffus,  tout  ce  qui  peut 
exciter  leur  tempérament  doit  augmenter  encore  en 
elles  cette  puifTance;  &  l'on  ne  niera  point  que  ce  (\w\ 
ieur  annonce  la  préfence  du  mâle  ne  puiffe  (Se  ne  doive 
avoir  cet  effet,  lequel  d'ailleurs  peut  être  produit  par  ua 
ilmple  moyen  mécanique  qu'Ariftote  nous  enfeigne  /^A. 
ou  par  le  feul  frottement  qu'elles  éprouvent  en  fe  vau- 
trant dans  la  pouffière. 

D'après  ces  faits  ,  il  efl  aifé  de  concevoir  que 
quelque  paffion  qu'ait  la  perdrix  pour  couver,  elle  en  a 
quelquefois  encore  plus  pour  jouir,  (Se  que  dans  cer- 
taines circonilances,  elle  préférera  le  plaifir  de  fe 
joinctre  à  fon  mâJe,  au  devofr  de  faire  éclore  fes  petits; 
il  peut  même  arriver  qu'elle  quitte  la  couvée  par  amour 
pour  la  couvée  même,  ce  fera  lorfque  voyant  fo a 
inale  attentif  à  la  voix  d'une  autre  perdrix  qui  le  rap* 
pelle,  Sl  prêt  à  l'aller  trouver,  elle  vient  s'offrir  à^fes 
tiefirs  pour  prévenir  une  inconffance  qui  feroit  nuifibla 

^^y  Sed  idem  faciunt  (  nempe  ova  hypenemla  feu  :^epliîria  parmi) 
J  digito  génitale  palpttur.    Ariilote  ,  Hijlona  Animalium  ,  lilj.  VI^ 
4ap.  IJL- 
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à  la  famille,  elle  tâche  de  le  rendre  fidèle  en  le  rendant 
heureux  faj. 

Elicn  a  dit  encore  que  lorfqu'on  vouîoit  faire  com- 
battre les  mâles  avec  plus  d'ardeur,  c'ctoit  toujours 
en  préfence  de  leurs  femelles;  parce  qu'un  mâle, 
ajoute-t-il ,  aimeroit  mieux  mourir  que  de  montrer  de 
la  lâcheté  en  préfence  de  fa  femelle,  ou  que  de  pa- 
roître  devant  elle  après  avoir  été  vaincu  fSJ;  mais 
c'efl  encore  ici  le  cas  de  féparer  le  fait  de  l'intention  : 
il  eft  certain  que  la  préfence  de  la  femelle  anime  les 
mâles  au  combat,  non  pas  en  leur  infpirant  un  certain 
point  d'honneur,  mais  parce  qu'elle  exaice  en  eux  la 
jaloufie  toujours  proportionnée  dans  les  animaux  au 
Lefoin  de  jouir;  &i  nous  venons  de  voir  combien  ce 
befoin  eft  prefTant  dans  les  perdrix. 

C'cfl  ainfi  qu'en  diftinguant  le  phyfique  du  moral  , 
Se  les  faits  réels  des  fuppofitions  précaires,  on  retrouve 
ia  vérité  trop  fouvent  défigurée  dans  i'hiftoire  des 
animaux,  par  les  fidions  de  l'homme  Si  par  la  manie 
qu'il  a  de  prêter  à  tous  les  autres  ctres  fa  nature  propre, 
éi  fà  manière  de  voir  ôi  de  fentir. 

Comme  les  bartavelles  ont  beaucoup  de  chofes 

(^a)  Sœpe  &  femina  incubans  exurgtt ,  cum  murent  fem'mœ  venatrki 
Attcndere  fenferit ,  occurrenfque  fe  ipfam  prcebet  libid'mi  maris  ut  fatiatus 
nea/icrat  venatricem.  Arillote,  Hljlona  Animalium ,  lib.  IX,  cap.  vill. 
Adioque  vincit  libido  etiam  fœtus  caritatem  ,  ajoute   Pline  ,  lib.  X, 

COp.  XXXI JJ. 

(b)  Elicn,  de  Naturâ  Animalium,  lib.  IV,  cap.  l. 

Hhhi; 
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communes  avec  les  perdrix  grifcs,  il  fuffira  pour  aclie- 
ver  1-eur  liifloire ,  d'ajouter  ici  les  principales  diflcrences 
par  lerquelles  elles  fe  diflinguent  des  dernières.  Bclon 
qui  avoit  voyagé  dans  leur  pays  natal ,  nous  apprend 
qu'elles   ont   le  double  de  grofTeur   de  nos   perdrix, 
qu'elles  font  fort  communes,  &  plus  communes  qu'au- 
cun autre  oifeau  dans  la  Grèce,  les  îles  Cyclades,  (S: 
principalement  fur  les  côtes  de  l'ile  de  Crète  (aujour- 
d'hui Candie  );  qu'elles  chantent  au  temps  de  l'amour, 
qu'elles  prononcent  à  peu  près  le  mot  chacahis ,  d'où 
les  Latins   ont  fait  fans  doute  le  mot  Cûcaharc  pour 
exprimer  ce  cri,  &:  qui  peut-être  a  eu  quelque  influence 
iijr  la  forination  des  nojns  cubcih ,  ciihatûy  cuheji,  &c. 
par  lefquels   on  a  défignc  la  perdrix  rouge  dans  les 
langues  orientales. 

Belon  nous  apprend  encore  que  les  bartavelles  fe 
tiennent  ordinairement  parmi  ies  rochers;  mais  qu'elles 
ont  l'inflinét  de  defcendre  dans  la  plaine  pour  y  faire 
leur  nid ,  afm  que  leurs  petits  trouvent  en  naiflant  une 
fiihf/ilance  facile;  qu'elles  pondent  de  huit  jufju'à  {c:\it 
(tufs,  de  la  groffeur  d'un  petit  œuf  de  poule,  blancs, 
jnarqués  de  petits  points  rougCcitres,  d>i  dont  le  jaune 
qu'il  appelle  moyeu,  ne  fe  peut  durcir:  enfin,  ce  qui 
perfuade  à  \\x\  Obfervateur  que  {i  perdrix  de  Grèce  eft 
d'autre  efpèce  que  notre  perdrix  rouge,  c'efl  qu'il  y  a 
en  Italie  des  lieux  aii  elles  font  connues  l'une  &  l'autre, 
6c  ont  chacune  un  nom  diffèrent;  la  perdrix  de  Grèce 
celui  de  cothnrno,  d'  l'autre  celui  àc  perJicc  (c) ,  comme 

(c)  Voye:^  Eelon,  A'alure  des  0  if  eaux,  pnge  255. 
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Ç\  le  peuple  rjui  in-.pofe  les  noms  n'avoit  pu  fe  mc- 
j)rcndre,  ou  mcme  didincjucr  par  deux  dénominations 
tiifitrcntes  deux  races  diflinclcs ,  appartenantes  à  une 
feule  ôi  même  cfpèce  1  enfin  il  conjcdure  ,  &i  non 
fans  fondement,  que  c'efl  cette  groffe  perdrix  qui, 
fuivant  Ariflote,  s'efl  mêlée  avec  la  poule  ordinaire, 
&i  a  produit  avec  elle  des  individus  féconds ,  ce  qui 
n'arrive  que  rarement  félon  le  phiiofoplic  Grec,  Si 
n'a  lieu  que  dans  les  cfpcccs  les  plus  lafcivcs,  teKts 
que  celles  du  coq  &  de  la  perdrix  (^ifj,  ou  de  {:i 
bartavelle,  qui  cfl  la  perdrix  d' Ariflote  :  celle-ci  a 
encore  une  nouvelle  analogie  avec  la  poule  ordinaire  y 
c'eit  de  couver  des  ccufs  étrangers  à  défait  des  fiens; 
6^  il  y  a  long-temps  que  cette  remarque  a  été  faite,, 
puifju'il  en  eft  queflion  dans  les  livres  facrcs  fcj. 

Ariflote  a  rcmarcjué  que  les  perdrix  mâles  cluin- 
toient  ou  crioient  principalement  dans  la  fiifon  de 
l'amour,  lorfqu'ils  fe  battent  entre  eux,  Si  même  avant 

fiJJ  Je  rapporte  en  entier  le  pafTage  d'Aridotc,  parce  rju'il  prcienic 
tics  rues  très -(aines  iSc  irès-philoiophiqiics.  Et  uico  quœ  non  ur.'igcna 
tocitnt  ( ijucd  (û  fiu'iunt ,  quorum  tempus  par ,  &  uUr'i  gejlalïo  prox'una  , 
&  corporis  magrÀtudo  non  mvlto  àifcrcpans ) ,  hac  prlmos  parlas  f.rnlns 

Jih'i  eJunt,   cormr.vrii  generls  uîrit.fque  fpcûc  :  quaks (ex  Perdke 

&  GûUlnaceo  )  fed  tewpore  procedinte  d'iMcrfi  ex  divcrjîs  provcrinites , 
demum  forma  fcm'iUiT  injtitut'i  evadunt ,  qmmodo  fem'ma  percgrira  ai pcf- 
iremum  pro  terrœ  naîvrâ  reddunîur:  luvc  twm  mûîeriam  corpiifque  feminibus 
prœjlat.   De  Gcneratione  Aniinaiiuin  ,  lib.  H ,  cap.  JV. 

(c)  Pcrd'ix  fov'u  ova  quee  non  peperit.  Jerem.  Proph.  cap.  XJ'^II^ 

H  h  h  iij 
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c!e  fe  battre  (fj;  l'ardeur  qu'ils  ont  pour  leur  femelle 
fe  tourne  alors  en  rage  contre  leurs  rivaux  ,  &.  de-là 
tous  CCS  cris,  ces  combats,  cette  efpèce  d'ivre/Te, 
cet  oubli  d'eux-mêmes ,  cet  abandon  de  leur  propre 
confervation  qui  les  a  précipites  plus  d'une  fois,  je  ne 
dis  pas  dans  les  pièges,  mais  jufque  dans  les  mains  de 
l'Oifeleur  (g). 

On  a  profité  de  la  connoifTance  de  leur  naturel 
pour  les  attirer  dans  le  piège ,  foit  en  leur  préfentant 
ime  femelle  vers  laquelle  ils  accourent  pour  en  jouir, 
foit  en  leur  préfentant  un  mâle  fur  lequel  ils  fondent 
pour  le  combattre  (^/ij;  Sl  l'on  a  encore  tiré  parti  de 
cette  baine  violente  des  mâles  contre  les  mâles  j)our 
en  faire  une  forte  de  fpeélacle,  où  ces  animaux  ordi- 
nairement fi  timides  6c  fi  pacifiques  fe  battent  entre 
eux  avec  acbarnement  ;  6c  on  n'a  pas  manqué  de  les 
exciter,  comme  je  J'ai  dit,  par  la  préfence  de  leurs 
f<^mdlcs  fij:  cet  ufige  efl  encore  très -commun  au- 
jourd'bui  dans  l'île  de  Cbypre  fkj;  6c  nous  voyons 
dans  Lampridius,  que  l'empereur  Alexandre  Sévère 
s'amufoit  beaucoup  de  ce  genre  de  combats, 

(f)  Ariftotc,  H'tjïona  Animalium ,  lib.  IV,  cap.  ix. 

(g)  Idem,  ibidem,  lib.  IX,  cap.  VIII. 
(h)  Ibidem,  lib.  IV,  cap.  i. 

r 

(i)  JElien,  de  Naturâ  Aîiimalium ,  lib.  IV,  cap.  I. 

;(k)  Voyez  VUiJfjire  de  Chypre  de  François  Stéphane  Lufignnno. 
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La  PERDPdX  rouge  d  Europe  K 

Planche  XV  de  ce  volume r 

V_>  ETTE  Perdrix  tient  le  milieu  pour  la  grofTcur  entre 
la  bartavelle  &i  la  perdrix  grife;  elFe  n'td  pas  anlii 
répandue  que  cette  dernière,  <S:  tout  climat  ne  lui  ell 
pas  bon  :  on  la  trouve  dans  la  plupart  des  pays  mon- 
tagneux <Sc  tempérés  de  l'Europe,  de  TAfie  &  de 
l'Afrique;  mais  elle  eft  rare  dans  les  pays  br,s  fûj\ 
dans  plufieurs  parties  de  l'Allemagne  6c  de  la  Bohème, 
où  l'on  a  tenté  inutilement  de  la  multiplier,  quoique 
les  faifans  y  euffent  bien  réu/Ti  (hj:  on  n'en  voit  point 
du  tout  en  Angleterre  fcj  ni  dans  certaines  îles  des 
environs  de  Lemnos  (dj ;  tandis  qu'une  feule  paire 
portée  dans  la  petite  île  A' Anaphe  (  aujourd'hui  Nanfio  ), 
y  pullula  tellement  que  les  habitans  furent  fur  le  point 
de  leur  céder  la  place  (c) ;  ce  fejour  leur  efl  fi  fuo- 
rablc  qu'encore  aujourd'hui  l'on  eiî  obligé  d*y  détruire 
leurs  ccufs  par  milliers  vers  les  fêtes  de  Pâques,  de 
peur  que  les  perdrix  qui  en  vicndroient  ne  détruififfenD 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.*  i  50. 

(a)  Voye^  AlJrovaiide,  Orn'uhohgia,  tom.  II,  png.  i  10. 

(b)  Idem,  ibidem,  pag.  106. 

(c)  Voyei  Ray,  Synopfs  Avium ,  pag;  57.  — H'ijîûlre  naturelle  des' 
O'ifiaux  <i' Edwards ,  planche  LXX^ 

(d)  Anton,  Liberalis  apud  Aldrot.  tom.  II,  pag.  1 1  o.- 
^x.)  Aihéncc,  Dcipnojoph,  lib.  W<, 
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entièrement  les  moifTons  ;  Si  ces  œufs  accommodés  à 
toutes  fauces  nourrilTcnt  les  infuiaires  pendant  plufieurs 
jours  ("fj. 

Les  perdrix  rouges  fe  tiennent  fur  les  montagnes 
qui  produifent  beaucoup  de  bruyères  Si.  de  brofTaillcs, 
6c  quelquefois  fur  les  mêmes  montagnes  où  fe  trouvent 
certaines  gelinottes  ,  mal  -  à  -  propos   appelées  perdrix 
hhvichs ;  mais  dans  des  parties  moins  élevées,  6c  par 
conféquent  moins  froides  (5c  moins  fiuvagcs  (^):  pen- 
dant  rhivcr,  elles  fe  recèlent  fous  des  abris  de  rochers 
h\tn  expofés  <5c  fe  répandent  peu;  le  rc-fle  de  l'année, 
elles  fe  tiennent  dans  les  broiTaiiles,  s'y  font  chercher 
Jong'temps  par  les  CliafTcurs,  &  partent  diilicilefTjcnt: 
on  m'afTure  qu'elles  refirent  fouvent  mieux  que  les 
grifes  aux  rigueurs  de  l'hiver  ,  (?c  que   !)ien   qu'elles 
io\Qî\i  plus  aifées  à  prendre  dans  les  différens  pièges 
que  les  grifes ,  il  s'en  trouve  toujours  à  peu  près  le 
même  nombre  au  printemps  dans  les  endroits  qui  leur 
conviennent  ;  elles  vivent  de  ^xdi\n  ,    d'herbes  ,   de 
limaces,  de  chenilles,  d'œufs  de  fourmis  6:  d'autres 
infeéles;  mais  leur  chair  fe  fent  quelquefois  des  alinicns 
dont   elles  vivent.  Elien  rapporte  que  les  perdrix  de 
Cyrrha,  ville  maritime  de  la  Pliocide,  fur  le  golfe  de 
Corynthe,  font  àc  mauvais  goût,  parce  qu'elles   ïc 
nourriffent  d'ail  (h). 

(f)  Voyei  Toiirneforr,  Voyages,  du  Levant,  tome  I,  page  27 j. 

(g)  Stumpjius  apud  Gcfner,  de  Avibus,  pag.  6 S 2. 
(h)  Eiien,  de  Naturâ  Avïnm,  lib.  IV,  cap.  \\\i. 

Elles 
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Elles  voient  pefamment  &  avec  effort,  comme  font 
les  grifes,  &.  on  peut  les  reconnoître  de  même  fans 
les  voir,  au  feul  bruit  qu'elles  font  avec  leurs  ailes  en 
prenant  leur  volce:  leur  indind;  eft  de  plonger  dans 
les  précipices  lorfqu'on  les  furprend  fur  les  montagnes, 
6c  de  regagner  le  fommet  lorfqu'on  va  à  la  remife  : 
dans  les  plaines  elles  filent  droit  &  avec  roideur;  lorf- 
qu'elles  font  fuivies  de  près  &  poulfécs  vivement,  elles 
fe  réfugient  dans  les  bois,  fe  perchent  mcme  fur  les 
arbres,  (Se  fe  terrent  quelquefois,  ce  que  ne  font  point 
les  perdrix  grifes. 

Les  perdrix  rouges  diffèrent  encore  des  grifes  par 
le  naturel  Si  les  mœurs,  elles  font  moins  fociales  :  à 
la  vérité,  elles  vont  par  compagnies;  mais  il  ne  règne 
pas  dans  ces  compagnies  une  union  aulTi  parfaite  ; 
quoique  nées,  quoiqu'élevées  enfemble,  les  perdrix 
rouges  fe  tiennent  plus  éloignées  les  unes  des  autres , 
elles  ne  partent  point  enfemble,  ne  vont  pas  toutes 
du  même  côté,  6c  ne  fe  rappellent  pas  enfuite  avec  le 
même  empreffemcnt,  fi  ce  n'eft  au  temps  de  l'amour, 
&  alors  mcme  chaque  paire  fe  réunit  féparément  ;  enfin, 
lorfque  cette  faifon  efî  pafîée  6:  que  la  femelle  cft 
occupée  à  couver,  le  maie  la  quitte  ôi  la  laiffe  feule 
chargée  du  foin  de  la  famille  ;  en  quoi  nos  perdrix 
rouges  paroiffent  auffi  différer  des  perdrix  rouges 
de  l'Egypte,  puifque  les  Prêtres  Égyptiens  avoient 
choifi  pour  rcmblémed'un  bon  ménage  deux  perdrix, 
Oifeaus,  Tome  IL  I  i  i 
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l'une  maie  &  l'autre  femelle,  couvant  chacune  de  fon 
coié  fij. 

Par  une  fuite  de  leur  naturel  fauvage,  les  perdrix 
rouges  que  l'on  tache  de  muhiplier  dans  les  parcs,  & 
que  Ton  élève  à  peu  près  comme  les  faifans,  font 
encore  plus  difficiles  à  élever,  exigent  plus  de  foins 
<5c  de  précautions  pour  les  accoutumer  à  la  captivité, 
ou  pour  mieux  dire,  elles  ne  s'y  accoutument  jamais, 
puifque  les  petits  perdreaux  rouges  qui  font  éclos  clans 
la  faifanderie,  Sl  qui  n'ont  jamais  connu  la  liberté, 
languifTent  dans  cette  prifon ,  qu'on  cherche  à  leur 
rendre  agréable  de  toutes  manières,  S:  meurent  bientôt 
d'ennui  ou  d'une  maladie  qui  en  eft  la  fuite,  fi  on  ne 
les  lâche  dans  le  temps  où  ils  commencent  à  avoir  la 
tète  garnie  de  plumes. 

Ces  faits  qui  m'ont  été  fournis  par  M.  le  Roy, 
paroiffent  contredire  ce  qu'on  rapporte  des  perdrix 
d'Afie  fk)  ôi  de  quelques  îles  de  l'Archipel  f/J,  Si 

(i)  Voye^  AIdrovande,  Ornithologia,  tom.  II,  pag.  120. 

{kj  In  regione  c'irca  TrapeTuntem v'idi  liominem  ducentem  fecum 

fupra  quatuor  jnUlia  Perdicum.  Is  iter  faciebat  per  terrajn ,  Perdues  pcr 

cerem  volabant ,  quas  duce  bat  ad  quoddam  cajlrum quod  a  Tra- 

pcTunte  dljlat  trium   dierum  itinere  :   cum   huic  homini  quiefcere 

libebat  ,  Perdïces  omnes  qu'iefcehant  circa  eum  ,  &  capiebat  de  ipjis 
quantum  volebat  numerum.  Odoricusde  Foro-Julii  apud  Gefner,  dt 
Avïhus ,  pag.  675. 

(l)  II  y  a  des  gens  du  côté  de  Veiïa  &  d'EIata  (  dans  l'île  de 
,Scio  ),  qui  élèvem  les  perdrix  avec  foin:  on  les  mène à  la 
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même  de  Provence  où  on  en  a  vu  des  troupes^  nom- 
breufes  finj,  qui  obcidoienl  à  la  voix  de  leur  conducteur 
avec  une  docilité  fingulièrc.  Porpliire  parle  d'une  per- 
drix privée  venant  de  Cartilage,  qui  accouroit  à  la 
voix  de  Ion  maître,  le  carefibit ,  6^  cxprimoit  fon  atta- 
chement par  des  inliexions  de  voix  que  le  fcntiment 
fembloit  produire,  6c  qui  étoicnt  toutes  différentes  de 
fon  cri  ordinaire  (?ij.  Mundella  ôl  Gefner  en  ont  élevé 
cux-mcmes  qui  étoicnt  devenues  très  -  familières  fo) ; 
il  paroît  même  par  pluficurspaiïages  des  Anciens  qu'on 
en  étoit  venu  jurqu'à  leur  apprendre  à  chanter  ou  à 
pcrfccftionner  leur  chant  naturel  qui,  du  moins  dans 
certaines  races,  pafToit  pour  un  ramage  agréable  fp). 

Mais  tout  cela  peut  fe  concilier  en  difant  que  cet 
oifeau  eft  moins  ennemi  de  l'homme  que  de  l'efcla- 
vage,  qu'il  efl  des  moyens  d'apprivoifer  ôi  de  fubjuguer 

campagne  chercher  leur  nourriiure  comme  des  troupeaux  de  mou- 
tons :  chaque  famille  confie  les  Tiennes  au  gardien  commun  ,  qui  les 
ramène  le  loir;  &.  on  les  rappelle  chez  foi  avec  vui  coup  de  fifflet, 
même  pendant  la  journée.  Voye-^  le  \  oyage  au  Levant  de  M.  de 
Tourncfort,  tome  I ,  page  ^  S  6. 

^m)  J'ai  vu  un  homme  en  Provence  »  du  côte  de  GrafTe,  qui 
conduifoit  des  compagnies  de  perdrix  à  la  campagne ,  (Se  qui  les 
fâitbit  venir  à  lui  quand  il  vouloit  ;  il  les  prenoit  avec  la  main  ,  les 
meitoit  dans  fon  Tein  ,  &  les  rcnvoyoii  enfuite.  .  .  ,  avec  les  autres. 
Ibidem. 

(n)   Porphire  ,  de  Ahjlïnenùâ  a  carn'ihus  ,  lib,  III. 

(o)  Voye:^  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  6$ 2. 

(p)  Athtnée  ,  Deipnofopli.  —  Plutarque  ,  Utra  Anîmalium  ,  CC. 
Eiicn,  de  Isaturâ  Animalium ,  lib.  IV,  cap.  xiii. 

lii  \\ 
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l'animal  le  plus  fauvage,  c'efl-à-dire,  le  plus  amoureux 
de  fa  liberté,  &.  que  ce  moyen  eft  de  le  traiter  félon 
fa  nature  ,  en  lui  laifTant  autant  de  liberté  qu'il  efl 
poiïihle  :  fous  ce  point  de  vue,  la  fociété  de  la 
perdrix  apprivoisée  avec  l'homme  qui  fait  s'en  faire 
obéir,  efl  du  genre  le  plus  intérefTant  6i  le  plus  noble; 
elle  n'efî  fondée  ni  fur  le  befoin  ,  ni  fur  l'intérêt,  ni 
fur  une  douceur  ftupide  ,  mais  fur  la  fympathie ,  le 
goût  réciproque  ,  le  choix  volontaire  ;  il  faut  même 
pour  bien  réuffir  qu'elle  foit  abfolument  volontaire  (Se 
libre:  la  perdrix  ne  s'attache  à  l'homme,  ne  fe  foumct 
à  fes  volontés  qu'autant  que  l'homme  lui  laiiïe  perpé- 
tuellement le  pouvoir  de  le  quitter:  &  lorfqu'on  veut 
lui  impofer  une  loi  trop  dure,  une  contrainte  au-delà 
de  ce  qu'exige  toute  fociété;  en  un  mot,  lorfqu'on 
veut  la  réàuiYe  à  i'cfclavage  domefliqiie,  fon  naturel  ii 
doux  fe  révolte ,  (Se  le  regret  profond  de  fa  liberté 
perdue  étouffe  en  elle  les  plus  forts  penchans  de  h 
nature;  celui  de  fe  conferver,  on  l'a  vu  fouvent  fe 
tourmenter  dans  fa  prifon  jufqu'à  fe  caffer  la  tête  &. 
mourir  ;  celui  de  fe  reproduire  ,  elle  y  montre  une 
répugnance  invincible  ;  ôl  fi  quelquefois  on  la  vit 
cédant  à  l'ardeur  du  tempérament  (&  à  l'influence  de 
la  faifon  ,  s'accoupler  ôl  pondre  en  cage ,  jamais  on 
ne  l'a  vue  s'occuper  efficacement ,  dans  la  volière  la 
plus  commode  ôi.  la  plus  fpacieufe ,  à  perpétger  une 
race  efclave. 


/>///  //. 
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La  perdrix  rouge-blanche  (a). 


D 


ANS  la  race  de  la  Perdrix  rouge,  la  blancheur  du 
plumage  cfl:  comme  dans  la  race  de  la  perdrix  grife, 
un  effet  accidentel  de  quelque  caufe  particulière,  <Sc 
qui  prouve  l'analogie  des  deux  races:  cette  blancheur 
n'efl  cependant  point  univerfelle,  car  la  tête  conferve 
ordinairement  fa  couleur;  le  bec  &  les  pieds  reflcnt 
rouges  ;  6c  comme  d'ailleurs  on  la  trouve  ordinai- 
rement avec  les  perdrix  rouges  ,  on  e(l  fondé  à  la 
regarder  comme  une  variété  individuelle  de  cette  race 
de  perdrix. 

(aj  Voye^  Briflbn,  Ornitfiojogie,  tome  I,  pnge  238. 


T 
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LE  FRANCOLIN*- 

v_^  E  nom  de  Francolin  eft  encore  un  de  ceux  qui 
ont  été  appliques  à  des  oifcaux  fort  diffcrcns  :  nous 
avons  déjà  vu  ci-defTus  qu'il  avoit  été  donné  à  lattagas; 
<Sc  il  paroît  par  un  paffage  de  Geincr,  que  i'oifeau 
connu  à  Venife  fous  le  nom  de  francolin ,  efl  une  efpèce 
de  gelinotte  (haicl-huhn)  (aj . 

Le  francolin  de  Naples  efl  plus  gros  qu'une  poule 
ordinaire,  (Se  à  vrai  dire  la  longueur  de  fcs  pieds,  de 
fon  bec  <S:  de  Ton  cou,  ne  permettent  point  d'en  faire 
ni  une  gelinotte  ni  un  francolin  (h). 

Tout  ce  qu'on  dit  du  francolin  de  Ferrare ,  c'efl 
qu'il  a  les  pieds  rouges  <Sc  vit  de  poifTons  (c):  I'oifeau 
du  Spitzberg,  auquel  on  a  donné  le  nom  dt  francolin , 
s'appelle  auffi  coureur  de  rivage,  parce  qu'il  ne  s'éloigne 
jamais  beaucoup  de  la  côte  où  il  trouve  la  nourriture 
qui  lui  convient;  favoir,  des  vers  gris  &.  des  clicvrettes; 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n."'  147  &  148. 

/a)  EJI  autem  (  Francolïnus  )  eadem  Germanorum  Ha^el-huhu ,  uî  ex 
jcone  Francolini  Veneîils  diâi  quam  doâijfimus  Aledicus  Aloyfius  Mun- 
della  ad  me  m'ifit ,  citra  ullam  dubitationem.  cognovi.  Gcfner,  de  Avibus , 
pag.  225. 

(b)  Gefner,  ibidem. 

(c)  Alii  alium  quemdam  Francolinum  faciunt ,  cruribus  rubris ,  pifcibus 
yiyenwn,  Ferrarix ,  ut  audio ,  notum>  Geiner,  ibidem. 
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mais  il  n'cfl  pas  plus  gros  qu'une  alouette  (JJ.  Lefran- 
colin  dont  Olina  donne  la  defcription  6c  ia  figure  (cj, 
eft  celui  dont  il  s'agit  ici  :  celui  de  M.  Edwards  en 
diffère  en  quelques  points  (fj,  <?c  paroit  être  exactement 
le  même  oifeau  que  le  francolin  de  M.  de  Tourne- 
fort  (gj,  qui  fe  rapproche  aufh  de  celui  de  Ferrare, 
en  ce  qu'H  fe  plaît  fur  les  côtes  de  la  rrjer  <Sc  dans 
les  lieux  marécageux. 

Enfin  le  nôtre  ])aroît  différer  de  ces  trois  derniers , 
6c  même  de  celui  de  M.  Briffon  ^/ij,  foitpar  la  couleur 
du  plumage  &  même  du  bec  ,  foit  par  les  dimenfions  <5c 
le  port  de  la  queue,  qui  efl  plus  longue  dans  la  figure 
de  M.  Briffon,  plus  épanouie  dans  la  nôtre,  <Sc  tom- 
bante dans   celles  de  M.  Edwards   6c  d'Olina;    mais 
malgré  cela,  je  crois  que  le  francolin  d'Olina,  celui  de 
M.  deTournefort,  celui  d'Edwards,  celui  de  M.  Briffon 
(Se  le  mien  font  tous  de  la  même  efpèce,  attendu  qu'ils 
ont  beaucoup  de  chofes  communes  ,  6c  que  les  petites 
différences  qu'on  a  obfervées  entr'eux  ne  font  pas  affez 
cara6lérifées  pour  confiituer  des  cfpèces  diverfes,  6c 
peuvent  d'ailleurs  être  relatives   à  l'âge,  au  fexe,  au 
climat,  ou  à  d'autres  caufes  particulières. 

Il  efl  certain  que  le  francolin  a  beaucoup  de  rapports 

(d)  Voyages  de  M.  l'abbe  Prévôt,  tome  XV,  page  2y6. 
(c)  Olina,  page  ^ s. 

(f)  Edwards,  planche  CCXLVJ. 

(g)  Tournefort,  tome  I,  page  41 2  ;  &  tome  II ,  page  10^» 
(h)  BrilTon,  Ornithologie,  tome  I;  page  245. 
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avec  la  perdrix;  (?c  c'efl  ce  qui  a  porté  Oiina,  Linnaîus 
6c  BrifTon  à  les  ranger  parmi  les  perdrix.  Pour  moi, 
après  avoir  examiné  de  près  6c  comparé  ces  deux 
fortes  d'oileaux,  j'ai  cru  avoir  obfervé  entr'eux  afTez 
de  différences  pour  les  féparer;  en  effet,  le  francolin 
diffère  des  perdrix,  non-feulement  par  les  couleurs  du 
plumage,  par  la  forme  totale  ,  par  le  port  de  la  queue 
6c  par  fon  cri,  mais  encore  parce  qu'il  a  un  éperon  à 
chaque  jambe  (i);  tandis  que  la  perdrix  mâle  n  a 
qu'un  tubercule  calleux  au  lieu  d'éperon. 

Le  francolin  efl  auffi  beaucoup  moins  répandu  que 
la  perdrix:  il  paroît  qu'il  ne  peut  guère  fubfifler  que 
dans  les  pays  chauds;  l'Efpagne,  l'Italie  6:  la  Sicile, 
font  prefque  les  feuls  pays  de  l'Europe  où  il  fe  trouve; 
on  en  voit  auffi  à  Rhodes  (k),  dans  l'île  de  Chypre  (IJ , 
à  Samos  (mj,  dans  la  Barbarie,  6c  fur-tout  aux  environs 

(i)  Celui  d'Oliiia  n'en  a  point;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  a  fait 
dcffincr  h  femelle. 

(k)  Olina. 

(l)  Tournefort. 

(m)  Edwards M.  Edwards  dit  qu'il  n'eft  pas  queflion  du 

francolin  dans  le  texte  du  Voyage  au  Levant  de  Al.  de  Tour- 
nefort ,  quoicju'il  y  ait  une  figure  de  cet  oifeau ,  fous  le  nom  de 
Francolin  ,  forte  d' oifeau  çui  fréquente  les  marais.  Cette  afTenion  eft 
fautive;  voici  ce  que  je  trouve,  tome  I  de  ce  Voyage,  page  4.1  2, 
édition  du  Louvre  :  et  Les  francolins  n'y  font  pas  communs  (  daps 
3î  file  de  Samos  ),  &  ne  quittent  pas  la  marine,  entre  le  petit  Boghas 

:>•>  &   Cora  ,  auprès   d'un   étang  marécageux on   les  appelle 

Perdrix  des  prairies.  «  La  figure  de  l'oifcau  porte  fimplement  en  tête 
ic  nom  de  francolin. 

de 
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<\v  Tunis  (îij,  en  Egypte,  fur  les  côtes  d'Afie  (oj  âc 
a  Bengale  ("pj.  Dans  tous  ces  pays ,  on  trouve  Jes 
francolins  &  des  perdrix,  qui  ont  chacun  leurs  noms 
diflincls  6:  leur  efpèce  féparée. 

La  rareté  de  ces  oifeaux  en  Europe  ,  jointe  au  bon 
goût  de  leur  chair,  ont  donné  lieu  aux  défenfcs  rigou- 
reuies  qui  ont  été  faites  en  plufieurs  pays  de  les  tuer; 
Se  de-là  on  prétend  qu'ils  ont  eu  le  nom  At  franc 0 lin , 
comme  jouiffant  d'une  forte  de  franchife  fous  la  fauve- 
garde  de  ces  défenfes. 

On  fait  peu  de  chofe  de  cet  oifeau  au-delà  de  ce 
que  montre  la  figure:  fon  plumage  efl  fort  beau;  il  a 
un  collier  très  -  remarquable  de  couleur  orangée;  fa 
groffcur  furpaffe  un  peu  celle  de  la  perdrix  grife:  la 
femelle  efl  un  peu  plus  petite  que  le  mille,  cSc  les  cou- 
leurs de  fon  plumage  font  plus  foibles6:  moins  variées. 

Ces  oifeaux  vivent  de  grains  :  on  peut  les  élever 
dans  des  volières;  mais  il  faut  avoir  l'attention  de  leur 
donner  à  chacun  une  petite  loge  où  ils  puiffcnt  fc  tapir 
<Sc  fe  cacher,  &  de  répandre  dans  la  volière  du  fable 
&.  quelques  pierres  de  tuf. 

Leur  cri  eft  moins  un  chant  qu'un  fifHement  très- 
fort  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin  (q). 


(n)  Olina,  page  S 3- 


(0)  Tournefort,  Voyage  au  Levant,  tome  II,  pngc  103. 
(p)  Edwards. 
(^q)  Olina. 

Oifeaux,  Tome  IL  K  k  k 
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Les  francolins  vivent  à  peu  près  autant  que  les  per- 
drix (r) ;  leur  chair  efl  exquife,  6c  elle  e(l  quelquefois 
préférée  à  celle  des  perdrix  <Sc  des  faifans. 

M.  Linngeus  (f)  prend  la  perdrix  de  Damas  de 
Willulghby  pour  le  francolin  (t) ,  fur  quoi  il  y  a  deuK 
remarques  à  faire;  la  première,  que  celte  perdrix.de 
Damas  efl  plutôt  celle  de  Belon  qui  en  a  parlé  le 
premier  (u) ,  que  celle  de  Willuighby  qui  n'en  a  parlé 
que  d'après  Belon;  la  féconde,  que  cette  perdrix  de 
Damas  diffère  du  francolm  ,  &  par  fa  petiteffe  puif- 
qu'elle  eft  moins  grofTe  que  la  perdrix  grife ,  félon 
Belon;  6:  par  fon  plumage,  comme  on  peut  le  voir  en 
comparant  les  figures  dans  nos  planches  enluminées; 
6c  par  fes  pitds  velus  ,  qui  ont  empêché  Belon  de  la 
ranger  parmi  les  râles  de  genêt  ou  les  pluviers. 

M.  Linnieus  auroit  dû  reconnoître  le  francolin  de 
Tournefort  dans  celui  d'Olina,  dont  Willuighby  fait 
mention  (x) ;  enfin,  le  naturalise  Suédois  fe  trompe 
encore  en  fixant  exclufivement  l'Orient  pour  le  climat 
du  francolin  ,  puifque  cet  oifeau  fe  trouve,  comme  je 
l'ai  déjà  remarque,  en  Sicile,  en  Italie,  en  Efpagnc, 
en  Barbarie  ,  6c  dans  quelques  autres  contrées  qui 
n'appartiennent  point  à  l'Orient. 

(r)  Olina. 

(f)  Linnxus ,  Syjl.  nat.  edit.  X ,  pag.  \6i>. 

(t)  Willuighby,  Ornithologie,  page  liS. 

fu)  Befon,  Obfirv.  page  152. 

(\)  "Willuighby,  Ornithologie ,  page  12^. 
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Ariflote  met  l'attagen ,  que  Belon  regarde  comme 
le  francolin ,  au  rang  des  oifeaux  pulvérateurs  <Sc  fru- 
givores fyj:  Belon  lui  fait  dire  de  plus  que  cet  oifeaii 
pond  un  grand  nombre  d*œufs  fij,  quoique  cela  ne 
fe  trouve  point  à  l'endroit  cité;  mais  c'efl  une  con- 
féquence  que  l'on  peut  tirer,  dans  les  principes  d'A- 
riflote ,  de  ce  que  cet  oifeau  efl  frugivore  &:  pulvé- 
rateur.  Belon  dit  encore,  d'après  les  Anciens,  que  le 
francolin  efl  fréquent  dans  la  campagne  de  Marathon, 
parce  qu'il  fe  plaît  dans  les  lieux  marécageux;  ôl  cela 
s'accorde  très -bien  avec  ce  que  M.  de  Tournefort 
rapporte  des  francolins  de  Samos  (aj, 

(y)  Ariftote,  H'ijîoria  AnimaVmm,  lib.  IX,  cap.  XLIX. 

(l)  Avis  muhipara  ejl  attagen.  Belon ,  'Nat,  des  Oifeaux ,  page  241 . 

(a)  Tournefort,  tome  I,  page  ^12., 


Le    BIS-ERGOT. 

La  première  efpèce  qui  nous  paroît  voiflnc  du 
francolin,  c'efl  l'oifeau  qui  nous  a  été  donné  fous  le 
nom  de  Perdrix  du  Sénégal* :  cet  oifeau  a  à  chaque  pied 
deux  ergots,  ou  plutôt  deux  tubercules  de  chair  dure  & 
calleufe  ;  &  comme  c'efl  une  efpèce  ou  race  parti- 
culière ,  nous  lui  avons  donné  le  nom  de  Bis-ergot,  à 
caufe  de  ce  caradère  de  deux  ergots  qu'il  a  à  chaque 
pied.  Je  le  place  à  la  fuite  des  francolins,  parce  qu'il 

♦  Voy'cz  les  planches  enluminées,  n."  137. 

Kkk  ij^ 
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me  paroit  a\oir  plus  cJc  rapports  avec  eux  qu'avec  les 
perdrix,  foit  par  fa  grofTeur,  foit  par  la  longueur  du 
bec  (5v  des  ailes,  foit  par  fes  éperons. 


Le  GORGE-NUE  et  la  PERDRIX 

ROUGE    D'A  F  R  I  QU  E. 

V^-^ET  Oifeau  que  nous  avons  vu  vivant  à  Paris,  chez 
feu  M.  le  Marquis  de  iMontmirail ,  a  le  dciïbus  du  cou 
Si  de  la  gorge  dénués  de  plumes  Si  fimplemcnt  cou- 
verts d'une  peau  rouge  ;  le  refîe  du  plumage  eft  beau- 
coup moins  varié  ô:  moins  agréable  que  celui  du 
francolin.  Le  gorge-nue  fe  rapproche  de  cette  efpèce 
par  fcs  pieds  rouges  &  fa  queue  épanouie,  ôi  de  i'ef- 
pèce  précédente,  qui  eft  celle  du  bis -ergot,  par  ic 
double  éperon  qu'il  a  pareillement  à  chaque  pied. 

Le  défaut  d'oI)fcrvations  nous  met  hors  d'état  de 
juger  à  la(|uelle  de  ces  deux  cfpèces  elle  reffemble  le 
plus  par  fes  mœurs  ou  par  fes  habitudes.  M.  Aublct 
m'affure  que  c'eil  un  oifeau  qui  fe  perche. 

La  plrdrix  rouge  d'Afrique  *  efl  plus  rouge  que 
nos  perdrix  rouges ,  à  caufe  d'une  large  tache  de  cette 
couleur  qu'elle  a  fous  la  gorge;  mais  le  refle  de  fon 
plumage  ell  beaucoup  moins  agréable:  elle  diffère  des 
nois    cfpèces   précédentes    par    deux   caractères  fort 

*  Voyez  Us  planches  enluminées,  n.°  i8o. 
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apparcns,  fes  éperons  plus  longs  ôl  plus  pointus,  & 
fa  queue  plus  épanouie  que  ne  l'ont  ordinairement 
les  perdrix  :  le  défaut  d'obfervations  nous  met  hors 
d'état  de  juger  fi  elle  en  diffère  auffi  par  fes  mœurs 
ou  pur  fes  habitudes. 


OISEAUX  ETRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Perdrix. 


L 


I. 


APcrdrix  rouge  de  Barbarie,  donnée  par  M.  Edwards 
planche  LXX ,  nous  paroît  être  une  efpèce  différente  de 
notre  perdrix  rouge  d'Europe,  elle  eft  plus  petite  que 
notre  perdrix  grife;  elle  a  le  bec,  le  tour  des  yeux 
6c  les  pieds  rouges  comme  la  bartavelle;  mais  elle  a 
fur  le  haut  des  ailes,  des  plumes  d'un  beau  bleu  bordé 
de  rouge-brun;  6c  autour  du  cou  une  efpèce  de  collier 
formé  par  des  taches  blanches,  répandues  fur  un  fond 
brun,  ce  qui,  joint  à  fa  petiteffc,  diftingue  cette  efpèce 
des  deux  races  de  perdrix  rouges  qui  font  connues  en 
Europe. 


Kkk  ii] 
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I  I. 

La   perdrix  de   Roche 

ou    DE    LA     G  A  M  B  RA. 

Cette  Perdrix  prend  Ton  nom  des  lieux  où  elle  a 
coutume  de  fe  tenir  par  préférence;  elle  fe  plaît,  comme 
Jes  perdrix  rouges ,  parmi  les  rochers  <5c  les  préci- 
pices: fa  couleur  générale  efl  un  brun  obfcur,  Si  eJle  a 
fur  h  poitrine  une  tache  couleur  de  tabac  d'Efpagne. 
Au  refle ,  ces  perdrix  fe  rapprochent  encore  de  fa 
perdrix  rouge  par  la  couleur  des  pieds ,  du  bec  Ôc  du  tour 
des  yeux;  elles  font  moins  grofles  que  les  nôtres,  Se 
retrouiïent  la  queue  en  courant;  mais,  comme  elles, 
/elles  courent  très-vîte,  &  ont  en  gros  la  même  forme  faj; 
ieur  chair  eft  excellente. 

faj  Voyei  Journal  de   Stibbs  ,  pûgf  2Sj;  &  l'abbë   Prévôt, 
tome  III ,  page  j  o p. 

I  I   I. 

La    perdrix  perlée 
DE  LA  Chine. 

Cette  Perdrix  qui  n'efl  connue  que  par  la  defcrip- 
tion  de  M.  Briffon  faj,  paroit  propre  à  l'extrémité 
orientale  de  l'ancien  continent;  elle  efl  un  peu  plus 
groffe  que  notre  perdrix  rouge,  elle  a  la  forme,  le 
port  de  la  queue  ,  la  brièveté  des  ailes  &l  toute  la 
{a)  Briiïba,  Ornithologie,  torae  I,  page  234. 
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tournure  de  la  perdrix;  elle  a  de  notre  rouge  ordinaire 
(iu  i;o ),  la  gorge  blanche;  6:  de  celle  d'Afrique 
( n"  i8o),  les  éperons  plus  longs  <Sc  plus  pointus; 
mais  elle  n'a  pas,  comme  elle,  le  bec  &  les  pieds 
rouges  ;  ceux  -  ci  font  roux  ,  (Se  le  bec  eft  noirâtre 
ainH  que  les  ongles  :  le  fond  de  fon  plumage  efl  de 
couleur  obfcure  égayée  fur  la  poitrine  <5c  les  côtés 
par  une  quantité  de  petites  taches  rondes  de  couleur 
plus  claire  ;  d'où  j'ai  pris  occadon  de  la  nommer 
perdrix  perlée  :  elle  a  outre  cela,  quatre  bandes  remar- 
quables qui  partent  de  la  bafe  du  bec  <Sc  fe  prolongent 
fur  les  côtés  de  latcte;  ces  bandes  font  alternativement 
de  couleur  claire  &.  rembrunie. 

I  V. 

La  perdrix  de  la  nouvelle 

Angleterre  (a). 

Je  mets  cet  Oifeau  d'Amérique  &  les  fuivans  à  la 
fuite  des  perdrix ,  non  que  je  les  regarde  comme  de 
véritables  perdrix,  mais  tout  au  plus  comme  leurs 
repréfentans ,  parce  que  ce  font  ceux  des  oifeaux  du 
nouveau  Monde  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  les 
perdrix,  lef[uelles  certainement  n'ont  pas  l'aile  affez 
forte  ni  le  vol  aiïcz  élevé,  pour  avoir  pu  traverfer  les^ 
mers  qivi  fcparcnt  le  vieux  continent  du  nouveau. 

L'oifcau  dont  il  s'agit  ici  efl:  plus  petit  que  la  perdrix 

(n)  Biiflon,  Ornitliologie,  tome  I,  page  2  2c^. 
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griie;  il  a  l'iris  jaune,  ie  bec  noir,  fa  gorge  blanche, 
ôL  deux  bandes  de  la  même  couleur  qui  vont  de  la 
bafe  du  bec  jufque  derrière  la  tête  en  paUant  fur  les 
yeux;  il  a  auffi  quelques  taches  blanches  au  haut  du 
cou  :  le  deflous  du  corps  eil  jaunâtre  rayé  de  noir ,  (Se 
le  defTus  d'un  brun  tirant  au  roux,  à  peu  près  comme 
dans  la  perdrix  rouge,  mais  bigarré  de  noir:  cet  oifeau 
a  la  queue  courte  comme  iouies  les  perdrix;  il  fe 
trouve  non  -  feulement  dans  la  nouvelle  Angleterre , 
mais  encore  à  la  Jamaïque,  quoique  ces  deux  climats 
foient  dilTérens. 

M.  Albin    en  a  nourri  aiïez  long  -  temps  avec  du 
h\é  ÔL  du  chenevis  (hj, 

(h)  Albin,  tome  I,  page  2^- 
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*LA    CA  I L  LE  (a). 

Planche  XVI  de  ce  yotume, 

J.  HÉOPHRASTE  trouvoit  unc  fi  grande  reiïembfance 
entre  ics  Perdrix  Si  les  Cailles,  qu'il  donnoit  à  ces 
dernières  le  nom  de  Perdrix  Ji  aine  s  ;  Si  c'efl  fans  doute 
par  une  fuite  de  cette  mcprifc,  ou  par  une  erreur  fein- 
blable,  que  les  Portugais  ont  appelé  la  perdrix  eodornix, 
Si  que  les  Italiens  ont  appliqué  le  nom  de  eonmùce  à  la 
bartavelle  ou  perdrix  grecque.  II  eft  vrai  que  les  per- 
drix <Sc  les  cailles  ont  beaucoup  de  rapports  cntr'elles; 
les  unes  Si  les  autres  font  des  oifeaux  pulvératcurs  ,  à 
ailes  Si  queue  courtes  6c  courant  fort  vite  (h),  à  bec 
de  gallinacés,  à  plumage  gris  moucheté  de  brun  <5c 
quelquefois  tout  blanc  (c) ;  du  refle,  fe  nourriffant  » 
s'accouplant,  conflruifant  leur  nid,  couvant  leurs  œufs, 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n."  1 70.  —  î^ota.  Frifch  prétend 
(planche  CXVIl  )  que  du  temps  de  Charlemagne  on  lui  donnoit 
!e  nom  de  Quacara;  quelques-uns  lui  ont  aufli  donne  celui  de 
Currelius ,  &  ]&\\  dirai  plus  bas  la  raifon  :  quoi  qu'il  en  foit ,  ces  deux 
noms  ont  été  omis  par  M.  BriHon. 

(a)  O'p'n;^,  en  Grec;  en  Latin,  Coturnix;  en  Efpagnol,  Cuader- 
vh;  en  Italien,  Quaglia;  en  Allemand,  Wachtel ;  en  Anglois,  Quail; 
tn  Polonois,  Pr^cpiorka.  -—Coturnix.  Gefner ,  Av'ium ,  pag.  352.  .  . 
Aldrovande,  Avï.  tom.  II,  pag.  150....  Frifch,  planche  CXYII, 
avec  une  figure  coloriée  du  mâle  «5c  une  de  la  femelle. 

(b)  Cunït  fat'is  velocilcr  vnde  Currelium  vulgo  dicbnus,  Comcflos  &  alu. 

(c)  Ariftote,  iib.  de  Cohribus ,  cap.  vi. 
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menant  leurs  petits  à  peu  près  de  la  mcme  manière^ 
ôi  toutes  deux  ayant  le  tempérament  fort  iafcif,  &.  les 
maies  une  grande  difpofîtion  à  fe  jjattre:  mais  quelque 
nom])reux  que  foicnt  ces  rapports,  ils  fe  trouvent 
balancés  par  un  nombre  prefqu'égal  de  diiTcmb lances» 
qui  font  de  l'efpèce  des  cailles  une  efpèce  tout-à-fait 
fcjxirée  de  celle  des  perdrix:  en  effet,  i  .*'  les  cailles 
font  condamment  plus  petites  que  les  perdrix,  en  com- 
parant les  plus  grandes  races  des  unes  aux  plus  grandes 
races  des  autres,  &  les  plus  petites  aux  plus  petites; 
T..""  elles  n'ont  point  derrière  les  yeux  cet  cfpace  nu 
<Sc  fans  plumes  qu'ont  les  perdrix,  ni  ce  fer-à-cheval 
que  les  mâles  de  celles-ci  ont  fur  la  poitrine,  <5c  jamais 
on  n'a  vu  de  véritables  cailles  à  bec  <Sc  pieds  rouges; 
3.°  leurs  œufs  font  plus  petits  <Sc  d'une  toute  autre 
couleur;  4.°  leur  voix  efl  auffi  différente,  <Sc  quoique 
les  unes  6c  les  autres  faffent  entendre  leur  cri  d'amour 
à  peu  près  dans  le  même  temps,  il  n'en  eft  pas  de 
même  du  cri  de  colère,  car  la  perdrix  le  fait  entendre 
avant  de  fe  battre,  <Sc  la  caille  en  fe  battant  (JJ; 
y  la  chair  de  celle-ci  efl  d'une  faveur  &  d'une  texture 
toute  différente,  <Sc  elle  efl  beaucoup  plus  chargée  de 
graiffe  ;  6!"  fa  vie  efl  plus  courte;  7.°  elle  efl  moins 
rufée  que  la  perdrix  6c  plus  facile  à  attirer  dans  le 
piège  ,  fur  -  tout  lorfqu'elle  efl  encore  jeune  6c  fans 
expérience:  elle  a  les  mœurs  moins  douces  6c  le  naturel 
plus  rétif;  car  il  efl  extrêmement  rare  d'en  voir  de 
privées,  à  peine  peut-on  les  accoutumer  à  venir  à  la 
(d)  AriAote,  H'ijiona  Animalium,  iib.  Y III,  cap.  xji. 
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voix  ctant  renfermées  de  jeiineiïe  dans  une  cage;  elle  a 
les  inclinations  moins  fociales,  car  elle  ne  fe  réunit 
guère  par  compagnies ,  fi  ce  n'eft  lorfque  la  couvée 
encore  jeune  demeure  attachée  à  la  mère  dont  les 
fecours  lui  font  nécefTaircs,  ou  lorfqu'une  mcnie  caufe 
agiiïant  fur  toute  l'efpcce  à  la  fois  6s:  dans  le  même 
temps ,  on  en  voit  des  troupes  nombreufes  traverfer 
les  mers  6.  aborder  dans  le  même  pays;  mais  cette 
affociation  forcée  ne  dure  qu'autant  que  la  caufe  qui 
l'a  produite  ,  car  dès  que  les  cailles  font  arrivées  dans  le 
pays  qui  leur  convient ,  &.  qu'elles  peuvent  vivre  à  leur 
gré  ,  elles  vivent  folitairement.  Le  befoin  de  l'amour 
efl  le  feul  lien  qui  les  réunit,  encore  ces  fortes  d'u- 
nions font -elles  fans  confiflance  pendant  leur  courte 
durée;  car  les  mâles  qui  recherchent  les  femelles  avec 
tant  d'ardeur ,  n'ont  d'attachement  de  préférence  pour 
aucune  en  particulier.  Dans  cette  efpèce  les  accouple- 
mens  font  fréquens,  mais  l'on  ne  voit  pas  un  feul 
couple;  lorfque  le  defir  de  jouir  a  cefTé,  toute  fociété 
efl  rompue  entre  les  deux  fexes ,  le  mâle  alors  non- 
feulement  quitte  Si  femble  fuir  fes  femelles,  mais  il 
les  rcpouffe  à  coups  de  bec  &  ne  s'occupe  en  aucune 
façon  du  foin  de  la  famille;  de  leur  côté  les  petits 
font  à  peine  adultes  qu'ils  fe  féparent,  <&:  fi  on  les 
réunit  par  force  dans  un  lieu  fermé,  ils  fe  battent  à 
outrance  les  uns  contre  les  autres,  fans  diftinélion  de 
fexc ,  6c  ils  finiffent  par  fe  détruire  (ej. 

(c)  Lçs  Anciens  favoicnt  bien  cela,  puifqu'ils  difoient  des  enfans 
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L^inclination  de  voyager  &:  de  changer  de  climat 
dans  certaines  faifons  de  l'année,  efl ,  comme  je  l'ai 
.dit  ailleurs  (f),  l'une  des  afFedions  les  plus  fortes  de 
l'inflindl  des  cailles. 

La  caufe  de  ce  ôit^i'i  ne  peut  ctre  qu'une  caufe 
très-générale,  puifqu'elle  agit  non-feulement  fur  toute 
i'efpèce,  mais  fur  les  individus  même  féparés,  pour 
ainfi  dire  ,  de  leur  efpèce,  <Sc,à  qui  une  étroite  captivité 
ne  laifTe  aucune  communication  avec  leurs  femhlables. 
On  a  vu  déjeunes  cailles  élevées  dans  descages,  prefque 
depuis  leur  naiflance,  (Se  qui  ne  pouvoient  ni  connoîtrc 
ni  regretter  la  liberté,  éprouver  régulièrement  deux  fois 
par  an  pendant  quatre  années,  une  inquiétude  &  àt^ 
agitations  fmgulières  dans  les  temps  ordinaires  de  la 
paffe;  favoir,  au  mois  d'avril. (Se  au  mois  de  fcptembre; 
cette  inquiétude  di^roit  environ  trente  jours  à  chaque 
fois ,  6c  recommençoit  tous  les  jours  une  heure  avant 
le  coucher  du  foleil  :  on  voyoit  alors  ces  cailles  prir 
fonnières  aller  (Se  venir  d'un  bout  de  la  cage  à  l'autre, 
puis  s'élancer  contre  le  filet  qui  lui  fervoit  de  couvercle:, 
&  fouvent  avec  une  telle  violence  qu'elles  relomboient 
tout  étourdies:  la  nuit  fe  pafToit  prefqu'entièrement 
dans  ces  agitations,  <Sc  le  jour  fuivant  elles  paroiiïbient 
trifles,  abattues,  fatiguées  (Se  endormies.  On  a  remarqué 
que  les  cailles  qui  vivent  dans  l'état  de  liberté  dorment 

querelleurs  &  mutins,  qu'ils  étoient  querelleurs  comir.e  des  cailles 
tenues  en  cnge.  Arijiophane. 

(f)  Tome  I  de  cette  Hilloire  naturelle  des  Oifcaux,  page  12, 
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aufli  une  grande  partie  de  la  journée;  &  U  Ton  a/oute 
à  tous  CCS  faits  qu'il  eft  très -rare  de  les  voir  arriver  de 
jour ,  on  fera ,  ce  me  femble ,  fondé  à  conclure  qu^ 
e'eft  pendant  la  nuit  qu'elles  voyagent  fg),  &i  que  es 
defir  de  voyager  cil:  inné  chez  elles ,  foit  qu'elles 
craignent'  les.  températures  excelTives,  puifqu'eiles  fe 
rapprochent  conllamment  des  contrées  feptcntrionales 
pendant  l'été,  &  des  méridionales  pendant  l'iu'ver; 
ou  ce  qui  femble  plus  vraifemblable,  qu'elles  n'aban»- 
donnent  fucceirivement  les  difîérens  pays  que  pour 
pafTerde  ceux  oii  les  récoltes  font  déjà  faites  dans  ceux 
où  elles  font  encore  à  faire,  (S:  qu'elles  ne  changent 
ainfi  de  demeure  que  pour  trouver  toujours  une  nour- 
riture convenable  pour  elles  &  pour  leur  couvée. 

Je  dis  que  celte  dernière  caufe  eft  la  plus  vraifem- 
blable  ;  car  d'un  côté,  il  eft  acquis  par  i'obfervation 
que  les  cailles  peuvent  très-bien  réfifter  au  froid,  puifr- 
qu'il  s'en  trouve  en  Iflande  ,  félon  M.  Horrebow  (^/ij,  6c 
qu'on  en  a  confervé  plufieurs  années  de  fuite  dans  une 
chambre  fans  feu,  ôl  qui  même  étoit  tournée  au  nord, 
fans  que  les  hivers  les  plus  rigoureux  aient  paru  les 
incomnioder,  ni  même  apporter  le  moindre  change- 

/gj  Les  cailles  prennent  leiir  volée  plutôt  de  nuit  que  de  joior. 
Belon,  IS'ûture  des  O'ifcaux ,  page  265.  Et  hoc  femper  noâu ,  dit  Pline 
en  parlant  des  volées  de  cailles  qui  fondant  toutes  à  la  fois  fur  un 
navire  pour  fe  repofer,  le  faifoient  couler  à  fond  par  leur  poids. 

(h)  Voyei  Horrebow ,  H'ifloin  génâaU  des  Voyages ,  tome  V> 
page  203. 
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ment  à  leur  manière  de  vivre;  &  d'un  autre  côté,   H 
fcmble  qu'une  des  choies  qui  les  fixent  dans  un  pays, 
c'efl  l'abondance  de  l'herbe;  puifque  félon  la  remarque 
des   Chaiïcurs ,  lorfque   le  printemps  eft  iec ,  <5c  que 
par  conféqucnt  l'iierbc  efl  moins   abondante,   il  y  a 
aufîi   beaucoup  moins  de  cailles  le  refte  de  l'année: 
d'ailleurs,  le  befoin  aéluel  de  nourriture  eft  une  caufc 
plus  déterminante  ,    plus  analogue   à   l'inflindt  borné 
de  ces  petits  animaux,  Si  fuppofe  en  eux    moins  de 
cette  prévoyance  que  les  Philofoplics  accordent  trop 
libéralement  aux  bêtes:  lorfqu'ils  ne  trou^'cnt  point  de 
nourriture  dans  un  pays,  il  eft  tout  fimple  qu'ils  en 
aillent  chercher  dans  un  autre  ;  ce  befoin  cffentiel  les 
avertit,  les  prefTe ,  met  en  adlion  toutes  leurs  facultés; 
ils  quittent   une  terre   qui   ne  produit  plus   rien   pour 
eux,  ils  s'élèvent  dans  l'air,  vont  à  la  découverte  d'une 
contrée   moins  dénuée,   s'arrêtent  où    ils   trouvent  à 
\\\re:  &  l'habitude  fe  ]o'\gn^\u  a  l'inftincl;  qu'ont  tous 
les  animaux,  ôl  fur-tout  les  animaux  ailés,  d'éventer  de 
loin   leur  nourriture;   il  n'eft  pas   furprenant  qu'il   en 
réfulte  une  affcélion  pour  ainfi  dire  innée,  Se  que  les 
mêmes  cailles  reviennent  tous  les  ans  dans  les  mêmes 
endroits  ;  au  lieu  qu'il    feroit   dur  de  fuppofer   avec 
Ariftote  ("ij,  que  c'eft  d'après  une  connoifTance  réflé- 
chie des  faifons  qu'elles  changent  deux  fois  par  an  de 
climat,  pour  trouver  toujours  la  température  qui  leur 
convient,  comme  faifoient  autrefois  les  rois  dePerfe; 
fij  Ariftote,  !iù.  VIII,  cap.  xii. 
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encore  plus  dur  de  fuppofer  avec  Catefby  (^/:J,  Be- 
Ion  f/J  Si  quelques  autres,  que  lorfqu'elles  chano-cnt 
de  climat,  elles  pailcnt  fans  s'arrêter  dans  les  lieux 
qui  pourroient  leur  convenir  en -deçà  de  la  Ligne» 
pour  aller  chercher  aux  Antipodes  précifcment  le  ménie 
degré  de  latitude  ,  auquel  elles  étoicnt  accoutumées 
de  l'autre  cote  de  l'Equateur,  ce  qui  ruppofcroit  des 
connoiiïances,  ou  plutôt  des  erreurs  fcientitiqucs  aux- 
quelles l'inflincl  brute  efl  beaucoup  moins  fujet  que 
la  rai  Ton  cultivée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  lorfque  les  cailles  font  libres, 
elles  ont  un  temps  pour  arriver,  Si  un  temps  pour 
repartir:  elles  quittoient  la  Grèce,  fuivant  Arillote,  au 
mois  boedromion  (^^ij,  lequel  comprcnoit  la  fm  d'août 
ôi  le  commencement  de  fcptembre.  En  Siléfie,  elles. 
arrivent  au  mois  de  mai  Si  s'en  vont  fur  la  (in  d'août  fîij; 
nos  Chalfeurs  difent  qu'elles  arrivent  dans  notre  pays 
vers  le  lo  ou  le  12  de  mai;  Aloyfius  Mundeîla  dit 
qu'on  les  voit  paroître  dans  les  environs  de  Venife 
vers  le  milieu  d'avril.  Olina  fixe  leur  arrivée  dans  la 
campagne  de  Rome  aux  premiers  jours  d'avril;  mais 
prefque  tous  conviennent  qu'elles  s'en  vont  à  la  pre- 

(k)  Voyei  Catefby,  Tranfadions  Philofophlques ,  n.°  486,  art.  vi> 
pnge   161. 

(l)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  2^5. 

(m)  Voyei  Ariftote,  Hijloria  Animaliujn ,  iib.  VIII,  cap.  XII. 

(vj^  Vcjei  Sch>vcnckfdd;  Ayiarïum  Sdefix,  pag.  24^, 
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mière  gelée  d'automne  (oj,  dont  l'effet  efl  d'altcrcr 
la  qualité  des  herbes,  &  de  faire  difparoître  les  infedes; 
6c  fi  les  grêlées  du  mois  de  mai  ne  les  déterminent 
point  à  retourner  vers  le  fud  ,  c'efl  une  nouvelle 
preuve  que  ce  n'eft  point  le  froid  qu'elles  évitent, 
mais  qu'elles  cherchent  de  la  nourriture  dont  elles  ne 
font  point  privées  par  les  gelées  du  mois  de  mai.  Au 
refle,  il  ne  faut  pas  regarder  ces  temps  marques  par 
les  Observateurs  comme  des  époques  fixes  auxquelles 
la  Nature  daigne  s'afTujettir,  ce  font  au  contraire,  des 
termes  mobiles  qui  varient  entre  certaines  limites  d'un 
pays  à  l'autre,  fuivant  la  température  du  climat,  <5c 
même  d'une  année  à  l'autre,  dans  le  même  pays, 
fuivant  que  le  chaud  &  le  froid  commencent  plus  tôt 
ou  plus  tard  ;  6c  que  par  conféquent  la  maturité  des 
récoltes  6c  la  génération  des  infe6les  qui  fervent  de 
nourriture  aux  cailles  efl  phrs  ou  moins  avancée. 

Les  Anciens  6c  les  Modernes  fe  font  beaucoup 
occupés  de  ce  paffage  des  cailles  6c  des  autres  oifcaux 
voyageurs:  les  uns  l'ont  chargé  de  circonflances  plus 
ou  moins  merveilleufes,  les  autres  confidérant  combien 
ce  petit  oifeau  vole  difficilement  6c  pefammcnt  l'ont 
révoqué  en  doute,  6c  ont  eu  recours  pour  explicjuer 
la  difparition  régulière  des  cailles  en  certaines  faifons 
de  l'année,  à  des  fuppofitions  beaucoup  plus  révol- 
tantes: mais  il  faut  avouer  qu'aucun  des  Anciens  n'avoit 
élevé  ce  doute;   cependant  ils  favoicnt  bien   que  les 

(oj  Voyei  Gefner,  de  Avihus ,  pag.  3  54.. 

cailles 
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cailics  font  des  oifeaux  lourds,  qui  volent  très -peu 
(Se  prcfque  malgré  eux  fpj ,  que  quoique  très  -  ardens 
pour  leurs  femelles,  les  mâles  ne  fe  fervent  pas  tou- 
jours de  leurs  ailes  pour  accourir  à  leur  voix,  mais 
qu'ils  font  fouvent  plus  d'un  quart  de  lieue  à  travers 
l'herbe  la  plus  ferrée  pour  les  venir  trouver  ;  enfin 
qu'ils  ne  prennent  l'eflbr  que  lorfqu'ils  font  tout-à- 
fait  preflés  par  les  chiens  ou  par  les  ChaiTeurs  :  les 
Anciens  favoient  tout  cela,  ôi  néanmoins  il  ne  leur 
eft  pas  venu  dans  l'cfjjrit  que  les  cailles  fe  rctirafTent 
aux  approches  des  froids  dans  des  trous  pour  y  pafTer 
l'hiver,  dans  un  état  de  torpeur  Sl  d'engourdillement, 
comme  font  les  loirs,  les  héiiffons,  les  marmottes,  les 
chauve  -  fouris ,  ôic.  C'étoit  une  abfurdité  réfervce  à 
quelques  Modernes  {^J ,  qui  ignoroient  fans  doute 
que  la  chaleur  intérieure  des  ani</iaux  fujets  à  l'engour- 
diffemcnt  étant  beaucoup  moindre  qu'elle  ne  l'eil 
communément  dans  les  autres  quadrupèdes,  Sl  à  plus 
forte  raifon  dans  les  oifeaux,  elle  avoit  befoin  d'être 
aidée  par  la  chaleur  extérieure  de  l'air,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  frj;  Si  que  lorfque  ce  fecours  vient  à  leur 
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(p)  BoLf£*5  x?^  /^)  7r,)iTî)a3/,  dit  Ariftote,  H'ift.  Animalium,  lib.  IX, 
cap.  VIII. 

fijj  Coturnicem  multi  credunt  îrans  mare  avolare ,  quod  faJjum  ejfe 
Convincitur  guoniam  trans  mare  per  hkmen  non  invenitur,  latet  crgo  ficut 
ûves  cetera  quibus  fuperfuî  lenùque  humores  concoqucndi  funt.  Albert  npud 
Gefncrum  ,  de  Aviùus ,  pag.  3  54.. 

frj  Voyei  ci-defliis  tcj^ie  VJII  de  cette  Hiiloire  naturelle ,  générale 
&  particulière,  pages  /jj?  é^  i  6 Q, 

Oifeaux ,  Tome  II.  M  m  m 
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manquer,  ils  tomhentdans  i'engoiirdiiïemen^ <5c  meurent 
même  bientôt  s'ils  font  expofés  à  un  froid  trop  rigou- 
reux. Or,  certainement  cela  n'efl  point  applicable  aux 
cailles  en  qui  l'on  a  même  reconnu  généralement  plus 
de  chaleur  que  dans  les  autres  oileaux,  au  point  qu'en 
France,  elle  a  paHe  en  proverbe  ffj,  &  qu'à  la  Chine 
on  fe  fert  de  ces  oifeaux  pour  le  tenir  chaud  en  hs 
portant  tout  vivans  dans  les  mains  ftj:  d'ailleurs,  on 
s'efl  afTurc  par  oblervation  continuée  pendant  pluficurs 
années  qu'elles  ne  s'engourdifTent  point,  quoique  tenues 
pendant  tout  l'hiver  dans  une  chambre  expofée  aa 
nord  (5c  fans  feu,  ainfr  que  je  l'ai  à\t  ci-deiïus,  d'après 
plufieurs  témo.ns  oculaires  ôl  très -dignes  de  foi  qm 
me  l'ont  afiurc  :  or  ,  fi  les  cailles  ne  fe  cachent  r^i 
ne  s'engourdiflent  pendant  l'hiver,  comme  il  efl  Çtx 
qu'elles  diiparoilTent  dans  cette  faifon  ,  on  ne  pci>C 
douter  qu'elles  ne  paffcnt  d'un  pays  dans  un  autre,  (Se 
c'efl  ce  qui  efl  prouvé  par  un  grand  nombre  d'autres 
obfervaiions. 

Bclon  fe  trouvant  en  automne  fur  un  navire  qin 
paflbit  de  Rhodes  à  Alexandrie,  vit  des  cailles  qui 
alloient  du  Septentrion  au  Midi;  &  plu/leurs  de  ces 
cailles  ayant  été  prifcs  par  \cs  gens  de  l'équipage  ,  on 
trouva  dans  Itur  jabot  des  grains  de  froment  bien 
entiers.  Le  printemps  précédent,  le  même  Obfervateur 
palfant  de  l'île  de  Zante  dans  la  Morée,  en  avoit  vu  ua 

^f)  On  dit  vulgairement,  chaud  comme  une  Caille», 
(x)  Voye\  Ofborii*  lier.  /  j)  c.  \ 
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grand  nombre  qui  alloient  du  Midi  au  Septentrion  fuj; 
ôi  il  dit  qu'en  Europe  comme  en  Afie  ,  les  cailles 
font  généralement  oifeaux  de  pafTage. 

M.  le  commandeur  Godeheu  les  a  vus  conflamment 
pafTer  à  Malte ,  au  mois  de  mai ,  par  certains  vents 
<Sc  repafTer  au  mois  de  feptembre  fxj:  plufieurs  Chaf- 
feurs  m'ont  afTuré  que  pendant  les  belles  nuits  du 
printemps  on  les  entend  arriver,  ôi  que  l'on  diflingue 
très-bien  leur  cri ,  quoiqu'elles  foient  à  une  très-grande 
hauteur;  ajoutez  à  cela,  qu'on  ne  fait  nulle  part  une 
chafTe  auffi  abondante  de  ce  gibier  que  fur  celles  de 
nos  côtes,  qui  font  oppofées  à  celles  d'Afrique  ou 
d'Afie ,  6c  dans  les  îles  qui  fe  trouvent  entre  deux  : 
prefque  toutes  celles  de  l'Archipel  <Sc  jufqu'aux  ccueils 
en  font  couverts,  félon  M.  de  Tournefort,  dans  cer- 
taines faifons  de  l'année  (yJ;ÔL  plus  d'une  de  ces  îles 
en  a  pris  le  nom  (ÏOrtjgia  (i).  Dès  le  fiècle  de  Varron , 

(u)  Voye^  les  Obfervations  de  Belon  ,  fo/.  p  o  ,  verfo  ;  &  la  Nature 
des  Oifeaux,  du  même  auteur,  page  26^  ù"  fulvantes. 

(x)  Voye^  les  Mémoires  de  Mathématique  &.  de  Phyfique,  pré- 
fentes  à  l'Académie  royale  des  Sciences  par  divers  Savans  ,  &.c. 
tome  111 ,  pages  ^  i  àt'  $  2. 

(y)  Voyei  Tournefort ,  Voyage  au  Levant ,  tome  I ,  pages  i  6p , 
281 ,  313,  &c. 

(■^)  Ce  nom  C^Ortyg'ia,  formé  du  mot  grecOpTVÇ,  qui  fignîfie 
Caille ,  a  été  donné  aux  deux  Délos,  félon  Piianodémus  dans  Athénée: 
on  l'a  encore  appliqué  à  une  autre  petite  île  vis-à-vis  Siracufe ,  & 
mêine  à  la  ville  d'Ephèfe,  félon  Etienne  de  Byzance  &  Euftaihe. 
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l'on  avoit  remarqué  qu'au  temps  de  l'arrivée  6i  A\i 
départ  des  cailles,  on  en  voyoit  une  multitude  prodi- 
gieufe  dans  les  îles  de  Pontia,  Pandataria  Si  autres  qui 
avoifment  la  parti'"  méridionale  de  l'Italie  fûj,  6i  où 
elles  faifbicnt  ajO^renment  une  dation  pour  le  repoier. 
Vers  le  commencement  de  l'automne,  on  en  prend 
une  fj  grande  quant-.é  dans  i'ile  de  Capréc,  à  l'entrée 
du  golfe  de  Naples,  que  le  produit  de  cette  ciiafTe  fait 
Je  principal  revenu  de  l'Evéque  de  i'iié,  appelé  par 
cette  railon  VEvcqiie  des  cailles:  on  en  prend  aulfi 
Leaucoup  dans  les  environs  de  Pefaro  fur  le  golfe 
Adriatique,  vers  la  fin  du  printemps  qui  eft  la  faifon 
de  leur  arrivée  (b):  eniin ,  il  en  tombe  une  quantité  fi 
prodigieufe  fur  les  côtes  occidentales  du  royaume  de 
Naples,  aux  environs  de  Nettuno,  que  fur  une  étendue 
de  côte  de  quatre  ou  cinq  milles,  on  en  prend  quel- 
quefois jufqu'à  cent  milliers  dans  un  jour,  <Sc  qu'on 
Jes  donne  pour  quinze  jules  le  cent  (  un  peu  moins 
de  huit  livres  de  notre  monnoie  ),  à  des  efpèocs  de 
Courtiers  qui  les  font  pafTer  à  Rome  où  elles  font 
beaucoup  moins  communes  fc);  il  en  arrive  au/H  des 
nuées  au  printemps  fur  les  côtes  de  Provence ,  parti- 
culièrement dans  les  terres  de  M.  Tevéque  de  Fréjus , 
qui  avoifment  la  mer,  elles  font  fi  fatiguées,  dit-on,  de  la 

(a)  Varro,  {îe  Re  Rvpcâ ,  lib.  III,  cap.  v. 

(  q)  Aloyfius  AfundeHa  ûpttd  Gefnçmm,  pag.  354. 

(c)  Voye^  Gefner,  de  Av'ibus,  pag.  35^;  &  AIdrovande,  Omhiiol 
tom.  Il,  pag.  I  64.  Cette  chafTè  eft  fi  lucrative,  que  le  tèrrein  où  elle 
fe  fait  par  les  habitans  de  JSatuno,  eft  d'une  chèreté  exorbitame. 
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traverfée  que  les  premiers  jours  on  les  prend  à  ia  main. 
Mais ,  (Jira-t-on  toujours  ,  coinment  un  oir<^au  i\  petit, 
fi  foible,  (Se  qui  a  le  vol  fi  pefant  cSc  (1  bas,  peut -il  , 
quoique  j)rcfré  par  la  faim  ,  traverrer  de  grandes  étendues 
de  merî  J'avoue  que  quoique  ces  grandes  étendues 
de  mer  foient  interrompues  de  didancc  en  diftance  par 
plufieurs  îles  où  les  cailles  peuvent  fe  repofer,  telles 
que  Minorque,  la  Corfe,  ia  Sardaigne,  la  Sicile,  les 
îles  de  Malte  ,  de  Rhodes ,  toutes  les  îles  de  l'Ar- 
chipel, j'avoue,  dis -je,  que  malgré  cela  il  leur  faut 
encore  du  fecours;  &.  Ariftote  Tavoit  fort  bien  fenti , 
il  favoit  même  quel  ctoit  ceUii  dont  elles  ufoient  le 
plus  communément  ;  mais  il  s'étoit  trompé,  ce  me 
femble,  im  la  manière  dont  elles  s'en  aidoient  :  «  lorfque 
le  vent  du  nord  fouffîe ,  dit- il  ,  les  cailles  voyagent  «< 
hcureufcment;  mais  fi  c'eflle  vent  du  midi,  comme  «t 
fon  efîét  eft  d'appéfantir  <Sc  d'humecter,  elles  volent  « 
alors  plus  difficilement,  6c  elles  expriment  la  peine  <5c  « 
TefFort  par  les  cris  qu'elles  font  entendre  en  volant  ^>  (JJ, 
Je  crois  en  efFct  que  c'eft  le  vent  qui  aide  les  cailles 
à  faire  leur  voyage,  non  pas  le  vent  du  nord  ,  mais  le 
vent  favorable;  de  même  que  ce  n'eft  point  le  vent 
de  fud  qui  retarde  leur  courfe,  mais  le  vent  contraire; 
ôi  cela  elt  vrai  dans  tous  les  pays  où  ces  oifeaux  ont 
un  trajet  confidérable  à  faire  par-defTus  les  mers  fcj. 

(d)  Ariftote,  Hijlona  Anima  Hum ,  hh.  VIII,  cap.  XI  l. 

(e)  Aura  tamen  vehi  vo/unt  propter  pondus  corporum  vlrefque  paryaSt 
Pline,  Hijhr.  nat.  lib.  X,  cap.  xxiil. 

Mm  m  iij 
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M.  le  commandeur  Godeheii  a  très -bien  remarqué 
qu'au  printemps  les  cailles  n'abordent  à  Malte  qu'avec 
k  nord-ouefl,  qui  leur  efl  contraire  pour  gagner  la  Pro- 
vence, 6:  qu'à  leur  retour  c'efl  le  fud-eft  qui  les  amène 
dans  cette  ile  ,  parce  qu'avec  ce  vent  elles  ne  peuvent 
aborder  en  Barbarie  ffj:  nous  voyons  même  que 
l'Auteur  de  la  Nature  s'efl  fervi  de  ce  moyen,  comme 
le  plus  conforme  aux  loix  générales  qu'il  avoit  établies, 
pour  envoyer  Ac  nombreufes  volées  de  cailles  aux 
Ifraëlites  dans  le  défert  (gj ;  6c  ce  vent  qui  étoit  le 
fud-oueft,  padoit  en  effet  en  Egypte,  en  Ethiopie,  fur 
les  côtes  de  la  mer  Rouge,  &  en  un  mot  dans  les  pays 
où  les  cailles  font  en  abondance  fhj. 

Des  Marins  que  j'ai  eu  occafion  de  confulter, 
m'ont  afTuré  que  quand  les  cailles  étoient  furprifes 
dans  leur  paffage  par  le  vent  contraire,  elles  s'abattoient 
fur  les  vaifleaux  qui  fe  trouvoient  à  leur  portée,  comme 
Pline  l'a  remarqué  (ij,  Si  tomboient  fouvent  dans  la 

ffJ  Mémoires  préfcntés  à  l'Acadcmie  royale  des  Sciences  par 
divers  Savans ,  tome  III,  page  p2. 

(g)  TranJluUt  aujlrum  de  cœlo  &  induxlt  in  vîrtute  fuâ  Afrkum  àf 
pluit  fuper  cos  fuut  pulverem  cames  ,  &  ficut  aretmm  maris  vo/ali/ia 
pennata.  Plalni.  yy. 

Hi)  Sinus  aralicus  coîurnicibus plurimum  abundat.  FI.  Jofeph.  lib.  III, 
cap.  I. 

/i)  Advolant.  .  ,  .  non  Jine  periculo  navigantium  cum  appropmqua\ere 
terris,  qwppe  velis  fœpe  infident ,  &  hoc  femper  nodu,  merguntque  navigia, 
J?itne,  Hjjior.  nat.  lib.  X,  cap.  xxill. 
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mer,  ^  qu'alors  on  les  voyoit  fîotter  <Sc  fe  débattre  ftir 
les  vagues  une  aile  en  Tnir,  comme  pour  prendre  le 
vent;  d'où  quelques  Naturalises  ont  pris  occafion  de 
dire  qu'en  partant  elles  fe  muniffoient  d'un  petit  mor- 
ceau de  Lois,  qui  pût  leur  fervir  d'une  efpèce  de  point 
d'appui  ou  de  radeau,  fur  lequel  elles  fe  déiafloient 
de  temps  en  temps ,  en  voguant  fur  les  flots,  de  la  fatigue 
de  voguer  dans  l'air  fkj:  on  leur  a  fait  auiïi  porter  à 
chacune  trois  petites  pierres  dans  le  bec ,  feion  Pline  fIJ, 
pour  fe  foutenir  contre  le  vent;  &  félon  Oppicn  fmj , 
pour  reconnoître,  en  les  laiffant  tomber  une  à  une, 
Ç\  elles  avoient  dépafle  la  mer;  6c  tout  cela  fe  réduit 
à  quelques  petites  pierres  que  les  cailles  avalent  avec 
leur  nourriture  comme  tous  les  granivores:  en  général, 
on  leur  a  prête  des  vues,  une  fagacité,  un  difcerne- 
ment ,  qui  ftroient  prcfque  douter  que  ceux  qui  leur 
ont  fait  honneur  de  ces  qualités  en  aient  fait  beaucoup 
d'ufage  eux-mêmes.  On  a  obfervé  que  d'autres  oifeaux 
voyageurs,  tels  que  le  Râle  terreftre ,  accompagnoient 
les  cailles,  &i  que  l'oifeau  de  proie  ne  manquoit  pas 
d'en  attraper  quehju'une  à  leur  arrivée;  de  -  là  on  a 
prétendu   qu'elles  avoient  de  bonnes  raifons  pour  fe 

(k)  Voyei  Aldrovande ,  Om'ithohgtd,  tom.  II,  png.  i  ]6. 

(l)  Quod  fi  ventus  agmtn  adverfo  fatu ,  cœperit  inhibere ,  pondufcitUs 
ûpprehenfis ,  aut gutture  annârepletojîabilttœ  volant.  Lib.  X,  cap.xxjli. 
Oiv  voit  à  travers  ce  te  erreur  de  Pline,  qu'il  lavoit  mieux  qu'Ariftote 
comment  les  cailles  tiroient  parti  du  vent  pour  pafler  les  mer^. 

(m)  Oppian.  in  Ixiut,. 
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chojfir  un  guide  ou  chef  d'une  autre  cfpèce,  que 
l'on  a  appelé  roi  de  dvlies  (ortygometra  )  ;  Si  cela,  parce 
que  la  première  arrivante  devant  être  la  proie  de  i'oifcau 
carnainer,  elles  tâchoient  de  détourner  ce  malheur  fur 
une  tcte  étrangère  ffij. 

Au  refle ,  quoi([u'il  foit  vrai  en  général  que  les 
cailles  changent  de  climat,  il  en  refle  toujours  quel- 
ques-unes qui  n'ont  pas  la  force  de  fuivre  les  autres, 
foit  qu'elles  aient  été  bleffées  à  l'aile  ,  (oit  qu'elles 
foient  furchargées  de  graiffe,  foit  que  provenant  d'une 
féconde  ponte,  elles  foient  trop  jeunes  Si  trop  foibles 
au  temps  du  départ;  Si  ces  cailles  traîneufes  tâchent 
de  s'établir  dans  les  meilleures  expofjtions  du  pays  où 
elles  font  contraintes  de  relier  foj.  Le  nombre  en  cfl 
fort  petit  d:ins  nos  provinc€s;  mais  les  Auteurs  de  la 
Zûo/oiric  Britafm'ujue  aifurent  qu'une  partie  feulement 
de  celles  qu'on  \o\t  en  Angleterre  quitte  entièrement 
l'île,  Sk  que  l'autre  partie  fe  contente  de  changer  de 
quartier,  pafl^mt  vers  le  mois  d'oélobre  de  l'intérieur 
des  terres  dans  les  provinces  maritimes,  <Sc  principale- 
ment dans  celle  d'Effex  où  elles  rcAent  tout  l'hiver: 
lorfque  la  gelée  ou  la  neige  les  obligent  de  quitter  les 
jachères  S<.\<:?>  terres  cultivées,  elles  gagnent  les  cotes 

^n)  Prima?)!  earvm  terrœ  ûpprop'w  quant  cm  acciphcr  rapit.  Pline, 
loco  citaio.  Ac  propterea  opéra  eji  univerjîs  ut  follicitent  ûvem  generis 
txîerm  per  qvem  frvjlrenîur  prima  difcrimina.  Solinus,  cap.  XVIII. 

(0)  Coturnïces  qmqut  difcedunt ,   nijî  paucœ  in  locis  nprlcis  rcman- 
fer'int.  Ariflot.  li'ijlor.  An'imaU  lib.  VIII,  cap.  XII. 

(le 
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de  la  mer,  où  elles  fe  tiennent  parmi  les  plantes  mari- 
times, cherchant  les  meilleurs  abris,  &.  vivant  de  ce 
qu'elles  peuvent  attraper  fur  les  algues  ,  entre  les 
limites  de  la  haute  &  baffe  mer:  ces  mêmes  Auteurs 
ajoutent  que  leur  première  apparition  dans  le  comté 
d'Eiïex  ,  fe  rencontre  exactement  chaque  année  avec 
leur  difparition  du  milieu  des  terres  fpj.  On  dit  auffi 
qu'il  en  refle  un  affez  bon  nombre  en  Efpagne  &  dans 
le  fud  de  l'Italie,  où  l'hiver  n'efl  prefque  jamais  affez 
rude  pour  faire  périr  ou  difparoître  entièrement  les 
jnfeéles  ou  les  graines  qui  leur  fervent  de  nourriture. 

À  l'égard  de  celles  qui  paffent  les  mers,  il  n'y  a 
que  celles  qui  font  fécondées  par  un  vent  favorable 
qui  arrivent  heureufement  ;  &:  fi  ce  vent  favorable 
foufïïe  rarement  au  temps  de  la  paffe,  il  en  arrive 
beaucoup  moins  dans  les  contrées  où  elles  vontpaffer 
l*été:  dans  tous  les  cas  on  peut  juger  affez  fûrement 
du  lieu  d'où  elles  viennent  par  la  direétion  du  vent 
qui  les  apporte. 

Aufhtôt  que  les  cailles  font  arrivées  dans  nos  con- 
trées, elles  fe  mettent  à  pondre;  elles  ne  s'appairent 
point  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  6c  cela  feroit 
difficile  fi  le  nombre  des  mâles  eft,  comme  on  Taffure, 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  femelles;  la  fidélité, 
la  confiance,  l'attachement  perfonnel ,  qui  feroient  des 
qualités  eftimables  dans  les  individus  feroient  nuiflbles 
à  l'efpèce;  la  foule  des  mâles  célibataires  troubleroit 

/p)  Veyei  Bridfch  Zoology,  page  S  j. 

Oifeaux ,  Tome  IL  N  n  n 
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tous  les  mariages,  Si  finiroit  par  les  rendre  flérilcs; 
au  lieu  que  n'y  ayant  point  de  mariage,  ou  plutôt  n'y 
en  ayant  qu'un  feul  de  tous  les  mâles  avec  toutes  les 
femelles,  il  y  a  moins  de  jaloufie,  moins  de  rivalité, 
ÔL  fi  l'on  veut  moins  de  moral  dans  leurs  amours:  mais 
aufTi  il  y  a  beaucoup  de  phyfiquc;  on  a  vu  un  mâle 
réitérer  dans  un  jour  jufqu'à  douze  fois  fes  approches 
avec  plufieurs  femelles  indiflindcment;  ce  n'efl  que 
dans  ce  fens  qu'on  a  pu  dire  que  chaque  mâle  fuffifoit 
à  plufieurs  femelles  (^J ;  ôi  la  Nature  qui  leur  infpire 
cette  efpèce  de  libertinage  en  tire  parti  pour  la  multi- 
plication de  l'efpèce  ;  chaque  femelle  dcpofe  de  quinze 
à  vingt  œufs  dans  un  nid  qu'elle  fiit  creufer  dans  la 
terre  avec  fes  ongles,  qu'elle  garnit  d'herbes  Si  de 
feuilles.  Si  qu'elle  dérobe  autant  qu'elle  peut  à  l'œil 
perçant  de  l'oifeau  de  proie;  ces  œufs  font  mouchetés 
de  brun  fur  un  fond  grisâtre  ;  elle  les  couve  pendant 
environ  trois  femaines:  l'ardeur  des  mâles  efl  un  bon 
garant  qu'ils  font  tous  fécondés,  Si  il  eft  rare  qu'il  s'en 
trouve  de  flériles. 

Les  Auteurs  de  ia  Zoologie  Britannique  àMcïxi  que 
les  cailles  en  Angleterre,  pondent  rarement  plus  de  fix 
ou  fept  œufs  (r) ;  fi  ce  fait  cfî  général  Si  confiant,  \\ 
faut  en  conclure  qu'elles  y  font  moins  fécondes  qu'en 
France ,  en  Italie ,  Sic  ;  refle  à  obfervcr  {\  cette  moindre 

(q)    Vayci   AIdrovande  ,   Ornïthologia ,  tom.   II,  pag.    155?;   (?c 
Schwenckfeid ,  Aviarfum  Silejîœ ,  pag.  248. 
(r)  Voyci  Britifch  Zoology,  page  S  y. 
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fécondité  tient  à  la  température  plus  froide  ou  à  quel- 
qu'autre  qualité  du  climat. 

Les  cailletaux  font  en  état  de  courir  prefque  en 
fortant  de  la  coque,  ainfi  que  les  perdreaux;  mais  ils 
font  plus  robufles  à  quelques  égards  ,  puifque  dans 
l'état  de  liberté  ils  quittent  la  mère  beaucoup  plus  tôt, 
&  que  même  dès  le  luiitième  jour  on  peut  entre- 
prendre de  les  élever  fans  fon  fecours.  Cela  a  donné 
lieu  à  quelques  perfonnes  de  croire  que  les  cailles 
faifoient  At\\\  couvées  par  été  (fj;  mais  j'en  doute 
fort,  fi  ce  n'efl  peut-être  celles  qui  ont  été  troublées  Se 
dérangées  dans  leur  première  ponte:  il  n'efl  pas  même 
avéré  qu'elles  en  recommencent  une  autre  lorfqu'elles 
font  arrivées  en  Afrique  au  mois  de  fcptembre,  quoi- 
que cela  foit  beaucoup  plus  vraifemblable,  puifqu'au 
moyen  de  leurs  migrations  régulières,  elles  ignorent 
l'automne  &.  l'hiver,  Si  que  l'année  n'efl  compofée 
pour  elles  que  de  deux  printemps  &.  de  deux  étés , 
comme  fi  elles  ne  changeoient  de  climat  que  pour  fe 
trouver  perpétuellement  dans  la  faifon  de  l'amour  &i 
de  la  fécondité. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'efl  qu'elles  quittent  leurs 
plumes  deux  fois  par  an ,  à  la  fin  de  l'hiver  (3<.  à  la  fin 
de  l'été;  chaque  mue  dure  un  mois,  &  lorfque  leurs 
plumes  font  revenues ,  elles  s'en  fervent  auffitôt  pour 

(f)  AIdrovande,  Ornhhologîa ,  tom.  II,  pag-  i59>  prétend  que 
les  cailles  de  l'année  fe  mettent  à  pondre  dès  le  mois  d'août,  c^  que 
cette  première  couvée  eft  de  dix  œufs  au  moins. 

Nnn  ij 
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changer  de  climat  fi  elles  font  libres,  6c  fi  elles  font 
en  cage,  c'efl  le  temps  où  fe  marquent  ces  inquiétudes 
périodiques  qui  répondent  aux  temps  du  pafïlige. 

Il  ne  faut  aux  caiiletaux  que  quatre  mois  pour  prendre 
Jeur  accroiffement  &  fe  trouver  en  état  de  fuivre  leurs 
pères  &i  mères  dans  leurs  voyages. 

La  femelle  diffère  du  maie  en  ce  qu'elle  efl  un  peu 
plus  groffe  félon  Aldrovande  (d'autres  la  font  égale, 
<5c  d'autres  plus  petite)  qu'elle  a  la  poitrine  blanchâtre, 
parfemée  de  taches  noires  6:  prefque  rondes  ,  tandis 
que  le  mâle  l'a  rouffâtre  fans  mélange  d'autres  couleurs  ; 
il  a  auffi  le  bec  noir ,  ainfi  que  la  gorge  Si  quelques 
poils  autour  de  la  bafe  du  bec  fupérieur  ftj;  enfin  on 
a  remarqué  qu'il  avoit  les  teflicules  très-gros  relativement 
au  volume  de  fon  corps  (uj:  mais  celte  obfervation  a 
fans  doute  été  faite  dans  la  faifon  de  l'amour  ,  temps 
où  en  général  les  tefticules  des  oifeaux  groffificnt  con- 
fidérablement. 

Le  mâle  <&.  la  femelle  ont  chacun  deux  cris ,  l'un 
plus  éclatant  6c  plus  fort ,  1  autre  plus  foible  ;  le  mâle 
fait  ouan,  ouari ,  ouan ,  ouan ,  il  ne  donne  fa  voix  fonore 
que  lorfqu'il  ell  éloigné  des  femelles ,  6c  il  ne  la  fait 
jamais  entendre  en  cage  pour  peu  qu'il  ait  une  com- 

(t)  Voyei  Aldrovande,  Ornithologîa,  tom.  II,  pag.  i  54. 

Nota.  Quelques  Naturaliftes  ont  pris  le  mâle  pour  la  femelle  ;  j'ai 
fuivi  dans  cette  occafion  l'avis  des  Chafleiirs,  &  fur- tout  de  ceux  qui 
en  chaflant  favent  ob/crver. 

(u)  Willulghby ,  Omithohgîa ,  pag.  121. 
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pagne  avec  lui  ;  la  femelle  a  un  cri  que  tout  le  monde 
connoît,  qui  ne  lui  fert  que  pour  rappeler  Ton  maie, 
<?c  quoique  ce  cri  (bit  foible,  &  que  nous  ne  puiflions 
l'entendre  qu'à  une  petite  diftancc ,  les  mâles  y  accourent 
de  près  d'une  demi-iieue;  elleaaufli  un  petit  Ton  trem- 
blotant m^  cri.  Le  mc'de  eft  plus  ardent  que  la  femelle; 
car  celle-ci  ne  court  point  à  la  voix  du  maie,  comme 
le  mâle  accourt  à  la  voix  de  la  femelle  dans  le  temps 
de  l'amour,  6s:  fouvent  avec  une  telle  précipitation,  un 
tel  abandon  de  lui-même,  qu'il  vient  la  cbercher  jufque 
dans  la  main  de  Toifeleur  fxj. 

La  caille,  ainfi  que  la  perdrix  <5c  beaucotip  d'autres 
animaux,  ne  produit  que  lorfqu'clle  eft  en  lilx^rté:  on 
a  beau  fournir  à  celles  qui  font  prifonnières  dans  des 
cages ,  tous  les  matériaux  qu'elles  emploient  ordinai- 
rement dans  la  conflru6lion  de  leurs  nids  ,  elles  ne 
nichent  jamais,  Se  ne  prennent  aucun  foin  des  œufs  qui 
leur  échappent  Se  qu'elles  femblent  pondre  malgré  elles. 

On  a  débité  plufieurs  abfurdités  fur  la  génération  des 
cailles;  on  a  dit  d'elles  comme  des  perdrix,  qu'elles 
ctoient  fécondées  par  le  vent  ,  cela  veut  dire  qu'elles 
pondent  quelquefois  fans  le  fecours  du  mâle  ()'J;  on  a 
dit  qu'elles  s'engendroient  des  thons  que  la  mer  agitée 
rejette  quelquefois  fur  les  côtes  de  Lybie  ;  qu'elles 
paroifToient  d'abord  fous  la  forme  de  vers,  enfuite  fous 
celle  de  mouches.  Si  (|ue  grofTiiïant  par  degrés,  elles 

fxJ  Ariflote,  Hifior,  Anima/,  iib.  Y III,  cap.  xii. 
^yj  Ibidem. 
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devenoient  bientôt  des  faiilerelles  ai  enfin  des  cailfcs  (i), 
c'efl-à-dire,  que  des  gens  greffiers  ont  vu  des  couvées 
de  cailles  chercher  dans  les  cadavres  de  ces  thons  laiffés 
par  la  mer,  quelques  infedes  qui  y  étoient  cclos  ,  (S: 
qu'ayant  quelque  notion  vague  des  métamorphofts  des 
infedes,  ils  ont  cru  qu'une  fauterelle  pouvoit  Te  changer 
en  caille  comme  un  ver  Te  change  en  un  infede  ailé; 
enfin  on  a  dit  que  le  mâle  s'accouploit  avec  le  crapaud 
femelle  (a) ,  ce  qui  n'a  pas  même  d'apparence  de  fon- 
dement. 

Les  cailles  fe  nourriffent  de  blé  ,  de  millet  ,  de 
chenevis ,  d'herbe  verte  ,  d'infecfles  ,  de  toutes  fortes  de 
graines,  même  de  celle  d'ellébore,  ce  qui  avoit  donné 
aux  Anciens  de  la  répugnance  pour  leur  chair  ,  joint  à  ce 
qu'ils  croyoient  que  c'étoit  lefeul  animal  avec  l'homme 
qui  fut  fujct  au  mal  caduc  (b)  :  mais  l'expérience  a 
détruit  ce  préjugé. 

En  Hollande  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  oifeaux  , 
principalement  fur  les  côtes  ,  on  appelle  les  baies  de 
brionc  ou  couleuvrée  ,  baks  aux  cailles  (c) ,  ce  qui 
fuppofe  en  elles  un  appétit  de  préférence  pour  cette 
nourriture. 

('{)  Voye-^  Gefner ,  de  Avibus ,  pag.  355. 
/a)  Phanodemus  apud  Cefnerum ,  pag.  355- 

(b)  Coturnkibus  veratri  (alias  \eneni )  femtn  grat'i^imus  abus ,  qunm 
oh  Cûufam  eam  danmavere  menfœ  ,  ù'c.  Pline  ,  H'ijl.  nat.  lib.  X , 
cap.  XXIII. 

(c)  Apud  Holkndos  bt'wniûs  aclni  quarteU  beyen  dicuntur,  Hadrian. 
Jun.  Nomenclat, 
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Il  femble  que  le  boire  ne  leur  foit  pas  abfolument 
nécefTaire;  car  des  chafTeurs  m'ont  aiïliré  qu'on  ne  \c% 
Yoyoit  jamais  aller  à  l'eau,  6c  d'autres,  qu'ils  en  avoient 
nourri  pendant  une  année  entière  avec  des  graines  sèches 
&.  fans  aucune  forte  de  boifTon  ,  quoiqu'elles  boivent 
allez  fréquemment  lorsqu'elles  en  ont  la  commodité  ; 
ce  retranchement  de  toute  boiflbn  cft  même  le  feul 
moyen  de  les  guérir  lorfqu'elles  reîij^ni  leur  emi ,  e'efl- 
à-dire,  lorfqu'elles  font  attaquées  d'une  efpèce  de 
maladie  dans  laquelle  elles  ont  prefque  toujours  unq 
goutte  d'eau  au  bout  du  bec. 

Quelques  uns  ont  cru  remarquer  qu'eJles  troubloient 
J'eau  avant  que  de  boire,  (Se  l'on  n'a  pas  manque  de 
dire  que  c'étoit  par  un  motif  d'envie,  car  on  ne  finit 
pas  fur  les  motifs  des  bêtes  ;  elles  fe  tiennent  dans  les 
champs,  les  prés,  les  vignes,  mais  très-rarement  dans 
les  bois,  (Se  elles  ne  fe  perchent  jamais  fur  les  arbres; 
quoi  qu'il  en  foit,  elles  prennent  beaucoup  plus  de  grailTe 
que  les  perdrix:  on  croit  que  ce  qui  y  contribue,  c'efl 
l'habitude  où  elles  font  de  palTer  la  plus  grande  partie 
de  la  chaleur  du  jour  fans  mouvement;  elles  fe  cachent 
alors  dans  l'herbe  la  plus  ferrée  ,  &  on  les  voit  quel- 
quefois demeurer  quatre  heures  de  fuite  dans  la  même 
place ,  couchées  fur  le  côté  &  les  jambes  étendues  :  \\ 
faut  que  le  chien  tombe  abfolument  deffus  pour  ks 
faire  partir. 

On  dit  qu'elles  ne  vivent  guère  au-delà  de  quatre 
ou  cinq  ans,  <Sc  Olina  regarde  la  brièveté  de  leur  vie 
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comme  une  fuite  de  leur  difpofition  à  s'engraiflcr  fdj: 
Artémidore  l'attribue  à  leur  caradère  tride  Si  querel- 
leur fej;  Si  tel  efl:  en  effet  leur  caradère,  aufTi  n'a-t-on 
pas  manqué  de  les  faire  battre  en  public  pour  amufer 
ia  multitude:  Solon  vouloit  même  que  \cs  enfans  Si  \cs 
jeunes  gens  vident  ces  fortes  de  combats  pour  y  prendre 
des  leçons  de  courage;  &  \[  falloit  bien  que  cette  forte 
de  gymnaflique  qui  nous  femble  puérile ,  fût  en  honneur 
parmi  les  Romains  Si  qu'elle  tint  à  leur  politique, 
puifque  nous  voyons  qu'Augufte  punit  de  mort  un 
Préfet  d'Egypte  pour  avoir  acheté  Si  fi?it  fervir  fur  fà 
table  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  acquis  de  la  célébrité 
par  fes  vi6loires  :  encore  aujourd'hui  on  voit  de  ces 
efpèces  de  tournois  dans  quelques  villes  d'Italie  ;  on 
prend  deux  cailles  à  qui  on  donne  à  manger  largement  ; 
on  les  met  enfuite  vis-à-vis  \\\ne  de  l'autre,  chacune 
au  bout  oppofé  d'une  longue  table ,  Si  l'on  jette  entre 
deux  quelques  grains  de  millet  (car  parmi  les  animaux 
il  faut  un  fujet  réel  pour  fe  battre  )  ;  d'abord  elles  fe 
lancent  des  regards  menaçans ,  puis  partant  comme  un 
éclair  elles  fe  joignent,  s'attaquent  à  coups  de  bec,  <Sc 
ne  ceiïent  de  fe  battre,  en  dreffant  la  tcte  Si  s'élevant 
fur  leurs  ergots,  jufqu'à  ce  que  l'une  cède  à  l'autre  le 
champ  de  bataille  (fj:  autrefois  on  a  vu  ces  efpèces  de 
duels  fe  paffer  entre  une  caille  Sl  un  homme  ;  la  caille 

(d)  Olina  ,  Vccellaria,  pag.  58. 

(e)  Artémidore,  lib.  III,  cap,  K. 

(f)  Voy^\  Aldrovande,  Ornithelogia,  tom.  II,  pag.  léi. 

étant 
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étant  mife  dans  une  grande  caifTe  au  milieu  d'un  cercle 
qui  étoit  tracé  ilir  le  fond,  l'homme  lui  frappoit  la  tête 
ou  le  bec  avec  un  feul  doigt  ,  ou  bien  lui  arrachoic 
quelques  plumes;  fi  la  caille  en  fe  défendant  ne  fortoit 
point  du  cercle  tracé  ,  c 'étoit  Ton  maître  qui  gagnofc 
Ja  g^gcuve\  mais  fi  elfe  mettoit  un  pied  hors  de  ia  cir- 
conférence, c'étoit  i^on  digne  advcrfaire  antagonifte  qui 
étoit  déclaré  vainqueur ,  &  les  cailles  qui  avoient  été 
fouvent  viélorieufes  fe  vendoient  fort  cher  f g).  Il  eft 
à  remarquer  que  ces  oifcaux,  de  mcme  que  les  perdrix 
6c  plufieurs  autres,  ne  fe  battent  ainii  que  contre  ceux 
de  leur  efpcce ,  ce  qui  fuppofe  en  eux  plus  de  jaloufic 
que  de  courage  ou  même  de  colère. 

On  juge  bien  qu'avec  l'habitude  de  changer  de  climat, 
6c  de  s'aider  du  vent  pour  faire  Tes  grandes  traverfées, 
Ja  caille  doit  être  un  oifeau  fort  répandu;  6c  en  effet, 
on  la  trouve  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  (hj  6c  dans 
toute  l'Afrique  habitable  fij,  en  Efpagne,  en  Italie  fk), 
en  France ,  en  Suiffe  flJ,  dans  les  Pays-bas  fînj  6c  en 
Allemagne  (nj,  en  Angleterre  (oj,  en  EcofTe  (pj,  ch 

(g)  Voyei  Jul.  Pollux,  de  Ludis ,  lib.  IX. 
(h)  Voyei  \io\he ,  tome  1,  page  i  J2. 
(i)  Voye^  FI.  Jofeph,  lib.  JJI,  Cûp.  I,  Comeflor,  &c. 
^l:J  Vbye^  AIdrovandc. 

f/J  Siumpfius  AIdrovandi,  Orn'ithologîa ,  tom.  II,  pag.  157. 
(m)  AIdrovande ,  Ibidem, 
(nj  Frifch,  planche  CXVU. 
(0)  BrJtJich  TuOologY ,  page  8  j. 

(p)  Sibbaldus,  Hijîoria  Animalium  in  Scoîiâ ,  pag.  16. 
Oifeaux f  Tome  IL  Ooo 
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Suède  (qj,  ôc  jufqu'en  lilande  ffj  Si  du  côté  de  l'Ed» 
en  Pologne  f/J,  en  Ruiïîe  (^rj,  en  Tartarie  fitj,  & 
jufqirà  la  Chine  (^xj;  il  eil  mcme  très  probable  qu'elle 
a  pu  pafTer  en  Amérique,  puifquelle  fe  répand  ciiaque 
année  afTez  près  des  Cercles  polaires,  qui  font  les  points 
où  les  deux  contincns  fe  rapprochent  le  plus  ,  ôi  en> 
effet ,  on  en  trouve  dans  les  îles  Malouines  comme 
nous  le  dirons  plus  bas  ;  en  général ,  on  en  voit  toujours 
plus  fur  les  côtes  de  la  mer  &  aux  environs  que  dans 
l'intérieur  des  terres. 

La  caille  fe  trouve  donc  par-tout,  S<.  par-tout  on  la 
regarde  comme  un  fort  bon  gibier  ,  dont  la  chair  cfl 
de  bon  goût  Ôl  auffi  faine  que  peut  l'être  une  chair 
auffi  graffe  ;  Aldrovande  nous  apprend  même  qu'on  en 
fait  fondre  la  graiffe  à  part  ôi  qu'on  la  garde  pour  fervir 
d'affaifonnement  (j'J;  6i  nous  avons  vu  plus  haut  que  les 

^tjj  Fauna  Suecïca,  pag.  64. 

(rj  Horrebow,  Nouvelle  Defcr'iption  de  Vljlande» 

(f)  Rzaczynski,  Auâuamm  Polonïœ ,  pag.  376. 

(t)  In  camp'is  Rujficis  &  Podolicis  reperiuntur  coîurnîces .  . .  M  ai  tin 
Cramer,  de  Polonia ;  &  Rzaczynski,  loco  citato, 

/u)  Gerbillon ,  Voyages  faits  en  Tartarie  h.  la  fuite  eu  par  ordre  de 
V empereur  de  la  Chine.  Voyez  VHifoire  générale  des  Voyages,  tome  VII, 
pages  465  &  505. 

fx)  Voyez  Glanures  ^'Edwards,  tome  I,  page  y 8,  Les  Chinois, 
dit-ii  ,  ont  aufli  notre  caille  commune  dans  leur  pays  ,  comme  il 
paroît  vifiblement  par  leurs  tableaux,  où  l'on  retrouve  fou  poKrait 
d'après  nature. 

(yj  Voyei  Aldrovande,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  17a, 
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Chinois  fe  fervoient  de  l'oiTeaii  vivant  pour  s'échauffer 
les  mains. 

On  fc  fcrt  aufTi  Je  la  femelle  ou  d'un  appeau  qui 
imite  fon  cri ,  pour  attirer  les  mâles  dans  le  picge  ;  on 
dit  même  qu'il  ne  faut  que  leur  préfenter  un  miroir 
avec  un  filet  au-devant,  où  ils  fe  prennent  en  accourant 
à  leur  image  qu'ils  prennent  pour  un  autre  oifeau  de 
leur  efpèce  ;  à  la  Chine  on  les  prend  au  vol  avec  des 
troubles  légères  que  les  Chinois  manient  fort  adroi- 
tement (i);  en  général ,  tous  les  pièges  qui  réuffiffenC 
pour  les  autres  oifeaux ,  font  bons  pour  les  cailles  , 
fur-tout  pour  les  mâles  qui  font  moins  défians  &  plus 
ardens  que  leurs  femelles,  &.  que  l'on  mène  par-tout 
où  l'on  veut  en  imitant  la  voix  de  celles-ci. 

Cette  ardeur  des  cailles  a  donne  lieu  d'attribuer  à 
leurs  œufs  (a),  à  leur  graiffe,  <Scc.  la  propriété  de 
relever  les  forces  |abattues  cSc  d'exciter  les  tempéramens 
fatigués  ;  on  a  même  été  jufqu'à  dire  que  la  feule 
préfence  d'un  de  ces  oifeaux  dans  une  chambre,  pro- 
curoit  aux  perfonnes  qui  y  couchoient,  des  fonges 
vénériens  (h) ;  il  faut  citer  les  erreurs  afin  qu'elles  fe 
détruifent  elles-mêmes. 

(jj  Gemelli  Carrcri. 

(a)  Ova  coturnicis  inunéîa  îejlibus  voluptatem  înducunt  Ù"  pot  a  UM- 
Jinem  auvent.  Kiranides. 

(b)  Y nkh,  planche  cxyii. 
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Le     C  h  RO  Kl E  L 

ou   GRANDE   CAILLE  DE   POLOGNE. 

IN  ous  ne  connoifTons  cette  Caille  que  par  le  JcTuite 
Rzaczynski ,  auteur  Polonois ,  6i  qui  mérite  d'autant 
plus  de  confiance  fur  cet  article  ,  qu'il  parle  d'urî 
oifeau  de  fon  pays;  elle  paroît  avoir  la  même  forme, 
le  mcme  inflind;  que  la  caille  ordinaire,  dont  elle  ne 
diffère  que  par  fa  grandeur  faj;  c'eft  pourquoi  je  la 
eonfrdère  fimplement  comaie  une  variété  de  cette 
efpèce. 

Jobfon  dit  que  les  cailles  de  la  Gambra  font  auiïi 
greffes  que  nos  héca([cs  (b):  fi  \o  climat  n'ctoit  pas 
auffi  différent  ,  je  croirois  que  ce  feroit  le  mcme 
oifeau  que  celui  de  cet  article. 

(a)  Voye-^  Rzaczynski,  H'ijl.  naU  Poloniœ ,  pag.  2.77. 
(h)  Voye^  CoUedion  de  PurchafT,  tome  II ,  page  j  j  6 j. 


La  caille  b  lanc  h  e. 

iVRiSTOTE  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de  cette  Caille  fa), 
qui  doit  faire  variété  dans  l'efpèce  des  cailles,  comme 
ix  perdrix  grife -blanche  Si  la  perdrix  rouge -blanche 

^a)  Voy^i  Ariltote,  de  Coloribusj  cap.  VL 
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font  varictc  clans  ces  deux  efpèces  de  perdrix  ;  l'alouette 
blanche  dans  celle  des  alouettes,  &c. 

Martin  Cramer  parle  de  cailles  aux  pieds  verdatres 
(viremibus  pedibiis)  (h):  eft-ce  une  variété  de  refpèce^ 
ou  fimplement  un  accident  individuel! 

(h)  Manin  Cramer,  de  Poloniâ,  lib.  I,   pag.  ^j-^. 
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N  pourroit  encore  regarder  cette  efpèce  comme 
une  variété  de  refpèce  commune  qui  cft  répandue  q\\ 
Afrique  (Se  en  Europe  ,  ou  du  moins  comme  une 
cfj)èce  très-voifme;  car  elle  n'en  paroit  différer  que  par 
ia  couleur  plus  brune  de  fon  plumage,  <Se  par  fon  bec 
qui  eft  un  peu  plus  fort. 

Mais  ce  qui  s'oppofe  à  cette  idée ,  c'efl  le  grand 
intervalle  de  mer  qui  fépare  les  continens  vers  le  Midi; 
<Sc  il  faudroit  que  nos  cailles  cuffent  fut  un  très-grand 
voyage,  fi  l'on  fuppofoit  qu'ayant  pafTé  par  le  nord 
de  l'Europe  en  Amérique,  elles  fe  retrouvent  jufciu'nu 
détroit  de  Magellan;  je  ne  décide  donc  pas  fi  cette 
caille  des  îles  Malouines  efl  de  la  même  efpèce  que 
notre  caille,  ni  fi  elle  en  provient  originairement,  ou 
fi  ce  n'efl  pas  plutôt  une  efpèce  propre  6L  j):irticulière 
au  climat  des  îles  Malouines. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  ii.°  222, 

Ooo  i-'i 
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La    fraise  ou   caille 

DELA  Chine  ^. 

V>  ET  oifcaii  efl  repréfenté  dans  nos  planches  fous 
le  nom  de  C^il/e  des  Philippines ,  parce  qu'elle  a  été 
envoyée  de  ces  iles  au  Cabinet;  mais  elle  fe  trouve 
auffi  à  la  Chine,  6c  je  l'ai  appelée  la  Fra'ifc ,  à  caufe  de 
l'efpèce  de  fraife  blanche  qu'elle  a  fous  la  gorge,  <Sc 
qui  tranche  d'autant  plus  que  Ton  plumage  efl  d'un 
brun-noirâtre:  elle  eft  une  fois  plus  petite  que  \^  nôtre. 
M.  Edwards  a  donné  la  figure  du  mâle ,  planche  ce XLV II, 
il  diffère  de  la  femelle  repréfentée  dans  nos  planches 
enluminées,  en  ce  qu'il  efl  un  peu  plus  gros,  quoiqu'il 
ne  le  foit  pas  plus  qu'une  alouette;  en  ce  qu'il  a  plus 
de  caradère  dans  la  phyfionomie  ,  les  couleurs  du 
plumage  plus  vives  6c  plus  variées,  &  les  pieds  plus 
forts.  Le  fujet  deffiné  6c  décrit  par  M.  Edwards,  avoit 
€té  apporté  vivant  de  Nanquin  en  Angleterre. 

Ces  petites  cailles  ont  cela  de  commun  avec  ctWcs 
de  nos  climats,  qu'elles  fe  battent  à  outrance  fcs  unes 
contre  les  autres,  fur-tout  les  mâles;  6c  que  les  Chinois 
font  à  cette  occafion  des  gageures  confidérables ,  chacun 
pariant  pour  fon  oifeau,  comme  on  fait  en  Angleterre 
pour  les  coqs  (a)  :  on  ne  peut  donc  guère  douter 

*  Voyez  ks  planches  enluminées ,  n.°  126. 

(a)  Vojei  George  Edwardi,  Gleanings ,  tome  I,  page  7S. 
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qu'elles  ne  foient  du  même  genre  de  nos  cailles,  mais 
c'eft  probablement  une  efpèce  différente  de  i'erpèce 
commune;  6i  c'eft  par  cette  railon  que  j'ai  cru  devoir 
lui  donner  un  nom  propre  ôl  particulier. 


Le   TURNIX  ou   CAILLE 

DE     AIadAGASCAr"^. 

X\  ous  avons  donné  à  cette  caille  le  nom  de  Tumix  ^ 
par  contra6lion  de  celui  de  Coturnix ,  ])Our  la  diftinguer 
de  la  caille  ordinaire  dont  elle  diffère  à  bien  des  égards; 
car  premièrement,  elle  eft  plus  petite;  en  fécond  lieu, 
elle  a  le  plumage  différent,  tant  pour  le  fond  des  cou- 
leurs que  pour  l'ordre  de  leur  diflribution;  enfin  ,  elle 
n'a  que  trois  doigts  antérieurs  à  cbaque  pied,  comme 
les  outardes,  ôl  n'en  a  point  de  poftérieur. 
*  Voyez  les  planches  enluminées,  n."  171. 

Le   RÉVEIL^MATIN 
ou  z  ^   CA 1 L  L  E  de  Java  (a). 

V^ET  Oifeau  qui  n'ell  pas  beaucoup  plus  gros  que 
notre  caille,  lui  reffemble  parfaitement  par  les  cou- 
leurs du  plumage,  &.  cliante  auffi  par  intervalles;  mais 

(a)  Vo}'ei  Bontius,  Hijîoria  naturalis  à^  medica  Ind'm  Orientaîiit, 
pag.  64. 
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il  s'en  diftingiie  par  des  différences  nombreufes  & 
confidérabies,  i.°  par  le  fon  de  i'a  voix  qui  eft  très- 
grave  ,  très-fort ,  év  affez  femhlahle  à  cette  efpèce  de 
miigidement  que  pou(fent  les  butors  en  enfonçant  leur 
bec  dans  h  vafe  des  marais  fl>): 

2.*  Par  la  douceur  de  fon  naturel  qui  la  rend  fufcep- 
tible  d'être  apprivoifée  au  même  degré  que  nos  poules 

donicilicTues. 

i. 

^°  Par  les  impreiïions  fingulicres  que  le  froid  fait 
fur  fon  tempérament,  elle  ne  cbante,  elle  ne  vit  que 
iorfqu'elle  voit  le  foleil  ;  dès  qu'il  efl  couché,  elle  fe 
retire  à  l'écart  dans  quelque  trou  où  elle  s'enveloppe, 
pour  ainfi  dire,  de  fes  ailes  pour  y  paffer  la  nuit;  ôc 
dès  qu'il  fe  lève ,  elle  fort  de  fa  léthargie  pour  célébrer 
fon  retour  par  des  cris  d'allégrelfe  qui  réveillent  toute 
la  maifon  fcj:  enfin,  lorfqu*on  la  tient  en  cage,  (i  gWc 
n'a  pas  continuellement  le  foleil,  <Sc  qu'on  n'ait  pas 
J'attcntion  de  couvrir  fa  cage  avec  une  couche  de 
fable  fur  du  linge  ,  pour  conferver  la  chaleur ,  elle 
languit,  dépérit  6c  meurt  bientôt. 

4.''  Par  ion  inflincft;  car  il  parojt  parla  rdàûon  de 
Bontius,  qu'elle  l'a  fort  focial,  <Sc  qu'elle  va  par  com- 
pagnies; Bontius  ajoute  qu'elle  fe  trouve  dans  les  forêts 

^h)  Les  HoIIandois  appellent  ce  niugiOement ,  Piltoor ,  félon 
Bontius. 

/c)  Bontius  dit  qu'il  tenoit  de  ces  oifeaux  en  cnge  exprès  pour 
(êrvir  de  réveil  -  matin  ;  &  en  effet  leurs  premiers  cris  annoncent 
toujours  le  lever  du  foleil. 

de 
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de  l'île  de  Java;  or  nos  cailles  vivent  ifolces  &  ne  fe 
trouvent  jamais  dans  les  bois. 

5.°  Enfin  par  la  forme  de  fon  bec  qui  efl  un  peu 
^lus  alongé. 

Au  refte  ,  cette  efpèce  a  néanmoins  un  trait  de 
conformité  avec  notre  cai lie,  6c  avec  beaucoup  d'autres 
efpèces  ;  c'efl  que  les  mâles  fe  battent  entr'eux  avec 
acharnement,  6c  jufqu'à  ce  que  mort  s'enfuive;  mais 
on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne  foit  très- différente 
de  l'efpèce  commune;  6c  c'eftpar  cette  raifon  que  je 
iui  ai  donné  un  nom  particulier. 


Oj féaux,  Tome  IL 
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t. 

O  ISBA  UX  É  TRA  NGERS, 

Qui  paroijfent   avoir    du   rapport    avec  les 
Perdrix  if  avec  les  Cailles. 

Les    colins. 

Les  Colins  font  des  oifcaux  du  Mexique,  qui  ont 
été  indiqués  plutôt  que  décrits  par  Fcrnandcz  (iij,  Si  au 
fu/ct  defqucls  il  a  échappé  à  ceux  (jui  ont  copié  cet 
Ecrivain  plus  d'une  méprife  qu'il  eft  à  propos  de 
reclifier  avant  tout. 

Premièrement,  Niercmbérg  qui  lait  profefimn  de  ne 
parler  que  d'après  les  autres,  c^  qui  ne  parle  ici  des 
colins  que  d'après  Fcrnandcz  f^'J,  ne  £iit  aucune 
mention  du  cacacolin  du  chapitre  cxxxiv\  quoicpie 
ce  foit  un  oifcau  de  même  crpecé  que  les  colins. 

En  fécond  lieu  ,  Fernandcz  parie  de  deux  acolins 
ou  cailles  d'eau  ,  aux  chapkres  x  6c  cxxxi ;  Nierembcrg 
fîut  mention  du  premier,  &  fort  mal  -  à  -  propos,  à  la 
fuite  des  colins,  puif(|ue  c'efl  un  oifeau  a(]uatiquc ,  ainfi 
que  celui  du  chdpitrc  cxxxi  dont  il  ne  dit  rien. 

(a)  Voyei  Feninnclez  ,  I-Jiforia  Avium  novœ  Hifpaniœ ,  cap,  XX iv, 
XXV,  XXXIX,  LXXXV  &  cxxxiy. 

(h)  Voyez  Joaniu  Eufeb.  Nlcrembergi  EliJloTuj  naturœ  maximi 
percgrlnœ.  Lib.  X,  cap.    lxxii,  p'ig.   232. 
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Troifièniement,  il  ne  parle  point  de  l'ococohn  du 
chapitre  Lxxxv  de  Fcrnandez,  lequel  efl;  une  perdrix 
du  Mexique,  <Sc  par  conTcquent  fort  approcliant  des 
colins,  qui  font  aufii  des  perdrix,  fuivant  Fernandez, 
comme  nous  Talions  voir. 

En  quatrième  lieu,  M.  Ray  copiant  Niercmberg 
copide  de  Fernandcz  ,  au  fujet  du  coyolcoique ,  change 
fon  expreffion  ,  <5c  altère  à  mon  avis  le  fens  de  la  phrafe; 
car  Nieremberg  dit  que  ce  coyolcozque  efl  fem{)lahle 
aux  cailles  ainfi  appelées  par  nos  Efpignols  (c)  (  lefquels 
font  certainement  les  colins  ),  6v  finit  par  dire  qu'il  eft 
une  efpèce  de  perdrix  d'Efpagne  (d) ;  6i  M.  Ray  lui  fait 
dire  qu'il  efl  femhlable  aux  cailles  d'Europe  ,  6l  fup- 
prime  ces  mots,  ejl  cmm  fpecies perdicis  H'ifpœùcœ  (c): 
cependant  ces  derniers  mots  font  efTentiels,  &  ren- 
ferment la  véritable  opinion  de  Fernandez  fur  l'efpèce 
à  laquelle  ces  oifeaux  doivent  fe  rapporter,  puifqu'au 
thûpitre  XXXI X  ,  qui  roule  tout  entier  fur  les  colins  ,  il 
dit  que  les  Efpagnols  les  appellent  des  cailles ,  parce 
.qu'ils  ont  de  la  rcfTcmblance  avec  les  cailles  d'Europe, 
quoique  cependant  ils  appartiennent  très-certainement 
^u  genre  des  perdrix:  il  eft  Vrai  qu'il  répète  encore 
dans  ce  même  chapitre  que  tous  les  colins  font  rap- 
portés aux  cailles;  mais  il  efl  aifé  de  voir  au  milieu  de 

1   • 

(c)  Cûturnic'ihus  vocatis  a  nojlris  fimil'is.  X  l'endroit  cité,  page  233. 

(d)  Ejl  enim  ejus  (perdicis  Htfpaniœ )  fpecies.  Ibidem. 

(ej  Synopfis  methcdica  ayium  appmdix.  P;^g-  158' 

Ppp  \] 
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toutes  ces  incertitudes  que  lor^iue  cet  Auteur  donne 
aux  colins  le  nom  de  r^/V/^j-^  c'efl  d'après  le  vulgaire  (f)', 
qui  dans  l'impofition  des  noms  fe  détermine  fouvent  par 
des  rapports  fuperficiels,  &.  ç\\\ç,  fon  opim'on  réfléchie 
ell  que  ce  font  des  efpèces  de  perdrix.  J''aurois  donc  , 
pu,  m'en  rapportant  à  Fernandez,  le  feul  obfervateur 
qui  ait  vu  ces  oifeaux ,, placer  les  colins  à  la  fuite  des 
perdrix  ;  mais  j'ai  mieux  aimé  me  prêter  autant  qu'il 
étoit  poiïihle  à  l'opinion  vulgaire  qui  n'efl  pas  dénuée 
de  tout  fondement ,  6c  mettre  ces  oifeaux  à  la  fuite 
des  cailles,  comme  ayant  rapport  aux  cailles  &  aux 
perdrix. 

Suivant  Fernandez,  les^  colins  font  fort  communs 
dans  la  nouvelle  Efpagne;  leur  chant,  plus  ou  moins 
agréable,  approche  beaucoup  de  celui  de  nos  cailles^; 
leur  chair  eft  un  manger  très -bon  6c  très-fain,  même 
pour  les  malades,  lorfqu'elle  ell  gardée  quelques  jours-: 
ils  fe  nourriffent  de  grain ,  6i  on  les  tient  communément 
en  cage  (^) ,  ce  qui  me  feroit  croire  qu'ils  font  d'ua 
naturel  différent  de  nos  caille-s  6c  même  de  nosperdri». 

(f)  II  dft  toujours,  en  parlant  de'; cette  efpèce,  Cotnrnïcis  Mextr- 
Cûnœ  (cap.  xxi-v  )  ,  Coturnkis  vocatœ  (  cap.  xxxiv  )  ,  ^uûm  vocûni 
Coturnicem  (  cap.  x  X  X  l  x  )  ;  &  quand-  il  dit  Coîurnicis  vojlrœ.  (  cap. 
:xxv  ),  H  eft  évident  qu'il  veut  parler  de  ce  même  oifeau  appela 
C'jil/e  au  Mexique,  puifqu'ayant  parlé  dans  le  chapitre  précédent  de 

xette  cailfe  Mexicaine,  il  dit  ici  (cap.  xxv  ),  Grturnicis  nojlm  qtioque. 
ejl  fpecies. 

(g)  Fernandez,  Hifiorla  Avium,  cap.  XXXJX» 
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Nous  allons  donner  les  indications  particulières  de  ces 
oifeaiix  dans  les  articles  fuivans. 

I  I. 

Le    Z  on  ECO  lin  (a). 

Ce  nom  abrégé  du  mot  Mexicain  Qjtdnhtionecoîhh , 
défigne  un  oifeau  d£  grandeur  médiocre,  6:  dont  le 
plumage  eft  de  couleur  obfcure;  mais  ce  qui  le  (S\{~ 
tingue,  c'eft  Ton  cri,  qui  eft  afTez  flatteur,  quoiqu'un 
peu  plaintif,  <5:  la  huppe  dont  fa  tcte  efl  ornée. 

Fernandez  reconnoît  dans  le  même  chapitre  un  autre 
colin  de  même  plumage  ,  mais  moins  gros  &  fans 
liuppe;  ce  pourroit  bien  être  la  femelle  du  précédent, 
dont  il  ne  fe  diflingueque  par  des  cara6lères accidentels , 
qui  font-fujets  à  varier  d'un  fexe  à  l'autre. 

(a)  Voyei  Fernandez,  Hijlorla  Avium,  cap.  xxxix. 

1 1 1. 
Le    grand   colin  fi): 

C'est  ici  la  plus  grande  efpèce  de  tous  ces  Colins.: 
Fernandez  ne  nous  apprend  point  fon  nom;  il  dii 
feulement  que  le  fauve  efl  fa  couleur  dominante,  que 
fe  tête  efl  variée  de  blanc  <&:  de  noir,  &  qu'il  y  a  aufîj 
du  blanc  fur  le  dos  <&:  au  bout  des  ailes ,  ce  qui  doit 

(a)  Voyei  Fernandez,  cap.  XXXIX;  ôc  Brifîbn,  Ornithohgirj^ 
tome  Ï-;  page  257, 

.         Ppp  iij 
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contrafter  agréablement  avec  la  couleur  noire  des  pieds 

6i.  du  hQC. 

I  V. 

Le     C  a  C  0  L  I  N. 

Cet  oifeau  ^^^Q\cCûcaccIin  par  Fernandez,  e(l  félon 
\u\  une  efpèce  de  caille  fû),  c'e/l-à-dire  de  colin,  de 
même  grandeur,  de  même  forme,  ayant  le  incmc 
chant,  fe  nourriffant  de  même,  <Sc  ayant  le  pluma.^c 
peint  prefque  des  mêmes  couleurs  que  ces  cailles 
Mexicaines.  Nieremberg,  Ray,  ni  M.  Briffon  n'en 
parlent  point. 

^aj  Coturnîc'is  vocatce  f^ecies.  Voye?^  Fernandez,  cap.  CXXXIV. 

V. 

Le    COYOLCOS. 

C'est  ainfi  que  j'adoucis  le  nom  Mexicain  Coyol- 
conque:  cet  oifeau  reffemble  par  fon  chant,  fa  grofTcur, 
fes  mœurs,  fa  manière  de  vivre  (5c  de  voler,  aux  autres 
colins;  mais  il  en  diffère  par  fon  plumage:  le  fauve 
mêlé  de  blanc  eft  la  couleur  dominante  du  dcffus  du 
corps,  6c  le  fauve  feul  celle  du  deffous  <?c  des  pieds: 
le  fommet  de  la  tête  efl  noir  (Se  blanc,  (Se  deux  bandes 
de  la  même  couleur  A^iQQnàevxX.  àt%  yeux  fur  le  cou  :  il 
fe  tient  dans  les  terres  cultivées;  voilà  ce  que  dit  Fer- 
nandez, (Se  c'efl faute  de  l'avoir  iûavecaffez  d'attention, 
ou  plutôt  c'efl  pour  avoir  fuivi  M.  Ray,  que  M.  Briffon 
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(lit  que  ie  coyolcos  reffemble  a  notre  caille  par  fon 
chant,  fon  vol,  6s:c.  (ûJ;  tandis  que  Fernandcz  affure 
pofitivement  qu'il  rciTcmble  aux  cailles,  ainfi  appelées 
par  le  vulgaire,  c'cfl-à-dire  aux  coljns,  6^  que  c'efl  en 
effet  une  efpèce  de  perdrix  CôJ. 

(a)  Voyc-^  Bridoa  ,  Ornithologie ,  tome  I,  pnge  256. 

(b)  Perdicis  Hifpanicœ .  .  .  fpecîes  ejl .  .  ,  Hijiorift  animallum  notice 
Hifpaniœ.   Pag.   i(j,c:ip.  xxiv. 

V  I. 

Le    COLENICUL 

Frisch  donne  fplmiche  cxiii ) ,  la  (igure  d'un  oifean 
qu'il  appelle  pente  poule  de  bo'is  cf  Amérique ,  Se  qui 
rclTemble ,  félon  lui ,  aux  gelinottes  par  le  bec  ôc  les 
pieds,  6c  par  fa  forme  totale;  quoique  cependant  elle 
n'ait  ni  les  pieds  garnis  de  plumes,  ni  les  doigts  bordés 
de  dentelures ,  ni  les  yeux  ornés  de  fourcils  rouges , 
ainfi  qu'il  paroit  par  fa  figure.  M.  BrifTon  qui  regarde 
cet  oifeau  comme  ie  même  que  ie  Coleîiicu'iltic  de 
Fernandez  faj,  l'a  rangé  parmi  les  cailles  fous  le  nom 
de  caille  Je  la  Louifiaiie ,  Si  en  a  donné  la  figure  f'ifj; 
mais  en  comparant  les  figures  ou  les  defcriptions  de 
M.  BrifTon ,  de  Frifch  &  de  Fernandez,  j'y  trouve  de 
trop  grandes  diftérences  pour  convenir  qu'elles  puifTent 
fe  rapporter  toutes  au  même  oifeau;  car  fans  m'arréter 

fûj  Fcrnaiiuez,  /:///?.  Avium  novœ  Hifpamœ ,  cap.  xxv,  pjîg.  ip, 
(b)  BrifiTon,  Ornilhchgie ,  tome  I,  page  258  ;  c^  j  (anche  XXIU- 
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aux  couleurs  du  plumage,  fi  diliiciics  à  bien  peindre 
dans  une  defcription,  &.  encore  moins  à  l'attitude  qui 
n'cft  que  trop  arbitraire;  je  remarque  (jue  ie  bec  & 
le-iS  pieds  font  gros  &  jaunâtres  fclon  iM.  Frifch,  rouges 
<Sc  de  médiocre  grofTcur  feion  M.  BrifTon ,  &  que  les 
pieds  font  bleus  félon  Fernandez  fcj. 

Que  fi  je  m'arrête  à  l'idée  que  rafpecfl  de  cet  oifeau 
a  fait  naître  chez  ces  trois  Naturalises,  l'embarras  ne 
fait  qu'augmenter;  car  M.  Frifch  n'y  a  vu  qu'une  poule 
de  bois,  M.  BrifTon  qu'une  caille,  Sl  Fernandez  qu'une 
perdrix;  car  quoique  celui-ci  dife  au  commencement 
du  chapitre  XXV ,  que  c'eft  une  efpèce  de  caille,  il  efl 
vifible  qu'il  fe  conforme  en  cet  endroit  au  langage 
vulgaire;  car  il  finit  ce  même  chapitre  en  afïïirant  que 
le  coleniciiihic  reffemblc  par  fa  groiïcur ,  fon  chant,  fes 
mœurs  6c  par  tout  le  rede  ( ceteris  cnndis ) ,  à  l'oifeau 
cKi  chapitre  XXIV  :  or  cet  orfeau  du  chapitre  xxiv 
ed  le  coyolcozque,  efpèce  de  co/ifi ;  <Sc  Fernandez, 
comme  nous  l'avons  vu,  met  les  colins  au  nombre  des 
perdrix  (dj. 

Je  n'infifte  fur  tout  ceci  que  pour  faire  fcntir  Se 
éviter  s'il  efl  po/fible  un  grand  inconvénient  de  no- 
menclature. Un  Méthodifle  ne  veut  pas  qu'une  feule 
efpèce,  quelque  anomale   qu'elle  foit,  échappe  à  fa 

fc)  Fernnndçz,  à  l'endroit  cité,  p^ge  20. 

fd)  Col'ni  gênera  (quas  Coturnices  vocant  H'ifpani ,  qmn'iam  nojlra- 
fibus  funt  fim'iles ,  etfi  ad perdicum  fpecies  ftnt  citra  dubium  referendœ }% 

Cnp.  XXXIX, 

méthode; 
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méthode:  il  lui  a/Tigne  donc  parmi  fes  clafTes  6c  Tes 
genres  la  place  qu'il  croit  lui  convenir  le  mieux;  un 
autre  qui  a  imaginé  un  autre  fyftème  en  fait  autant 
avec  le  même  droit;  <Sc  pour  peu  que  l'on  connoifTe 
Je  procédé  des  méthodes  Si  h  marche  de  la  Nature , 
on  comprendra  facilement  qu'un  même  oifeau  pourra 
très-bien  être  placé  par  trois  Méthodifles  dans  trois 
claffes  différentes,  Ôc  n'être  nulle  part  à  fa  place. 

Lorfque  nous  aurons  vu  l'oifeau  ou  les  oifeaux 
dont  il  s'agit  ici,  <Sc  fur -tout  lorfque  nous  aurons 
l'occaf/on  de  les  voir  vivans,  nous  les  rapprocherons 
des  efpèces  avec  lefquelles  ils  nous  paroitront  avoir  le 
plus  de  rapport,  foit  par  la  forme  extérieure,  foit  par 
les  mœurs  6c  les  habitudes  naturelles. 

Au  refte ,  le  colenicui  efl  de  la  groffeur  de  notre 

caille,  félon  M.  Briiïon  ;  mais  il  paroît  avoir  les  ailes 

un  peu  plus  longues:  il  eft  brun  fur  le  corps,  gris-fale 

6c  noir  par-deiTous  ;  il  a  la  gorge  blanche  6c  des  efpèces 

de  fourcils  blancs. 

V  I  ï. 

rOCOCOLIN  ou  PERDRIX 

DE  MONTAGNE  DU  MEXIQUE  (aj^ 

Cette  efpèce  que  M.  Seba  a  pris  pour  le  rollier 
huppé  du  Mexique  fhj y  s'éloigne  encore  plus  de  la  caille 

(a)  Voyei  Fernandez,  chap.  LXXXV.  Briiïbn,  tome  I,  page  2  2  S. 
(h)  Voyez  \ Ornithologie  de  Briffgn,  tomi  II,  page   8^.  En 
Oifeaiix,  Tome  IL  Q  q  q 
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ôc  même  de  la  perdrix  que  le  précédent:  elle  efl  beau- 
coup pIusgrofTc,  Si  fa  chair  n'efl  pas  moins  bonne  que 
celle  de  la  caille,  quoique  fort  au-deiïbus  de  celle  de 
la  perdrix.  L'oc'ocolin  fe  rapproche  un  peu  de  la  per- 
drix rouge,  par  la  couleur  de  fon  plumage,  de  fon  bec 
6c  de  fes  pieds;  celle  du  corps  efl  un  mélange  de  brun , 
de  gris  -  clair  Si  de  fauve;  celle  de  la  partie  inférieure 
des  ailes  eu  cendrée;  leur  partie  fupérieure  cfl  femée 
de  taches  obfcurcs,  blanches  Si  fauves,  de  même  que 
h  tête  6c  le  cou  :  il  fe  plait  dans  les  climats  tem- 
pérés 6c  même  un  peu  froids,  6c  ne  fauroit  vivre  ni  fc 
perpétuer  dans  les  climats  brûlans.  Fernandez  parle 
encore  d'un  autre  ococolin  ,  mais  qui  eft  un  oifeau 
tout  différent  fcj, 

général  les  rolliers  ont  le  bec  plus  droit  &.  h  queue  plus  fongue  que 
les  perdrix. 

^cj  Ococolin  genus  Pic'i ,  rojfro  longo  &  acuto.  .  .  .  v/V/V  in  Tel-^co^ 
canarum  fyharum  arborihus ,  ubifoboUm  educat:  non  (antlllat,  Fernande», 
(ûp.  CCKI* 
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LE   PIGEON, 

Planche  XV H  &  fuîvantes  de  ce   volume. 


L  étoitaifé  de  rendre  domefliques  des  oifeaux  pcfans, 
tels  que  les  coqs,  les  dindons  <5c  les  paons;  mais  ceux 
qui  font  légers  <Sc  dont  le  vol  efl  rapide,  dcmandoicnt 
plus  d'art  pour  être  fubjugués;  une  chaumière  baffe 
dans  un  terrein  clos,  fuffit  pour  contenir,  élever  6c 
faire  multiplier  nos  volailles;  il  faut  des  tours,  des 
bâtimens  élevés  faits  exprès,  bien  enduits  en  dehors  & 
garnis  en  dedans  de  nombreufes  cellules,  pour  attirer, 
retenir  <Sc  loger  les  Pigeons;  ils  ne  font  réellement  ni 
domefliques  comme  les  chiens  Si  les  chevaux  ,  ni 
prifonnicrs  comme  les  poules,  ce  font  plutôt  des 
captifs  volontaires,  des  hôtes  fugitifs,  qui  ne  fe  tiennent 
dans  le  logement  qu'on  leur  offre  qu'autant  qu'ils  s'y 
plaifent ,  autant  qu'ils  y  trouvent  la  nourriture  abon- 
dante, le  gîte  agréable  Si  toutes  les  commodités,  toutes 
les  ailances  néceffaires  à  la  vie:  pour  peu  que  quelque 
chofe  leur  manque  ou  leur  déplaife,  ils  quittent  &  fe 
difperfcnt  pour  aller  ailleurs;  il  y  en  a  mcme  qui 
préfèrent  conflamment  les  trous  poudreux  des  vieilles 
murailles  aux  boulins  les  plus  propres  de  nos  colom- 
biers ;  d'autres  qui  fe  gîtent  dans  des  fentes  Si  des 
creux  d'arbres;  d'autres  qui  femblent  fuir  nos  habita-' 
lions  Si  que  rien  ne  peut  y  attirer;  tandis  qu'on  ca 

Qqq'j 
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voit  au  contraire  qui  n'ofent  les  quitter,  Si  qu'il  hut 
nourrir  autour  de  leur  volière  qu'ils  n'abandonnent 
jamais.  Ces  habitudes  oppofées,  ces  différences  de 
mœurs  fembleroient  indiquer  qu'on  comprend  fous  le 
nom  de  pigeon,  un  grand  nombre  d'efpèces  diverfes 
dont  chacune  auroit  fon  naturel  propre  (Se  différent  de 
celui  des  autres  :  Ôc  ce  qui  fembleroit  confirmer  cette 
idée,  c'eft  l'opinion  de  nos  Nomcnclateurs  modernes 
qui  comptent  indépendamment  d'un  grand  nombre  de 
variétés,  cinq  efpèces  de  pigeons,  fans  y  comprendre 
ni  les  ramiers  ni  les  tourterelles.  Nous  féparerons  d'à- 
bord  ces  deux  dernières  efpèces  de  celles  des  pigeons; 
&  comme  ce  font  en  efîet  des  oifcaux  qui  diffèrent 
fpécifiquement  les  uns  des  autres ,  nous  traiterons  de 
chacun  dans  un  article  féparé. 

Les  cinq  efpèces  de  pigeons  indiqués  par  nos  No- 
iiienclateurs  font,  i.°  le  pigeon  domeflique;  2.°  le 
pigeon  romain,  fous  refpèce  duquel  ils  comprennent 
feize  variétés;  ^.°  le  pigeon  bifet;  4."  le  pigeon  de 
roche  avec  une  variété;  ^.'' le  pigeon  fauvage  fa): 
or  ces  cinq  efpèces,  à  mon  avis,  n'en  font  qu'une,  <5c 
voici  la  preuve  :  le  pigeon  domeflique  &  le  pigeon 
romain  avec  toutes  fes  variétés,  quoique  différens  par 
la  grandeur  (Se  par  les  couleurs,  font  certainement  de 
la  même  efpèce,  puifqu'ils  produifent  enfemble  des 
individus  féconds  (Se  qui  fe  rcproduifent.  On  ne  doit 
donc  pas  regarder  les  pigeons  de  volière  (Se  les  pigeons^ 

(c)  Bfjflon,  Ornithologie f  tome  I  page  68  jufc^u'à  8p. 
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de  colombier,  c'eft-à-dire,  les  grands  &  les  petits 
pigeons  donieftiques,  comme  deux  efpèces  différentes; 
ôi  il  faut  fe  borner  à  dire  que  ce  font  deux  races  dans 
une  feule  efpèce  ,  dont  l'une  eft  plus  domeftique  <Sc 
plus  perfe6lionnée  que  Taulre:  de  même,  le  pigeon 
bifet ,  le  pigeon  de  roche  <Sc  le  pigeon  fauvage ,  font 
trois  efpèces  nominales  qu'on  doit  réduire  à  une  feule, 
qui  eft  celle  du  bifet,  dans  laquelle  le  pigeon  de  roche 
&  le  pigeon  fiuvage  ne  font  que  des  variétés  très-légères;, 
puifque  de  l'aveu  même  de  nos  Nomenclateurs,  ces. 
trois  oifcaux  font  à  peu  près  de  la  même  grandeur;, 
que  tous  trois  font  de  paffage,  fè  perchent,  ont  en 
tout  les  mêmes  habitudes  naturelles,  &  ne  diffèrent 
entr'eux  que  par  quelques  teintes  de  couleurs. 

Voilà  donc  nos  cirhq  efpèces  nominales  déjà  rçduites 
à  deux;  favoir,  le  bifet  Si  le  pigeon;  entre  lefquelles 
deux,  il  n'y  a  de  différence  réelle,  fmon  que  le 
premier  eft  fauvage  6c  le  fécond  efl  domeflique:  je 
regarde  le  bifet  comme  la  fouche  première  de  laquelle 
tous  les  autres  pigeons  tirent  leur  origine,  ôi  duquel 
ils  diffèrent  plus  ou  moins,  félon  qu'ils  ont  été  plu& 
oii  moins  maniés  par  les  hommes;  quoique  je  n'aie 
pas  été  à  portée  d'en  faire  l'épreuve,  je  fuis  perfuadé 
que  le  bifet  <Sc  le  pigeon  de  nos  colombiers  produiroient 
enfemble  s'ils  étoient  unis  ;  car  il  y  a  moins  loin  de 
notre  petit  pigeon  domeflique  au  bifet ,  qu'aux  gros- 
pigeons  pattus  ou  romains  avec  lefquels  néanmoins  il 
s'unit  &  produit  :  d'ailleurs,  nous  voyons  dans  cette 
efpèce  toutes  les  nuances  du  fauvage  au  domcltrque^ 
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fe  préfcnter  fucceiïivement  &:  comme  par  ordre  de 
généalogie ,  ou  plutôt  de  dégcnération.  Le  bifet  nous  efl 
repréfenté  d'une  manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre, 
par  ceux  de  nos  pigeons  fuyards  qui  défertent  nos  co- 
lombiers, Si  prennent  l'habitude  de  fe  percher  fur  les 
arbres,  c'eft  la  première  &  la  plus  forte  nuance  de 
kur  retour  à  l'état  de  nature:  ces  pigeons,  quoique 
élevés  dans  l'état  de  domefticité,  quoiqu'en  apparence 
accoutumés  comme  les  autres  à  un  domicile  fixe,  à  des 
habitudes  communes,  quittent  ce  domicile,  rompent 
toute  focicté  di  vont  s'établir  dans  les  bois,  ils  re- 
tournent donc  à  leur  état  de  nature  pouffes  par  leur 
feu!  iaftin6l.  D'autres  apparemment  moins  courageux  , 
moins  hardis,  quoiqu 'également  amoureux  de  leur 
liberté,  fuient  de  nos  colombiers  pour  aller  habiter 
folitairement  quelques  trous  de  muraille,  ou  bien  en 
petit  nombre  fe  réfugient  dans  une  tour  peu  fréquentée; 
&:  malgré  les  dangers,  la  difette  &.  la  folitude  de  ces 
iieux  où  ils  manquent  de  tout,  où  ils  font  cxpofés  à 
Ja  belette,  aux  rats ,  à  la  fouine  ,  à  la  chouette,  <Sc  où 
ils  font  forcés  de  fubvenir  en  tout  temps  à  leurs  befoins 
par  leur  feule  induftrie  ;  ils  reftent  néanmoins  conf- 
tamment  dans  ces  habitations  incommodes  ,  6c  les 
préfèrent  pour  toujours  à  leur  premier  domicile,  où 
cependant  ils  font  nés  ,  où  ils  ont  été  élevés  ,  où 
tous  les  exemples  de  la  focjété  auroient  dû  les  retenir; 
voilà  la  féconde  nuance:  ces  pigeons  de  murailles  ne 
retournent  pas  en  entier  à  l'état  de  nature  ,  ils  ne  fe 
perchent  pas  comme  les  premiers,  6c  font  néanmoins 
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beaucoup  plus  près  de  l'état  libre  que  de  la  condition 
domefliquc.  La  troifième  nuance  efl  celle  de  nos  pi- 
geons de  colombier,  dont  tout  le  n>ondc  connoit  les 
mœurs,  Si  qui,  lorfque  leur  demeure  convient,  ne 
l'abandonnent  pas  ,  ou  ne  la  quittent  que  pour  en 
prendre  une  qui  convient  encore  mieux  ,  S>i  ils  n'em 
fortent  que  pour  aller  s'égaier  ou  fe  pourvoir  dans  les 
champs  voilms  :  or,  comme  c'cfl  parmi  ces  pigeons 
même  que  fe  trouvent  les  fuiards  &  les  déferteurs  donE 
nous  venons  de  parler  ,  cela  prouve  que  tous  n'ont 
pas  encore  perdu  leur  inflind  d'origine  ,  <Sc  que  l'ha- 
bitude de  la  libre  domeflicité  dans  laquelle  ils  vivent 
n'a  pas  entièrement  effacé  les  traits  de  leur  première 
nature  à  laquelle  ils  pourroient  encore  remonter:  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  quatrième  (Se  dernière 
nuance  dans  l'ordre  de  dégénération;  ce  font  les  gros 
êc  petits  pigeons  de  volière  dont  les  races,  les  varié- 
tés, les  mélanges  font  prclque  innumérabics ,  parce 
que  depuis  un  temps  immémorial  ils  font  abfolument 
domclliques;  <5c  l'homme,  en  perfedionnant  les  formes 
extérieures,  a  en  même  temps  altéré  leurs  quahtés  inté- 
rieures, 6*:  détruit  jùfqu'au  germe  du  fcntiment  de  la 
liberté;  ces  orfeaux,la  plupart  plus  grands,  plus  beaux 
que  les  pigeons  communs,  ont  encore  l'avantage  pour 
nousd'être  plus  féconds,  plus  gras,  de  meilleur  goût; 
êc  c'eft  par  toutes  ces  raifans  qu'on  les  a  foignés  de 
plus  près,  Si  qu'on  a  cherche  à  les  multiplier  malgré 
toutes  les  peines  qu'il  faut  fe  donner  pour  leur  éducation 
6e  pour  le  fuccès  de  ieyr  nombreux  produit  Si  <Ie 
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leur  pleine  fécondité:  dans  ceux-ci  aucun  ne  remonté 
à  l'état  de  nature  ,  aucun  même  ne  s'élève  à  celui  de 
liberté,   ils    ne  quittent  jamais   les  alentours  de   leur 
volière ,  il  faut  les  y  nourrir  en  tout  temps;  la  faim  la 
plus  prefTante   ne  les  détermine  pas  à  aller  chercher 
ailleurs;   ils  fe  laifFent  mourir  d'inanition   plutôt    que 
de  quêter  leur  fubfiftance,  accoutumés  à  la  recevoir 
de   la  main   de  l'homme  ou  à  la  trouver  toute  pré- 
parée, toujours  dans  le  même  lieu,  ils  ne  favent  vivre 
que  pour  manger,   <5c  n'ont  aucunes  des  reffources, 
aucuns  des  petits  talens  que  le  befoin  infpire  à  tous 
les  animaux:   on   peut  donc  regarder  cette  dernière 
clafTe  dans  l'ordre   des  pigeons,  comme  abfolument 
domeftique,  captive  fans  retour,  entièrement  dépen- 
dante de  l'homme:  <5c  comme  il  a  créé  tout  ce  qui 
dépend  de  lui ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  l'auteur 
de  toutes  ces  races  efclaves,  d'autant  plus  perfe<5tion- 
nées  pour  nous,  qu'elles  font  plus  dégénérées,  plus 
viciées  pour  la  Nature. 

Suppofant  une  fois  nos  colombiers  établis  &  peu- 
plés, ce  qui  étoit  le  premier  point  (Se  le  plus  difficile  à 
remplir  pour  obtenir  quelqu'empire  fur  une  efpcce 
auiïi  fugitive,  aufTi  volage,  on  fe  fera  bientôt  aperçu 
que  dans  le  grand  nombre  de  jeunes  pigeons  que  ces 
ctablilTemens  nous  produifent  à  chaque  faifon,  il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  varient  pour  la  grandeur,  la 
form€  &.  les  couleurs.  On  aura  donc  choifi  les  plus 
gros,  [es  plus  fi  ngu  h  ers ,  les  plus  beaux,  on  les  aura 
iéparcs  de  la  troupe  commune  pour  les  élever  à  part  avec 

des 
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des  foins  plus  aflldus  (Se  dans  une  captivité  plus  étroite, 

les  defcendans  de  ces  efclaves  choifis  auront  encore 

préfenté  de  nouvelles  variétés  qu'on  aura  diflinguées, 

réparées    des  autres,    uniiïant  conflamment  &  mettant 

enfembie  ceux  qui  ont  paru  les  plus  beaux  ou  les  plus 

utiles.   Le  produit   en   grand  nombre  efl  la   première 

fource  des  variétés  dans  les  efpèces;  mais  \c  maintien 

de   ces   variétés  <Sc   même  leur  multiplication  dépend 

de  la  main  de  l'homme;  il  faut  recueillir  de  celle  de 

la  Nature  les  individus  qui  fe  rciïemblent  le  plus,  les 

féparer   des  autres,    les  unir   enfembie,    prendre  les 

mêmes  foins  pour  les  variétés  qui   fe  trouvent  dans 

les  nombreux  produits  de  leurs  defcendans,  &  par  ces 

attentions  fuivies  on  peut  avec  le   temps  créer  à  nos 

yeux,  c'ell -à-dire,  amener  à  la  lumière  une  infinité 

d'êtres  nouveaux  que  la  Nature  feule  n'auroit  jamais 

produits  :   les  femences  de  toute  matière  vivante  lui 

appartiennent,  elle  en  compofe  tous  les  germes  des 

êtres  organifés  ;  mais  la  combinaifon ,  la  fucceflion, 

l'affortiffement,  la  réunion  ou  la  féparation  de  chacun 

de  ces  êtres ,    dépendent  fouvent  de  la  volonté    de 

l'homme;  dès-lors  il  efl  le  maître  de  forcer  la  Nature 

par  fes  combinaifons  <5c  de  la  fixer  par  fon  induftrie; 

de  deux  individus  finguliers  qu'elle  aura  produits  comme 

par  hafard,  il  en  fera  une  race  confiante  &.  perpétuelle, 

ôi  de  laquelle  il  tirera  plufieurs  autres  races  qui,  fans 

fes  foins,  n'auroient  jamais  vu  le  jour. 

O  if  eaux ,  Tome  IL  R  r  r 
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Si  quelqu'un  vouloit  donc  faire  l'hidoire  complète 
&.  la  defcrjption  détaillée  des  pigeons  de  volière,  ce 
feroit  moins  l'hiftoire  de  la  Nature  que  celte  de  Tart 
ëc  l'homme;  ôl  c'ed  par  cette  raifon  que  nous  croyons 
devoir  nous  borner  ici  à  une  fimpje  énumération,  qui 
contiendra  i'expofition  des  principales  variétés  de  celte 
efpèce ,  dont  le  type  efl  moins  fixe  6c  la  forme  plus 
variable  que  dans  aucun  autre  animal. 

Le  Biset  (l^J  ou  pigeon  fauvage  *  eft  la  tige  pri- 
mitive de  tous  les  autres  pigeons;  communément  \[ 
cft  de  la  même  grandeur  <&:  de  la  même  forme ,  mais 
d'une  couleur  plus  bife  que  le  pigeon  domeflique,  <& 
c'efl  de  cette  couleur  que  lui  vient  fon  nom  ;  cepen- 
dant il  varie  quelquefois  pour  les  couleurs  &  la  grof- 
feur,  car  le  pigeon  dont  Frifch  a  donné  la  figure  fous 
le  nom  de  Columba  agrejl'is  fcj,  n'efl  qu'un  bifct  blanc 
à  tête  Si  queue  rouiïes;  6c  celui  que  le  même  Auteur 
a  donné  fous  la  dénomination  de  V'mago,  five  Columba 

(h)  Bifet.  Belon,  H'ijl.  des  Oifeaux ,  page  311....  Bifet,  Croi- 
îèau.  Idem,  Portraits  d'oilcaux, /^^^^  J7,  b.  I^otû.  Le  nom  Croifeau 
vient  peut-être  de  croife;  les  ailes  &  la  queue  du  bilet  étant  croilécs 
de  bandes  noires  ou  brunes.  —  Columba  livia.  Gefner ,  Av'i.  p^ig. 
307 Pûlumbus  vel  palumbcs  mmcr.  \àcm.  Jcon.  Avi.  pag.  66. 

—  Columba  fera  Jaxalil/s.    Schwenckleld  ,    Thcriot,   SU.   pag.    240. 
'—Columba  fax ali lis  AI.   Varronis.  Aldrov.  Avi.  tom.  II,  p:ig.  483V 

—  Bifet.  Albin,  tome  III ,  page  i  S,  avec  une  figure,  planche  XLIY. 
•—Le  Bilet.  BrilTon  ,  Ornithologie ,  tome  I,  page  Sa. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  510. 

(c)  Frilch,  planche  CXLlll ,  avec  une  bonne  figure  coloriée. 
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ffWîttaim  fj),  n'eft  encore  qu'un  bifct  noir-Lieu;  c'cd 
le  même  qu'Albin  a  décrit  fous  ie  nom  de  pigeon 
ramier  (e) ,  qui  ne  lui  convient  pas;  <Sc  le  même  en- 
core dont  Bclon  parle  fous  le  nom  de  pigecn  fuyard, 
qui  lui  convient  mieux  (f);  car  on  peut  préiumer  que 
i'origine  de  cette  variété  dans  les  biftts  vient  de  ces 
pigeons  dont  j'ai  parlé  ,  qui  fuient  &.  dcfertent  nos 
colombiers  pour  fe  rendre  fauvagcs,  d'autant  que  ces 
bifets  noirs -bleiis  nichent  non  -  feulement  dans  les 
arbres  creux  ,  mais  auffi  dans  les  trous  des  bâtimens 
ruinés  <Sc  les  rochers  qui  font  dans  les  forêts,  ce  q^\ 
leur  a  fait  donner  par  quelques  Naturalises  le  nom  de 
pigeons  de  roche  ou  rocJieraies ;  6:  comme  ils  aiment  aufîi 
les  terres  élevées  <5c  les  montagnes,  d'autres  les  ont 
appelés /^/V^-^/zj-  de  mojuagne.  Nous  remarquerons  même 
que  les  Anciens  ne  connoiffoient  que  cette  efpècc 
de  pigeon  fauvage,  qu'ils  appeloient  OWç  ou  Vinago ^ 
Si.  qu'ils  ne  font  nulle  mention  de  notre  bifct,  qui 
néanmoins  efl  le  feul  pig(on  vraiment  fauvage  &  qui 
n'a  pas  paflé  par  l'état  de  domcflicité.  Un  fut  qui 
vient  à  l'appui  de  mon  opinion  fur  ce  point,  c'efl 
que  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  pigeons  domef- 
tiques,  on  trouve  aulii  des  oenas ,  depuis  la  Suède  ^^^ 

(d)  Frifch,  planche  CXXXJX,  avec  une  bonne  figure  colorie'e. 
/e)  Albin,  tome  JI,  page  ^i,  avec  une  figure,  planche  XLVI* 
^f)  Belon ,  H'jl.  nat.  des  Oiftaux ,  page  312. 

fg)  Columbn  cœrulefcrns ,  collo  nitido ,  macula  dupluî  alarum  nigricantc, 
Linn.  Faim.  Suecica,  n."  174. 

Rrrij      , 
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jufque  dans  les  climats  cliauds  f/i),  au  lien  que  les 
hifets  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  pays  froids  6c  rre 
refient  que  pendant  l'été  dans  nos  pays  tempérés;  ûs 
arrivent  par  troupes  en  Bourgogne,  en  Champagne  6c 
dans  les  autres  provinces  fcptcntrionales  de  la  France 
vers  la  fin  de  février  6:  au  commencement  de  mars^ 
ils  s'établlfTent  dans  les  bois,  y  nichent  dans  des  creux 
d'arbres,  pondent  deux  ou  trois  œufs  au  printemps, 
ôi  vraifemblablement  font  une  féconde  ponte  en  été; 
Si  à  chaque  ponte  ils  n'élèvent  que  deux  petits,  6c 
s'en  retournent  dans  le  mois  de  novembre  :  ils  pren- 
nent leur  route  du  côté  du  midi ,  6c  fe  rendent  pro- 
bablement en  Afrique  par  l'Efpagne  pour  y  paffcr 
l'hiver. 

(h)  On  trouve  par-tout  dnns  la  Perfê  des  pigeons  fàuvnges  & 
doniefliques ,  mais  les  fàuvages  (ont  en  bien  plus  grande  quantité; 
&  comme  la  fiente  de  pigeon  eft  le  meilleur  fumier  pour  les  melons, 
on  clève  grand  nombre  de  pigeons,  &  avec  ioin,  dans  tout  fe 
royaume  ;  c'eft  je  crois  le  pays  de  tout  le  monde  où  l'on  fait  les  plus 
beaux  colombiers.....  on  compte  plus  de  trois  mille  colombiers 
autour  d'Hifpaham  :  c'efl  un  plaifir  du  peuple  de  prendre  des  pi- 
geons à  la  campagne par  le  moyen   des  pigeons  apprivoises 

&  élevés  à  cet  ufige ,  qu'ils  fbiit  voler  en  trou\)çs  loux.  le  long  au 
)our  après  les  pigeons  fàuvages  ;  ils  les  mettent  parmi  eux  dans  leur 
troupe  ,  &  les  amènent  ainfi  au  colombier.  Voyage  de  Chardin , 
tome  II,  pages  2^  &  30;  Voye-^  auffi  Tavernier ,  tome  II,  pages  22 
&  2  3 .  —  Les  pigeons  de  l'île  Rodrigue  font  un  peu  plus  petits  que 
les  nôtres,  tous  de  couleur  d'ardoife,  &  toujours  fort  gras  &  fort 
bons  ;  ils  perchent  &  nichent  fur  les  arbres ,  &  on  les  prend  très- 
aifcment.  Voyage  de  Léguât,  tome  I,  page  106. 
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Le  Lifet  ou  pigeon  fauvage,  &  l'oenas  ou  le  pigeon 
déferteur  qui  retourne  à  l'état  de  i^unage,  fe  perehent, 
<&.  par  celte  habitude  fe  diftinguent  du  pigeon  de  mu- 
raille qui  déferte  auiïi  nos  colombiers;  mais  qui  Temble 
craindre  de  retourner  dans  les  bois,  &  ne  fe  perche 
jamais  fur  les  arbres:  après  ces  trois  pigeons  dont  les 
deux  derniers  font  plus  ou  moins  prêts  de  l'état  de 
nature,  vient  le  pigeon  ('ij  de  nos  colombiers  *  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  n'efl  qu'cà  demi  domeflique, 
éc  retient  encore  de  fon  premier  inftind  l'habitude  de 
voler  en  troupe:  s'il  a  perdu  le  courage  intérieur  d'on 
dépend  le  fentiment  de  l'indépendance,  il  a  acquis 
d'autres  qualités  qui,  quoique  moins  nobles,  paroiffent 
plus  agréables  par  leurs  effets.  Ils  produifent  fouvcnt 
trois  fois  Tannée,  &  les  pigeons  de  volière  produifent 
jufqu'à  dix  <5c  douze  fois,  au  lieu  que  le  bifet  ne 
produit  qu'une  ou  deux  fois  tout  au  plus;   combien 

fij  En  Grec,  ïlitiT^çcf.]  en  Latin,  Columha ;  en  Efpagnol,  Colont 
ou  Paloma;  en  Italien,  Columbo ,  Columba ;  en  Allemand,  Taube  ou 
Tauben;  en  Saxon,  Duve ;  en  Suédois,  Duwa;  en  Anglois,  Dove , 
common  dove  hoiife  pigeon  ;  en  Polonois ,  Golab.  —  Pigeon.  Belon  , 
////?.  7iat.  des  Oifeaux ,  page  513.  .  .  Coulon  ,  Colombe,  Pigeon, 
Pigeon  privé.  Idem,  Portraits  d'oilcavix  ,  page  j8  ,  û.  —  Columba 
vulgaris.  Gefncrj  de  Avibus,  pag.  279.  — Columba.  Profper.  Alpin. 
yEgypt.  vol.  I,  pag.  198.  — Columba  vulgaris.  Sloane,  Jamdie.  pag. 
302.  —  Pigeon.  Du  Tertre,  I-liJ}.  des  Antilles ,  tome  II,  page  266. 
—  Pigeon  fâiivage  ordinaire.  Albin,  tome  III,  page  ij,  avec  une 
figure , /^/dnc/jf  XLII.  —Le  Pigeon  domeflique.  Briflon,  OrnitlwL 
tom.  I,  pag.  68. 

*  Voyez  Us  planches  enluminées ,  n.°  ^66, 

Rrr  u\ 
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de  pîaifîrs  Je  plus  fiippofe  cette  diilérence,  fur -tout 
dans  une  efpece  qui  femble  les  goûter  dans  toutes 
leurs  nuances  Si  en  jouir  plus  pleinement  qu'aucune 
autre î  ils  pondent  à  deux  jours  de  diflance,  prefque 
toujours  deux  œufs,  rarement  trois,  &  n'élèvent  prcfque 
ja'nais  que  deux  petits,  dont  ordinairement  l'un  fe  trouve 
mâle  (Se  l'autre  femelle;  il  y  en  a  même  plufieurs,  6c 
ce  font  les  plus  jeunes  qui  ne  pondent  qu'une  fois; 
car  le  produit  du  printemps  efl  toujours  plus  nombreux, 
c'efl-à-dire,  la  quantité  de  pigeonneaux  dans  le  même 
colombier  plus  abondante  qu'en  automne  ,  du  moins 
dans  ces  climats.  Les  meilleurs  colombiers  où  les 
pigeons  fe  plaifent  &  multiplient  le  plus,  ne  font  pas 
ceux  qui  font  trop  voifms  de  nos  habitations;  placez- 
les  à  quatre  ou  cinq  cents  pas  de  di/lance  de  la  ferme, 
fur  la  partie  la  plus  élevée  de  votre  terrein,  <Sc  ne 
craignez  pas  que  cet  éloignemeat  nuife  à  leur  multipli- 
cation ;  ils  aiment  les  lieux  paifibles  ,  la  belle  vue, 
l'expofition  au  levant,  la  fituation  élevée  où  ils  puiffcnt 
jouir  des  premiers  rayons  du  foleil;  j'ai  fouvent  vu  les 
pigeons  de  plufieurs  colombiers,  fitués  dans  le  bas 
d'un  vallon,  en  fortir  avant  le  lever  du  foleil  pour 
gagner  un  colombier  filuéau-deffus  de  la  colline,  6c  s  y 
rendre  en  fi  grand  nombre  que  le  toit  étoit  entière- 
ment couvert  de  ces  pigeons  étrangers,  auxquels  les 
<Jomiciliés  étoient  obligés  défaire  place,  <Sc  quelquefois 
même  forces  de  la  céder:  c'eft  fur-tout  au  printemps 
ÔL  en  automne  qu'ils  fcmblent  rechercher  les  premières 
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influences  du  foleil ,  la  pureté  de  l'air  &  les  lieux 
élevés.  Je  puis  ajouter  à  cette  remarque  une  autre 
ohfervation ,  c'eft  que  ie  peuplement  de  ces  colombiers 
ifolés ,  éfevés  6c  fitués  haut ,  eft  plus  facile  ,  &  le  produit 
bien  plus  nombreux  que  dans  les  autres  colombiers. 
J  ai  vu  tirer  quatre  cents  paires  de  pigeonneaux  d\\n 
d€  mes  colombiers^  qui  par  fa  fituation  Si  la  hauteur 
de  fa  bâtiffe,  étoit  élevé  d'environ  deux  cents  pieds 
au-deffus  des  autres  colombiers,  tandis  que  ceux-ci 
ne  produifoient  que  le  quart  ou  le  tiers  tout  au  plus, 
c'eft-à-dire,  cent  ou  cent  trente  paires:  il  faut  feule- 
ment avoir  foin  de  veiller  à  Toifeau  de  proie  qui. 
fréquente  de  préférence  ces  colombiers  élevés  <Sc 
ifolés,  &  qui  ne  lailTe  pas  d'inquiéter  les  pigeons  fans 
néanmoins  en  détruire  beaucoup,  car  il  ne  peut  faifir 
que  ceux  qui  fe  féparent  de  la  troupe. 

Après  le  pigeon  de  nos  colombiers  qui  n'e/l  qu'à 
demi  domeflique  ,  fe  préfentent  les  pigeons  de  volière 
qui  le  font  entièrement,  <&  dont  nous  avons  fi  fort 
fiivorifé  la  propagation  des  variétés,  les  mélanges  ôl 
la  multiplication  des  races  ^  qu'elles  demanderoient  un 
volume  d'écriture  <&:  un  autre  de  planches,  fi  nous  vou- 
lions les  décrire  &  les  repréfenter  toutes;  mais,  comme 
;e  Tai  déjà  fait  fentir,  ceci  eft  plutôt  un  objet  de  curio- 
fité  6c  d'art  qu'un  fujet  d'Hifloire  Naturelle;  6c  nous- 
nous  bornerons  à  indiquer  les  principales  branches  de- 
cette  famille  immcnfe,  auxquelles  on  pourra  rapportée 
les  rameaux  6c  \gs  rejetons  des  variétés  fecondaires^ 
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Les  Curieux  en  ce  genre  donnent  le  nom  de  hîfct 
à  tous  les  pigeons  qui  vont  prendre  leur  vie  à  la 
campagne,  &.  qu'on  met  dans  de  grands  colombiers: 
ceux  ([u'ils  appellent /'/^^^^//j-  domejliqiies  ne  fe  tiennent 
que  dans  de  petits  colombiers  ou  volières,  (Se  ne  fe 
répandent  pas  à  la  campagne  ;  il  y  en  a  de  plus  grands 
&  de  plus  petits;  par  exemple,  les  pigeons  culbutans 
6c  \ts  pigeons  tournans,  qui  font  les  plus  petits  de 
tous  les  pigeons  de  volière,  le  font  plus  que  le  pigeon 
de  colombier:  ils  font  aufli  plus  légers  de  vol  &  plus 
dégagés  de  corps ,  6c  quand  ils  fe  mêlent  avec  les 
pigeons  de  colombier,  ils  perdent  l'babitude  de  tourner 
&  de  culbuter;  il  femble  que  ce  foit  l'état  de  captivité 
forcée  qui  leur  fait  tourner  la  tcte ,  &:  qu'elle  reprend 
fon  affiette  dès  qu'ils  recouvrent  leur  liberté. 

Les  races  pures,  c*efl-à-dire,  les  variétés  principales 
de  pigeons  domeftiques  avec  lefquelles  on  peut  faire 
toutes  les  variétés  fecondaires  de  chacune  de  ces  races, 
font,  î."  les  pigeons  :\^'^t\^%  grojjc  s  gorges  (k),  parce 
qu'ils  ont  la  faculté  d'enfler  prodigieufement  leur  jabot 
en  afpirant  (Se  retenant  l'air;  2.°  les  pigeons  mondains 
qui  font  les  plus  recommandables  par  leur  fécondité , 
ainfi  que  les  pigeons  romains,  les  pigeons  pattus  (Se 
les  nonains  (l) ;  3.° les  pigeons-paons ^//y*  qui  élèvent  (Se 
étalent  leur  large  queue  comme  le  dindon  ou  le  paon; 

(k)    Voyei  les  planches  xvii  &  xviii  de  ce  volume, 
(IJ    Voyei  h  planche  xix  de  ce  volume, 
(m)  Voyei  la  planche  y:.y^li  de  ce  Yplume, 

4."  le 
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4.°  le  pigeon-cravate  ou  à  gorge  frifée  (nj ;  j.°  le  pigeon- 
coquille  Hollandois;  6!"  le  pigeon-hirondelle;  y."  le 
pigeon -carme;  8.°  le  pigeon-heurté;  p.""  les  pigeons 
Suifles  ;  io.°  le  pigeon  culbutant;  i  i .°  le  pigeon^ 
tournant. 

La  race  du  pigeon  groffe -gorge  efl  comporée  des 
variétés  fuivantes. 

i.°  Le  pigeon  groiïe-gorge  foupe -en-vin,  dont  les 
mâles  font  très-beaux,  parce  qu'ils  font  panachés,  6c 
dont  les  femelles  ne  panachent  point. 

2.°  Le  pigeon  groffe-gorge  chamois  panaché  :  la 
femelle  ne  panache  point  ;  c'efl  à  cette  variété  qu'on 
Joit  rapporter  le  pigeon  de  \2l planche  CXLVI  de  Frifch , 
que  les  Allemands  appellent  Kropf-taube  ou  Krouper , 
Si  que  cet  auteur  a  indiqué  fous  la  dénomination  de 
coliimba  Jlninwfa  feu  coliimha  œfophûgo  ïnjlato. 

^?  Le  pigeon  groffe-gorge,  blanc  comme  un  cigne. 

4.*"  Le  pigeon  groffe-gorge  blanc ,  pattu  <5c  à  longues 
ailes  qui  fe  croifcnt  fur  la  queue,  dans  lequel  la  boule 
de  la  gorge  paroît  fort  détachée. 

5.°  Le  pigeon  groffe-gorge  gris  panaché,  <5c  le  gris 
doux,  dont  la  couleur  efl  douce  &  uniforme  par  tout 
le  corps. 

6.°  Le  pigeon  groffe-gorge  gris -de-fer,  gris  barré 
<5c  à  rubans. 

7.°  Le  pigeon  groffe  -  gorge  gris  piqué  comme 
argenté. 

(n)    Koyei  h  planeh.e  xxiii  de  ce  volume. 

O'ifeaux ,  Tome  IL  S  ii 
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8.°  Le  pigeon  grofTe  -  gorge -jacinte  d'une  couleur 
feleue  ouvragée  en  blanc. 

9.°  Le  pigeon  grofle-gorge  couleur  de  feu  ;  il  y  a 
fur  toutes  fes  plumes  une  barre  bleue  &  une  barre 
rouge,  ôi  la  plume  efî  terminée  par  une  barre  noire. 

io.°  Le  pigeon  groiïe- gorge  couleur  de  bois  de 
noyer, 

II.""  Le  pigeon  grofle  -  gorge  couleur  de  marron 
avec  les  pennes  de  l'aile  toutes  blancbes. 

I  2.°  Le  pigeon  grofTe-gorge  maurin  d'un  beau  noir 
velouté  avec  les  dix  plumes  de  l'aile  blanches  comme 
dans  le  grofTe-gorge  marron  ;  ils  ont  tous  deux  la  bavette 
ou  le  mouchoir  blanc  fous  le  cou ,  &  dans  ces  dernières 
races  à  vol  blanc  Si  a  grofTe  gorge,  la  femelle  eu  fem- 
blable  au  mâle  ;  au  refle  ,  dans  toutes  les  races  de 
grofTe  s -gorges  d'origine  pure,  c'efl-à-dire  de  couleur 
uniforme,  les  dix  pennes  font  toutes  blanches  jufqu'à 
la  moitié  de  l'aile ,  ôc  on  peut  regarder  ce  caraélerc 
comme  général. 

13."  Le  pigeon  grofTe-gorge  ardoifé  avec  le  vol 
blanc  <5c  la  cravate  blanche;  la  femelle  efl  femblable 
au  mâle.  Voilà  les  races  principales  des  pigeons  à  grofTe 
gorge  :  mais  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  moins 
belles,  comme  les  rouges,  les  olives,  les  couleurs  de 
nuit,  Sic. 

Tous  les  pigeons  en  général  ont  plus  ou  moins  la 
faculté  d'enfler  leur  jabot  en  infpirant  l'air;  on  peut  de 
même  le  faire  enfler  en  fouiîiant  de  l'air  dans  leur 
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gofier:  mais  cette  race  de  pigeons  groiïe-gorge  ,  ont 
cette  même  faculté  d'enfîer  leur  jabot  fi  fupcrieurement 
qu'elle  doit  dépendre  d'une  conformation  particulière 
dans  les  organes  ;  ce  jabot  prefqu'aufTi  gros  que  tout  le 
refle  de  leur  corps ,  &  qu'ils  tiennent  continuellement 
enflé,  les  oblige  à  retirer  leur  tête,  &  les  empêche  de 
voir  devant  eux:  auffi  pendant  qu'ils  fe  rengorgent, 
l'oifeau  de  proie  les  faifjt  fans  qu'ils  l'aperçoivent;  on 
les  élève  donc  plutôt  par  curiofité  que  pour  l'utilité. 

Une  autre  race  efl:  celle  des  pigeons  mondains:  c'efl 
la  plus  commune  6c  en  même  temps  la  plus  eftimée  à 
caufe  de  fa  grande  fécondité. 

Le  mondain  efl  à  peu-près  d'une  moitié  plus  fort 
que  le  bifet;  la  femelle  reffemble  affez  au  mâle;  ils 
produisent  prcfque  tous  les  mois  de  l'année  ,  pourvu 
qu'ils  foient  en  petit  nombre  dans  la  même  volière  ,  Se 
il  leur  faut  au  moins  à  chacun  trois  ou  quatre  paniers 
ou  plutôt  des  trous  un  peu  profonds  formés  comme 
des  cafés ,  avec  des  planches ,  afin  qu'ils  ne  fe  voient  pas 
lorfqu'ils  couvent  ;  car  chacun  de  ces  pigeons  défend 
non -feulement  fon  panier  &  fe  bat  contre  les  autres 
qui  veulent  en  approcher,  mais  même  il  fe  bat  aufîi 
pour  tous  les  paniers  qui  font  de  fon  côté. 

Par  exemple ,  il  ne  faut  que  huit  paires  de  ces  pigeons 
mondains  dans  un  efpace  carré  de  huit  pieds  de  côté: 
6c  les  perfonnes  qui  en  ont  élevé  affurent  qu'avec  fîx 
paires  on  pourroit  avoir  tout  autant  de  produit;  plus  on 
augmente  leur  nombre  dans  un  efpace  donné,  plus  il 

Sff  ij 
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y  a  de  combats,  de  tapage  6c  d'œufs  cafTés.  Il  y  a  dans 
cette  race  afTcz  fouvent  des  mâles  ftériles  (Se  aiilîi  des 
femelles  infécondes  <5:  qui  ne  pondent  pas. 

Ils  font  en  ctat  de  produire  à  huit  ou  neuFmois  à'àgç, 
mais  ils  \\t  font  en  pleine  ponte  qu'à  la  troidème année; 
cette  pleine  ponte  dure  julqu'à  fix  ou  fept  ans,  après 
quoi  le  nombre  des  pontes  diminue,  quoiqu'il  y  en  ait 
qui  pondent  encore  à  l'âge  de  douze  ans;  la  ponte  des 
deux  œufs  fe  fait  quelquefois  en  vingt-quatre  lieures,  <Sc 
dans  l'hiver  en  deux  jours,  en  forte  qu'd  y  a  un  inter- 
valle de  temps  différent  fuivant  la  fiifon  entre  la  ponte 
de  chaque  o^\.\ï\  la  femelle  tient  chaud  fon  premier  œuf 
fans  néanmois  le  couver  affidûment:  elle  ne  commence 
à  couver  conflamment  qu'après  la  ponte  du  fécond  œuf; 
l'incubation  dure  ordinairement  dix -huit  jours,  quel- 
quefois dix-fept,  fur -tout  en  été,  ék.  jufqu'à  dix -neuf 
ou  vingt  jours  en  hiver:  l'attachement  de  la  femelle  à 
fes  œufs  efl  fi  grand ,  fi  confiant,  qu'on  en  a  vu  fouffrir 
les  incommodités  les  plus  grandes  6c  les  douleurs  les 
plus  cruelles  plutôt  que  de  les  quitter.  Une  femelle 
entre  autres  dont  les  pattes  gelèrent  &  tombèrent,  6c 
qui  malgré  cette  foulirance  6c  cette  perte  de  membres, 
continua  fa  couvée  jufqu'à  ce  que  fes  petits  fuffent 
éclos:  fes  pattes  avoient  gelé,  parce  que  fon  panier 
étoit  tout  près  de  la  fenêtre  de  fa  volière. 

Le  mâle  pendant  que  fa  femelle  couve  fe  tient  fur 
le  panier  le  plus  voifin  ,  6c  au  moment  que  preffée  par 
le  befoin  de  manger,  elle  quitte  fes  œufs  pour  aller 
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à  la  trémie,  le  mâle  qu'elle  a  appelé  auparavant  par  un 
petit  roucoulement,  prend  fa  place,  couve  fes  œufs,  6c 
cette  incubation  Ju  mâle  dure  deux  ou  trois  heures 
chaque  fois,  Sl  fe  renouvelle  ordinairement  deux  fois 
en  vingt- quatre  heures. 

On  peut  réduire  les  variétés  de  la  race  des  pigeons 
mondains  à  trois  pour  la  grandeur,  qui  toutes  ont  pour 
caracflère  commun  un  filet  rouge  autour  des  yeux: 

I."  Les  premiers  mondains  font  des  oifcaux  lourds, 
6c  à  peu  près  gros  comme  de  petites  poules,  on  ne 
les  recherche  qu*à  caufe  de  leur  grandeur;  car  ils  ne 
font  pas  bons  pour  la  multiplication  : 

2.°  Les  bagadais  font  de  gros  mondains  avec  un 
tubercule  au  -  deffus  du  hcc  en  forme  d'une  petite 
morille,  d  un  ruban  rouge  beaucoup  plus  large  autour 
des  yeux,  c'eft-à-dire,  une  féconde  paupière  charnue 
rougeâtre,  qui  leur  tombe  même  fur  les  yeux  lorfqu'ifs 
font  vieux  ,  ék.  les  empêche  alors  de  voir:  ces  pigeons 
ne  produifent  que  difficilement  6c  en  petit  nombre. 

Les  bagadais  ont  le  bec  courbé  6c  crochu,  6.  ils 
préfentent  plufieurs  variétés:  il  y  en  a  de  blancs,  de 
noirs,  de  rouges,  de  minimes,  6cc. 

^.°  Le  pigeon  Efpagnol  qui  eft  encore  un  pigeon 
mondain,  auffi  gros  qu'une  poule  6c  qui  efl  très-beau; 
il  diffère  du  bagadais  en  ce  qu'il  n'a  point  de  morille 
au-deffus  du  bec,  que  la  féconde  paupière  charnue 
efl  moins  fiillante,  6c  que  le  bec  efl  droit  au  lieu  d'être 
courbé:  on  le  mêle  avec  le  bagadais,  6c  le  produit  efl 
un  très-gros  6c  très-grand  pigeon. 
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4.°  Le  pigeon  turc  qui  a,  comme  le  bagaclais,  une 
grofTe  excroiflancc  au  -  defTus  du  bec  avec  un  ru!)an 
rouge  qui  s'étend  depuis  le  bec  autour  des  yeux  :  ce 
pigeon  turc  efl  très  -  gros  ,  Iiuppé  ,  bas  de  cu\Çïes  , 
large  de  corps  (Se  de  vol;  il  y  en  a  de  minimes  ou 
bruns  prefque  noirs,  tels  que  celui  qui  efl  rcprcfenté 
dans  \:l  pla?iche  cxLix  de  Frifch  ;  d'autres  dont  la 
couleur  eft  gris-de-fer,  gris-de-lin,  chamois  6c  foupe- 
en-vin  :  ces  pigeons  font  très -lourds  6c  ne  s'écartent 
pas  de  leur  volière. 

y  Les  pigeons  romains,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait 
fi  grands  que  les  turcs  ,  mais  qui  ont  le  vol  auffi 
étendu,  n'ont  point  de  huppe;  il  y  en  a  de  noirs,  de 
minimes  (Se  de  tachetés  *. 

Ce  font-là  les  plus  gros  pigeons  domefliques;  il  y 
en  a  d'autres  de  moyenne  grandeur  (Se  d'autres  plus 
petits.  Dans  les  pigeons  pattus  qui  ont  les  pieds  couverts 
de  plumes  jufque  fur  les  ongles ,  on  diflingue  le  pattu 
fans  huppe  dont  Frifch  a  donné  la  ^gwxe , plaîiche  c x LV , 
fous  la  dénomination  de  tnimmel  taube  en  allemand  , 
6c  de  coliimha  tympanifans  en  latin  ,  pigeon  taînbciir  en 
François;  6c  le  pattu  huppé  dont  le  même  Auteur  a 
donné  la  figure,  planche  CXLIV,  fouslenomde  mon  taube 
en  allemand,  6c  fous  la  dénomination  latine  columba 
menjlnia  feu  cnftata  pedibus  phimofis  :  ce  pigeon  pattu 
que  l'on  ■à'^^çWt pigeon  tambour,  fe  nomme  auiïi  pigeon 
glou  glou ,  parce  qu'il  répète  continuellement  ce  fon,  6c 

*  Voyez  k' s  planches  enlmùnks ,  n.°  i  i  0. 
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que  fa  voix  imite  le  bruit  du  tambour  entendu  de  loin; 
le  pigeon  pattu  huppé  efl  auïïi  appelé  pigeoti  de  mois , 
parce  qu'il  produit  tous  les  mois  (?c  qu'il  n'attend  pas 
que  fes  petits  foient  en  état  de  manger  feuls  pour  couver 
de  nouveau  ;  c'efl  une  race  recommandable  par  fon 
utilité,  c'efl-à-dire,  par  fa  grande  fécondité,  qui  ce- 
pendant ne  doit  pas  fe  compter  de  douze  fois  par  an, 
mais  communément  de  huit  6c  neuf  pontes,  ce  qui  efl 
encore  un  très-grand  produit. 

Dans  les  races  moyennes  <5c  petites  de  pigeons  do- 
meftiques,  on  difiingue  le  pigeon  nonain  dont  il  y  a 
plufieurs  variétés;  favoir,  le  foupe-en  -  vin ,  le  rouge 
panaché ,  le  chamois  panaché;  mais  dont  les  femelles 
de  tous  trois  ne  font  jamais  panachées:  il  y  a  aufii 
dans  la  race  des  nonains ,  une  variété  qu'on  appelle 
pigeon  maurïn ,  qui  efl;  tout  noir  avec  la  tête  blanche  &: 
le  bout  des  ailes  auffi  blanc;  <Sc  c'eft  à  cette  variété 
qu'on  doit  rapporter  le  pigeon  de  la  planche  cl  de 
Frifch  ,  auquel  il  donne  en  allemand  le  nom  àt  fchleyer 
owparmqtien  taube ;  Se  en  latin,  coluînha  galerita;  &  qu'il 
traduit  en  françois  par  pigeon  coiffé;  mais  en  général , 
tous  les  nonains,  foit  maurins  ou  autres,  font  coiffés, 
ou  plutôt  ils  ont  comme  un  demi  capuchon  fur  la 
tcte  qui  defcend  le  long  du  cou  (Se  s'étend  fur  la 
poitrine,  en  forme  de  cravate  compofée  de  plumes 
redreffées  :  cette  variété  eft  voifme  de  la  race  du  pigeon 
groffe -gorge;  car  ce  pigeon  coiiTé  efl  de  la  même 
grandeur,  6c  fait  auffi  enfler  un  peu  fon  jabot,  il  ne 
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produit  pas  autant  que  les  autres  nonains  dont  les  plus 
parfaits  font  tout  blancs,  6^  font  ceuY.  qu'on  regarde 
comme  les  meilleurs  de  la  race;  tous  ont  le  bec  très- 
court;  ceux-ci  produifent  beaucoup,  mais  les  pigeon- 
neaux font  très-petits. 

Le  pigeon-paon  efl  un  peu  plus  gros  que  le  pigeon 
nonain  ;  on  l'appelle  pigeon-paon,  parce  qu'il  peuc 
redrefTcr  fa  queue  &  Tctaler  comme  le  paon.  Les  plus 
beaux  de  cette  race  ont  jufqu'à  trente-deux  plumes  à 
la  queue ,  tandis  que  les  pigeons  d'autres  races  n'en 
ont  que  douze;  lorfqu'ils  redreiïent  leur  queue,  ils  la 
pouffent  en  avant,  <Sc  comme  ils  retirent  en  même 
temps  la  tcte  en  arrière ,  elle  touche  à  la  queue.  Ils 
tremblent  auffi  pendant  tout  le  temps  de  cette  opé- 
ration ,  foit  par  la  forte  contraxflion  des  mufcles ,  foit 
par  quelqu'autre  caufe ,  car  il  y  a  plus  d'une  race  de 
pigeons  trembleurs  foj;  c'eft  ordinairement  quand  ils 
font  en  amour ,  qu'ils  étalent  ainfi  leur  queue  ,  mais  ils 
le  font  auffi  dans  d'autres  temps.  La  femelle  relève  6c 
€tale  fi  queue  comme  le  mâle,  &  l'a  tout  auffi  belle; 
il  y  en  a  de  tout  blancs,  d'autres  blancs,  avec  la  tête 
èi  la  queue  noires;  <5c  c'efl  à  cette  féconde  variété  qu'il 

(o)  Nota.  On  connoît  en  effet  un  pigeon  trembleur  différent  du 
picreon-paon,  en  ce  qu'il  n'a  pas  la  queue  fi  large  à  beaucoup  près. 
Le  pigeon-paon  a  été  indiqué  par  WiHulghby  &  Ray  fous  la  dé- 
^lominaiion  Columba  tremula  lat'icanda;  &  le  pigeon  trembleur  fous 
celle  de  Columba  tremula  angujlicauda  feu  acuticauda  :  celui  -  ci  fans 
relever  ou  étaler  la  queue,  tremble  {  dit-on  )  prcfque  continuelle- 
inent. 

faut 
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Faut  rapporter  le  pigeon  de  K-a  planche  eu  de  Frifcli, 
qu'il  appelle  en  allemand^y^zw-^^//^^  ou  hunerfchwami , 
ôi  en  latin  columba  caudata  :  cet  Auteur  remarque  que 
dans  le  mcme  temps  que  le  pigeon-paon  étale  fa  queue , 
il  agite  fièrement  (Se  conilamment  fa  tête  &:  Ton  cou, 
à  peu  près  comme  l'oifeau  appelé  lorcol:  ces  pigeons 
ne  volent  pas  auffi-bien  que  les  autres,  leur  large 
queue  eft  caufe  qu'ils  font  fouvent  emportes  par  le 
vent  &  qu'ils  tombent  à  terre;  ainfi  on  les  élève  plutôt 
par  curiofité  que  pour  l'utilité.  Au  relie,  ces  pigeons 
qui  par  eux-mêmes  ne  peuvent  faire  de  longs  voyages, 
ont  été  tranfportés  fort  loin  par  les  hommes;  il  y  a 
aux  Philippines,  dit  Gemelli  Careri ,  des  pigeons  qui 
relèvent  &.  étalent  leur  queue  comme  le  paon. 

Les  pigeons -polonois  (p)  font  plus  gros  que  les 
pigeons  -  paons  :  ils  ont  pour  caradère  d'avoir  le  bec 
très-gros  6c  très-court,  les  yeux  bordés  d'un  large  cercle 
rouge,  les  jambes  très-baffes:  il  y  en  a  de  différentes 
couleurs,  beaucoup  de  noirs,  des  roux,  des  chamois, 
des  gris  piqués  &:  de  tout  blancs. 

Le  pigeon -cravate  efl  l'un  des  plus  petits  pigeons;  il 
n'efl  guère  plus  gros  qu'une  tourterelle,  <5c  en  les  ap- 
pariant enfemble ,  ils  produifent  des  mulets  ou  métis.  On 
diflingue  le  pigeon  -cravate  du  pigeon- nonain ,  en  ce 
que  le  pigeon-cravate  n'a  point  de  demi-capuchon  fur 
la  tête  <Sc  fur  le  cou  ,  &  qu'il  n'a  précifément  qu'un 
bouquet  i\t  pkimes  qui   femblcnt  fe  rebrouffer  fur  la 

(p)    ^<^y^l  '^  planche  XX  de  ce  volume, 
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poitrine  &  fous  la  gorge  ;  ce  font  de  ircs-jolis  pigeons  y 
bien  laits ,  qui  ont  l'air  très-propre,  ôi  dont  il  y  en  a  de 
foupe-en-vin,  de  chamois,  de  panaches,  de  roux  <5c  de 
gris,  de  tout  blancs  &  de  tout  noirs,  6:  d'autres  blancs 
avec  des  manteaux  noirs  ;  c'efl  à  cette  dernière  variété 
qu'on  peut  rapporter  le  pigeon  repréfenté  dans  h  planche 
cxLVli  de  Frifch ,  fous  le  nom  allemand  Alowchen ,  <5c 
la  dénomination  latine^  Coliwïha  collo  hirfuto.  Ce  pigeon 
ne  s'apparie  pas  volontiers  avec  les  autres  pigeons ,  cSc 
n'eil  pas  d'un  grand  produit:  d'ailleurs  il  efl  petit,  &l 
fe  laifTc  aifément  prendre  par  l'cifeau  de  proie  ;  c'efl 
par  toutes  ces  raifons  qu'on  n'en  élève  guère. 

Les  pigeons  qu'on  appelle  coquille-hollandois,  parce 
qu'ils  ont  derrière  la  tête,  des  plumes  à  rebours  qui 
forment  comme  une  efpèce  de  coquille ,  font  aulFi  de 
petite  taille;  ils  ont  la  tête  noire,  le  bout  de  la  queue 
<Sc  le  bout  des  ailes  auffi  noirs,  tout  le  relie  du  corps 
tlanc.  Il  y  en  a  auiïi  à  tête  rouge ,  à  tête  bleue  <5c  à 
tête  &  queue  jaunes,  6c  ordinairement  la  queue  eft  de 
la  même  couleur  que  la  tête,  mais  le  vol  efl  toujours 
tout  blanc.  La  première  variété  qui  a  la  tête  noire, 
reffemble  fi  fort  à  l'hirondelle  de  mer,  que  quelques- 
uns  lui  ont  donné  ce  nom  avec  d'autant  plus  d'analogie, 
que  ce  pigeon  n'a  pas  le  corps  rend  comme  la  plupart 
des  autres ,    mais  alongé  6c  fort  dégagé. 

Il  y  a  indépendamment  des  têtes  6c  queues  bleues 
qui  ont  la  coquille,  dont  nous  venons  déparier,  d'autres 
pigeons  qui  ont  fimplement  le  nom  de  tête  6c  queue 
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bleues ,  d'autres  de  tête  &i  queue  noires ,  d'autres  de  tête 
<Sc  queue  rouges,  c^  d'autres  encore,  tcte  (Se  queue 
jaunes,  &  qui  tous  quatre  ont  l'extrémité  des  ailes  de  la 
même  couieur  que  la  tête;  ils  font  à  peu  près  gros 
comme  les  pigeons-paons^  leur  plumage  eft  très-propre 
<5c  bien  arrangé. 

Il  y  en  a  qu'on  appelle  aufTi  pigeons -hirondelles, 
qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  tourterelles,  ayant 
ie  corps  alongé  de  même,  Si  le  vol  très -léger;  tout 
le  defTous  de  leur  corps  eft  blanc,  &  ils  ont  toutes 
les  parties  fupérieures  du  corps  ainfi  que  le  cou  ,  la  tête 
&.  la  queue  noirs ,  ou  rouges ,  ou  bleus ,  ou  jaunes , 
avec  un  petit  cafque  de  ces  mêmes  couleurs  fur  la 
tête,  mais  le  dcflbus  de  la  tcte  ell  toujours  blanc 
comme  le  deiïbus  du  cou.  C'cft  à  cette  variété  qu'i-l 
faut  rapporter  le  pigeon  cuiraffé  de  Jonilon  CtjJ  <Sc 
tie  AVillughby  (rj,  qui  a  pour  caractère  particulier 
d'avoir  les  plumes  de  la  tête  ,  celles  de  la  queue  Si 
les  pennes  des  ailes  toujours  de  la  même  couleur,  <Sc 
le  corps  d'une  couleur  différente  ,  par  exemple  le 
corps  blanc,  &  la  tête,  la  queue  &i  les  ailes  noires,  ou 
de   qucl([u 'autre  couleur  que  ce  foit. 

Le  pigeon-carme,  qui  fait  une  autre  race,  efl  peut- 
être  le  plus  bas  (Se  le  plus  petit  de  tous  nos  pigeons; 
il  paroit  accroupi  comme  l'oifeau  que  l'on  appelle  le 
trapaiid- volant:  il  ell  auffi  très-patlu ,   ayant  les  pieds 

(q)  Columba  gaJeat'a.  Jonfton ,  Avi.  pag.  63. 

(rJ  Columba  gaUata.  Wiilulghby ,  OrnUhol.  pag.   i  3  2 ,  n."  1 1 . 
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fort  courts,  ôl  les  plumes  des  jambes  très-longues.  Les 
femelles  &  les  mâles  fe  refTemblent,  ainfi  que  dans  la 
plupart  des  autres  races  ;  on  y  compîe  auffi  quatre 
variétés  qui  font  les  mêmes  que  dans  les  races  précé- 
dentes, favoir,  les  gris-de-fer,  les  chamois,  les  foupe- 
en-vin  (5c  les  gris-doux;  mais  ils  ont  tous,  le  dtfTous 
du  corps  (Se  des  ailes  blanc ,  tout  le  dtfTus  de  leur  corps 
étant  des  couleurs  que  nous  venons  d'indiquer:  ils  font 
encore  remarquables  par  leur  bec  qui  efl  plus  petit  que 
celui  d'une  tourterelle,  d  ils  ont  auiïi  une  petite 
aigrette  derrière  la  tête  qui  pouffe  en  pointe  comme 
celle  de  Talouette  huppée. 

Le  pigeon  -tambour  ou  glou  gloii ,  dont  nous  avons 
parlé,  que  l'on  appelle  ainfi ,  parce  qu'il  forme  ce 
fon  glou  glou,  qu'il  répète  fort  fouvent  lorfqu'il  efl 
auprès  de  fa  femelle ,  efl  auffi  un  pigeon  fort  bas  & 
fort  pattu,  mais  il  efl  plus  gros  que  le  pigeon-carme,  <Sc 
à  peu  près  de  la  taille  du  pigeon-polonois. 

Le  pigeon-heurté,  c'efl à-dire,  mafqué  comme  d'un 
coup  de  pinceau  noir,  bleu,  jaune  ou  rouge,  au-deffus 
du  bec  ftulement,  <5c  jufqu'au  milieu  de  la  tête  avec 
la  queue  de  la  même  couleur  ôi  tout  le  refle  du  corps 
blanc  ,  eft  un  pigeon  fort  recherché  des  Curieux  :  il 
n'efl  point  pattu,  &  efl  de  la  groffeur  des  pigeons 
inondains  ordinaires. 

Les  pigeons-fuifTes  font  plus  petits  que  les  pigeons 
ordinaires ,  Si  pas  plus  gros  que  les  pigeons  bifets  ;  ils 
font  de  même  tout  auffi  légers  de  vol  :  il  y  en  a  de 
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plufieurs  fortes,  favoir ,  des  panachés  de  rouge,  de 
bleu,  de  jaune  fur  un  fond  blanc  fatiné  avec  un  collier 
qui  vient  former  un  plaflron  fur  la  poitrine,  Si  qui  efl 
d'un  rouge  rembruni  ;  ils  ont  fouvent  deux  rubans  fur 
les  ailes  de  la  même  couleur  que  celle  du  plaflron. 

Il  y  a  d'autres  pigeons  -  fuiiïcs  qui  ne  font  point 
panachés.  Si  qui  font  ardoifés  de  couleur  uniforme  fur 
tout  le  corps,  fans  collier  ni  plaflron;  d'autres  qu'on 
appelle  colliers  jûunes-jafpés,  colliers  jaunes  juaillés;  d'autres 
colliers  jaunes  fort  maillés ,  &c.  parce  qu'ils  portent  des 
colliers  de  cette  couleur. 

Il  y  a  encore  dans  cette  race  de  pigeons-fuiffes,  une 
autre  variété  qu'on  appelle  pigeon  ligure ,  parce  qu'il 
cfl  d'une  couleur  plus  bleue  que  les  ardoifés. 

Le  pigeon  culbutant  cfl  encore  un  des  plus  petits 
piîçeons  ;  celui  que  M.  Frifch  a  fait  rcpréfenter  , 
planche  CXLVIII ,  fous  les  noms  de  tummel  taube  , 
iwnler ,  columba  gefuofa  feu  geficularia ,  efl  d'un  roux 
brun,  mais  il  y  en  a  de  gris  à.  de  variés  de  roux  &  de 
gris:  il  tourne  fur  lui-même  en  volant,  comme  un 
corps  qu'on  jetteroit  en  l'air,  &  c 'efl  par  cette  raifon 
qu'on  l'a  nommé  pigeon  culbutant  ;  il  femble  que  tous 
fes  mouvemens  fuppofent  des  vertiges  qui,  comme  je 
l'ai  dit,  peuvent  être  attribués  à  la  captivité.  Il  vole 
très-vite  ,  s'élève  le  plus  haUt  de  tous ,  6c  fes  mouve- 
mens font  très-précipités  (Se  fort  irréguliers.  Frifch  dit 
tïue  comme  par  fes  mouvemens  ,  il  imite  en  quelque 
façon  ,  les  gefles  &  les  lauts  des  danfeurs  de  corde  (St 

Ttt  II) 
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des  voltigeurs ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  pigeon-pan- 
tomime, columha  gejluofa.  Au  rcile,  fa  forme  eft  alFer 
femblable  à  celle  du  bifet,  6c  l'on  s'en  fcrt  ordinai- 
mcnt  pour  attirer  les  pigeons  des  autres  colombiers  , 
parce  qu'il  vole  plus  haut,  plus  loin  ôi  plus  long-temps 
c|ue  les  autres,  &i  qu'il  échappe  plus  aifcment  ài'oifeau 
de  proie. 

Il  en  efl  de  même  du  pigeon  tournant  que  M. 
Biiiïon  ffj,  d'après  \yiilulghby  ,  a  appelé  le  pigeon 
haueur ;  il  tourne  en  rond  lorfqu'il  vole,  &  bat  fi  forte- 
ment des  ailes  ,  qu'il  fait  autant  de  bruit  qu*une  cla- 
quette,  6;  fouvent  il  fe  rompt  quelques  plumes  de  l'aile 
par  ia  violence  de  ce  mouvement  qui  femble  tenir  de 
Ja  convulfion  :  ces  pigeons  tournans  ou  batteurs  font 
communément  gris  avec  des  taches  noires  fur  les  ailes. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  quelques  autres  variétés 
équivoques  ou  fecondaircs  dont  les  Nomenclateurs 
ont  fait  mention  ,  &  qui  reiïbrtifTent  fans  doute  aux 
races  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  qu'on  auroit 
quelque  peine  à  y  rapporter' direélement  <?c  fûrement , 
d'après  les  defcriptions  de  ces  Auteurs;  tels  font,  par 
exemple,  i.°  le  pigeon  de  Norwège ,  indiqué  par 
Sclnvenckfeld  (t) ,  qui  eft  blanc  comme  neige,  <Sc 
qui  pourroit  bien  être  un  pigeon  pattu  huppé  plus 
gros  que  les  autres  : 

(f)  Columba  peraijfor.  Willufghby  ,   OrnUhoL  pag.   132,  n.°  p, 
—  Le  Pigeon  batteur.  Briflon,  Ornhhol.  tom.  1,  pag.  7^, 

(î)  Schwenckfeld,  Ther'wt.  Sil>  pag-  23 p. 
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2.**  Le  pigeon  de  Crète,  fiiivant  AIdrovande  fuj^ 
ou  de  Barbarie,  félon  Williilghby  (xj ,  qui  a  le  bec 
très -court  6c  les  yeux  entourés  d'une  large  bande  de 
peau  nue,  le  plumage  bleuâtre  <Sc  marqué  de  dcux. 
taches  noirâtres  fur  chaque  aile. 

3.°  Le  pigeon -frifé  de  Sch\yenckfeld  fyj  Si  d'AI- 
drovande  (i),  qui  eft  tout  blanc  &  frifé  fur  tout  le 
corps. 

4.°  Le  pigeon-mefîàger  de  Wilkilgbby  fûj,  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  pigeon  turc  ,  tant  par  fon  plumage 
brun  que  par  fes  yeux  entourés  d'une  peau  nue,  6i  fes 
narines  couvertes  d'une  membrane  épaiffe:  on  s'eft, 
dit-on ,  fervi  de  ces  pigeons  pour  porter  promptement 
des  lettres  au  loin,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  norrt 
de  meffag'ers. 

5.**  Le  pigeon-cavalier  de  AVillulgliby  (h)  Si  d'Al- 
bin (^cjj  qui  provient,  dit-on,  du  pigeon  groffc -gorge 

fuj  AIdrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  478. 

fxj  Columba  Earbaricafm  Numidica.  Willulgh.  Orn'ithol.  png.  132, 
n.°  8  ,  planche  XXX iv ,  fous  la  dénomination  de  Columba  Nurmdica 
Jeu  Cypria. 

(y)  Columba  crïfpa.  Schwenckfeld  ,  Ther'wt.  SU.  png.  2.3  p. 

(■^)  Columba  crifpis  pennis.  AIdrovande,  Avi.  tom.  II,  png.  470, 
avec  une  fgure. 

(a)  Columba  tabcllarïa,  Willulghby,  Ornitholog.  pag.  132,  n.°  5, 
avec  une  fgure ,  planche  xxxiv. 

(b)  Columba  eques.  Willulghby,  Orniîhol.  png.   132,  n.°   12. 

(c)  Pigeon-cavalier.  Albin,  tome  II,  page  ^0,  avec  une  fîgive, 
planche  XLV. 
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Se  du  pigcon-mefTager  participant  de  i'un  6c  de  Tautre; 
car  il  a  la  faculté  d'cnfîer  beaucoup  Ton  jabot  comme 
le  pigeon  grofle-gorge,  ôl  il  porte  fur  Tes  narines  des 
membranes  épaifles  comme  le  pigeon-mefTager;  mais 
il  y  a  apparence  qu'on  pourroit  égalerrtent  fe  fervir 
de  tout  autre  pigeon  pour  porter  de  petites  chofes,  ou 
plutôt  les  rapporter  de  loin;  il  fuffit  pour  cela  de  les 
féparer  de  leur  femelle  &.  de  les  tranfporter  dans  le 
Jieu  d'où  l'on  veut  recevoir  des  nouvelles,  ils  ne 
manqueront  pas  de  revenir  auprès  de  leur  femelle  dès 
qu'ils  feront  mis  en  liberté  f'i/J, 

On  voit  que  ces  cinq  races  de  pigeons  ne  font  que 
des  variétés  fecondaires  des  premières  que  nous  avons 
indiquées,  d'après  les  obfervations  de  quelques  Curieux 
qui  ont  paffé  leur  vie  à  élever  des  pigeons,  6c  parti- 
culièrement du  fieur  Fournier  qui  en  fait  commerce, 
6c  qui  a  été  chargé  pendant  quelques  années  du  foin  des 
volières  6c  des  baiTe- cours  de  S.  A.  S.  Monfcigneur 

/dj  Dans  les  colombiers  du  Caire  on  fepare  quelques  mâles  dont 
on  relient  les  femelles  ,  &  on  envoie  ces  mâles  dans  les  villes  dont 
on  veut  avoir  des  nouvelles  ;  on  écrit  fur  un  peut  morceau  de  pa- 
pier qu'on  recouvre  de  cire  après  l'avoir  plié;  on  l'ajulle  &  l'attache 
fous  l'aile  du  p'geon  mâle ,  &  on  le  lâche  de  grand  matin  après  lui 
avoir  bien  donne  à  manger ,  de  peur  qu'il  ne  s'arrête  ;  il  s'en  va 
droit  au  colombier  où  efl  fa  femelle.  .  .  il  fait  en  un  jour  le  trajet 
qu'un  homme  de  pied  ne  fiuroit  faire  en  fix.  l^oyage  de  Pietro  délia 
Valle,  tome  J ,  pages  ^i  6  &  ^i  y.  —  On  fe  fert  à  Alep  de  ])igcons 
qui  portent  en  moins  de  fix  heures  des  lettres  d'AIexanJrette  à  Alep, 
quoiqu'il  y  ait  vingt- deux  bonnes  lieues.  Voyage  de  Thévenot , 
tome  II,  page  7/. 

le  Comte 
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le  Comte  de  Clermont  ;  ce  Prince  ,  qui  de  très- 
bonne  heure  s'efl  déclare  protecteur  des  Arts ,  tou- 
jours animé  du  goût  des  belles  connoiiïanccs,  a  voulu 
favoir  jufqu'où  s'étendoicnt  en  ce  genre  les  forces 
de  la  Nature;  on  a  raiïcmhié  par  Tes  ordres  toutes 
les  cfpèccs  ,  toutes  les  races  connues  des  oifeaux 
domeftiques,  on  les  a  multipliées  Si  variées  à  l'infini; 
l'intelligence,  les  foins  Si  la  culture  ont  ici,  comme 
en  tout,  perfc6lionné  ce  qui  étoit  connu ,  <Sc  développé 
ce  qui  ne  l'ctoit  pas;  on  a  fait  éclore  jufqu 'aux arrière- 
germes  de  la  Nature  ;  on  a  ûrè  de  fon  fein  iouies 
les  produdions  ultérieures  qu'elle  feule  &  fans  aide 
n'auroit  pu  amener  à  la  lumière;  en  cherchant  à  épuifcr 
les  tréfors  de  fa  fécondité,  on  a  reconnu  qu'ils  étoient 
inépuifables ,  6c  qu'avec  un  feul  de  fcs  modèles,  c'cfl- 
à-dire ,  avec  une  feule  efpèce ,  telle  que  celle  du  pigeon 
ou  de  la  poule,  on  pouvoit  faire  un  peuple  compofé 
de  mille  familles  difiérentes ,  toutes  reconnoiffables , 
toutes  nouvelles ,  toutes  plus  belles  que  l'efpèce  dont 
elles  tirent  leur  première  origine. 

Dès  le  temps  des  Grecs  on  connoiiïbit  les  pigeons 
de  volière,  puifqu'Ariflote  dit  qu'ils  produifent  dix  6>l 
onze  fois  l'année,  <Sc  que  ceux  d'Egypte  produifent 
jufqu'à  douze  fois  fij;  l'on  pourroit  croire  néanmoins 
que  les  grands  colombiers  où  les  pigeons  ne  produifent 
que  deux  ou  trois  fois  par  an,  n'étoient  pas  fort  en 
ufage  du  temps  de  ce  Philofophe:  il  compofe  le  genre 

(^)  Ariftote,  H'ijloria  Animalïum,  lib.  VI,  cap.  iv. 

Oifeaux f  Tome  IL  Yuw 
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€ohimhacé  de  quatre  efpèces  (t^) ;  fa\oir,  le  ramier 
( paliimbes J ,  la  tourterelle  ( turtur ) ,  le  bifct  (vhiago ) y 
6c  le  pigeon  ( columhus ) ;  &  c'efl  de  ce  dernier  dont 
il  dit  que  le  produit  eft  de  dix  pontes  par  an:  or  ce 
produit  fi  fréquent  ne  fe  trouve  que  dans  quelques, 
races  de  nos  pigeons  de  volière  ;  Ariflote  n'en  diftingue 
pas  les  différences ,  6c  ne  fait  aucune  mention  des. 
variétés  de  ces  pigeons  domeftiqucs  ;  peut-être  ces 
variétés  n'exifloicnt  qu'en  petit  nombre;  mais  il  pa- 
roît  qu'elles  s'étoient  bien  multipliées  du  temps  de 
Pline  (b) ,  qui  parle  des  grands  pigeons  de  Campanie 
<5c  des  curieux  en  ce  genre,  qui  achetoient  à  un  prix 
exceffjf  une  paire  de  beaux  pigeons  dont  ils  racontoient 
J'origine  6c  la  noblefie,  6c  qu'ils  élevoient  dans  des 
tours  placées  au-deiïlis  du  toit  de  leurs  maifons.  Tout 
ce  que  nous  ont  dit  les  Anciens  au  fujet  des  mœurs 
6c  des  babitudes  des  pigeons  doit  donc  fe  rapporter  au?t 
pigeons  de  volière  plutôt  qu'à  ceux  de  nos  colombiers. 

(a)  ArilTotc,  Hijloria  Anima Ihim ,  lib.  VIII,  cap.  m.. 

(b)  Columharum  amore  infamunt  muhï;  fuper  teâa  exœJ'iJicant  turres 
Vs;  nobilitatem^ue  Jingularum  &  origines  narrant  vtteres.  Jam  exemplo 
X.  Axius  Etjues  roman  us  an  te  ùe/'um  civile  pompeianum  dtnariis  qua- 
dr'mgenlis  fmgula  paria  vencùtavit,  ut  Ai.  Varro  tradit;  (juin  Ù"  patriam. 
mbilitavere ,  in  Campaniâ  grandijfima  pronnïre  exijlimatœ,  Pline,  ////?, 
nat.  lib.  X,  cap.  xxxvii. 

Nota,  Les  quatre  cents  deniers  romains  font  foixante^dix  livres  de 
notre  monnoie  ;  la  manie  pour  les  beaux  pigeons  efl  donc  encore 
plus  granjde  aujourd'hui  que  du  temps  de  Pline ,  car  nos  curieux 
les  payent  beaucoup  plus  cher. 
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cju'on  doit  regarder  comme  une  efpèce  moyenne  entre 
les  pfigeons  domcftiques  6c  les  pigeons  fauvages,  ôl 
qui  participent  en  effet  des  mœurs  des  uns  &  des  autres. 

Tous  ont  do.  certaines  qualités  qui  leur  font  com- 
munes,  l'amour  de  la  fociété,  l'attachement  à  leurs 
femblables  ,  la  douceur  de  mœurs,  la  cliaftctc,  c'efl- 
à-dire ,  îa  fidélité  réciproque,  Si  l'amour  fans  partage 
du  mâle  <?c  de  la  femelle  ;  la  propreté ,  le  foin  de 
foi-méme  qui  fuppofent  l'envie  de  plaire;  l'art  de  fc 
donner  des  grâces  qui  le  fuppofe  encore  plus;  les 
carefTes  tendres  ,  les  mouvemens  doux  ,  les  baifers 
timides  qui  ne  deviennent  intimes  6c  preffans  qu'au 
moment  de  jouir;  ce  moment  même  ramené  quelques 
inflans  après  par  de  nouveaux  defirs  ,  de  nouvelles 
approches  également  nuancées,  également  fenties;  un 
feu  toujours  durable,  un  goût  toujours  confiant,  6c 
pour  plus  grand  bien  encore  la  puiflance  d'y  fatisfairc 
fans  cefFe;  nulle  humeur,  nul  dégoût,  nulle  querelle; 
tout  le  temps  de  la  vie  employé  au  fcrvice  de  l'amour 
6c  au  foin  de  fes  fruits;  toutes  les  fondions  pénibles 
également  réparties;  le  mâle  aimant  affez  pour  les  par- 
ta<rer  6c  même  fe  char<]:er  des  foins  maternels,  couvant 
régulièrement  à  fon  tour,  6c  les  œufs  6c  les  petits, 
pour  en  épargner  la  peine  à  fa  compagne,  pour  mettre 
entr'elle  6c  lui  cette  égalité  dont  dépend  le  bonheur 
de  toute  union  durable:  quels  modèles  pour  l'homme 
s'il  pouvoit  ou  favoit  les  iiniter  ! 

Yuu  i) 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  PiGEON» 

Il  y  a  peu  d'efpèces  qui  foient  aufTi  généralement 
répandues  que  celle  du  pigeon  ;  comme  il  a  Taile  très- 
forte,  &  le  vol  foutenu  ,  il  peut  faire  aifément  de 
longs  voyages  :  aufTi  la  plupart  des  races  fauvages  ou 
domefliques ,  fe  trouvent  dans  tous  les  climats;  àc 
rÉgypte  jufqu'en  Norwège ,  on  élève  des  pigeons  de 
volière,  (Se  quoiqu'ils  profpèrent  mieux  dans  les  climats 
chauds ,  ils  ne  laifTent  pas  de  réuffir  dans  les  pays  froids , 
tout  dépendant  des  foins  qu'on  leur  donne,  <?c  ce  qui 
prouve  que  l'efpèce  en  général,  ne  craint  ni  le  chaud 
ni  le  froid,  c'eft  que  le  Pigeon-fauvage  ou  Bifet,  fe 
trouve  également  dans  prefque  toutes  les  contrées  des 
deux  continens  fûj. 

Le  pigeon-brun  de  la  nouvelle  Efpagne,  indiqué  par 

(a)  Les  oiieaux  que  les  habitans  de  nos  îles  de  l'Amérique  ap- 
pellent ramiers ,  font  les  vrais  bifets  de  l'Europe;  ils  font  pafTagers 
&  ne  s'arrêtent  jamais  long-temps  en  un  lieu;  ifs  fuivent  les  graines 
qui  ne  muriflent  pas  en  même- temps  dans  tous  les  endroits  des  îles; 
ils  branchent  &  nichent  fur  les  plus  hauts  arbres  deux  ou  trois  fois 
l'année.  ...  il  n'eft  pas  croyable  combien  les  ChafTeurs  en  tuent. 
Lorfqu'ils  mangent  de  bonnes  graines,  ils  font  gras  &  d'auffi  bon 
goût  que  les  pigeons  d'Europe  ;  mais  ceux  qui  fe  nourrirent  de 
graines  amères ,  comme  de  celles  de  l'acomas ,  font  amers  comme 
de  la  fuie.  Du  Tertre ,  Hift.  des  Antilles,  tome  II,  page  2j  6.  —  li 
y  a  des  pigeons  fur  la  côte  de  Guinée,  qui  font  des  plus  communs, 
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Fernandez,  fous  le  nom  Mexicain  Cehoilotl  (h) ,  qui  eft 
brun  par-tout,  excepté  la  poitrine  6c  les  extrémités  des 
ailes  qui  font  blanches,  ne  nous  paroit  ctre  qu'une 
variété  du  bifet  :  cet  oifeau  du  Mexique  a  le  tour  des 
yeux  d'un  rouge  vif,  Tiris  noire,  (Se  les  pieds  rouges; 
celui  que  le  même  Auteur  (c)  indique  fous  le  nom 
de  Hoilod ,  qui  efl  brun,  marqué  de  taches  ï\o\XQSy  ï\q^ 
vraifemblablement  qu'une  variété  A^'k'^ç,  ou  de  fexe  du 
précédent;  <Sc  un  autre  du  même  pays  appelé  KacahoUotl , 
qui  eft  bleu  fur  toutes  les  parties  fupérieur.es,  &  rouge 
fur  la  poitrine  6c  le  ventre,  n'eft  peut-être  encore 
qu'une  variété  de  notre  pigeon-fauvage  (d) ,  ôl  tous 
trois  me  paroiiï^ent  appartenir  à  Tcfpèce  de  notre 
pigeon  d'Europe. 

Le  pigeon  indiqué  par  M.  BrifTon  fej^  fous  le  nom 
de  p'igeoîi-v'wkt  de  la  Manhiique ,  Se  qui  eft  repréfenté'^ 

tels  que  nos  pigeons  des  champs ,  &  qui  ne  laiflcnt  pas  d'être  un 
fort  bon  manger.  Bofman,  Voyage  de  Guinée,  page  2^2. — Il  y  a 

aux  îles  Maldives  quantité  de  pigeons 11  y  a  à  Calccut  des 

pigeons  fort  gros  &  des  paons  (âuvages.  Voyage  de  Pyrard,  pages  i  ^  i 
&  426. 

(b)  Fernandez,  H'ijl.  nev.  H'ifp.  cap.  CXXXII,  pag.  42. 

(c)  Ibidem,  cap.  LVI,  pag.  26;  (f  cap.  lx,  pag.  57. 

(d)  Ibidem,  cap.  CLlX,  pag.  46. 

(e)  Columba  cajïaneo  v'iolacea;  ventre  rufefcente  ;  remigtbus  interius 

riifis Columba  vïolacea   Aîart'mîcana.    Le  pigeon  violet  de  la 

Martinique.  BrifTon,  Ornithologie,  tome  I,  page  125»,  planche  xil, 
fig.  I.  —  Perdrix  roufle.  Du  Tenre,  Uijf.  des  Antilles,  tome  II, 
page  254. 

'C  Voyez  Us  planches  enluminées,  n.°  162. 
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fous  ce  même  nom  de  pigeon  de  la  Martinique,  ne 
nous  paroît  être  qu'une  très-légère  varicté  de  notre 
pigeon  commun.  Celui  que  ce  même  Auteur  ff) 
appelle  fHnplemcnt  pigeon  de  la  Martinique,  &  qui 
c{\.  rcprcTenté  "^  fous  la  dénomination  de  pigeon -roux 
de  Cayeiine ,  ï\ç,  forment  ni  l'un  ni  l'autre,  des  efpèces 
difFércTitcs  de  celle  de  notre  pigeon  ;  \\  y  a  même 
toute  apparence  que  le  dernier  n'efl  que  la  femelle  du 
f)remicr,  &:  qu'ils  tirent  leur  origine  de  nos  pigeons 
fuyards.  On  les  appelle  improprement  perdrix  à  la 
Martinique  où  il  n'y  a  point  de  vraies  perdrix,  mais 
ce  font  des  pigeons  qui  ne  refTemhlent  à  la  perdrix , 
-que  par  la  couleur  du  plumage  ,  &:  qui  ne  différent  pas 
aiïez  de  nos  pigeons ,  pour  qu'on  doive  leur  donner 
un  autre  nom  ;  6c  comme  l'un  nous  eil  venu  de 
Cayenne,  <5c  l'autre  de  la  Martinique,  on  peut  en 
inférer  que  l'efpèce  efl  répandue  dans  tous  \ts  climats 
chauds  du  nouveau  continent. 

Le  pigeon  décrit  (Se  defllné  par  M.Edwards  (planche 
CLXXVi) ,  fous  la  dénomination  At pigeon  -  brun  des  Indes 
orientales,  efl  de  la  même  grofTeur  que  notre  pigeon-bifet  ; 
^  comme   il  n'en  diffère  que  par  les  couleurs ,  on 

(f)  Columha  fuperne  fufco  -  rufefcens ,  inferne  dilute  fuho  -  v'inacea  ; 
torque  violaceo  aureo;  maculis  in  utrâque  alâ  nigr'ts  ;  reâricibus  lateralibus 
tœn'ià  tranfverfâ  nïgrâ  donatis ,  ûp'ice  albis .  .  .  .  Columba  Alarùnicana, 
Le  pigeon  de  la  Martinique,  On  l'appelle  à  la  Martinique  perdrix* 
Briflbn ,  Ornithologie ,  tome  I,  pngcs  103  &:  104,. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  u.'  i4.i. 
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.  peut  le  regarder  comme  une  varictc  produite  par  l'in- 
fluence du  climat.  Il  efl  remarquable  en  ce  que  Tes  yeux 
font  entourés  d'une  peau  d'un  beau  bien,  dénuée  de 
plumes,  <Sc  qu'il  relève  fouvent  &  fubitement  fa  queue „ 
fans  cependant  l'étaler  comme  le  pigeon-paon^ 

Il  en  eft  de  nicmc  du  pigeon  d'Amérique,  donne 
par  Catediy  fgj,  fous  le  nom  de  pigeon  de  pajfag^e ,  & 
par  Frifch,  fous  celui  de  coluniLi  Americûîia  f/i)^  çj^\i 
ne  diftère  de  nos  pigeons  fuyards  6:  devenus  fauvagcs^ 
que  par  les  couleurs  6c  par  les  plumes  de  la  queue  qu'il 
a  plus  longues ,  ce  qui  fembie  le  rapprocher  de  la 
tourterelle;  mais  ces  différences  ne  nous  paroifTent  pas^ 
fuflifantes  pour  en  faire  une  efpèce  diilinde  6:  féparéc 
de  celle  de  nos  pigeons. 

Il  en  efl  encore  de  même  du  pigeon  indiqué  par 
Eay  (ij,  appelé  par  les  Ang\o\s pigcofi-perwquci ,  décrit 
enfuite  par  M.  Briffon  (kj,  &  que  nous  avons  fait  re- 
préfenter  "^  fous  la  dénomination  de  pigeon- vat  dis 
Philippines  :  comme  ii  efî  de  h  même  grandeur  que 
notre  pigeon-fauvage  ou  fuyard,  (Se  qu'il  n'en  difière 

(g)  Cate/î>y,  H'if..  nat.  de  la  Caroline,  tome  I,  planche  XX lU». 
avec  une  figure  coloriée. 

(h)  Frifch,  flanche  CXLJI,  avec  une  figure  colorite. 

(i)  Columba  Maderas-patana  variis  coloribus  élégant cr  dep'iâa,  Ray>_, 
Syjl.  Avi.  png.  1^6,  n*  j j. 

(k)  Le  pigeon  vert  des  Philippines.  Brifîon,  Ornlthohg,  tome  Ij 
page  143  ,  avec  une  fgure ,  planche  XI ,  fig.  z. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n."  ijS> 
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que  par  la  force  des  couleurs,  ce  qu'on  peut  attribuer 
au  climat  chaud ,  nous  ne  ie  regarderons  que  comme 
une  variété  dans  l'efpèce  de  notre  pigeon. 

Il  s'eft  trouvé  dans  le  cabinet  du  Roi ,  un  oifeau 
fous  le  nom  àt pigeon  vert  d' Amhohie ,  qui  n'efl  pas  celui 
que  M.  Briflbn  a  donné  fous  ce  nom  (l) ,  ^  que  nous 
avons  fait  rcpréfenter  *  :  cet  oifeau  eft  d'une  race  très- 
voifinc  de  la  précédente,  &  pourroit  bien  même  ï\cn 
être  qu'une  variété  de  fcxe  ou  A'^^gt. 

Le  pigeon  vert  d'Amhoine,  décrit  par  M.  Briiïbn 
(m) ,  eft  de  la  groffeur  d'une  tourterelle  ;  <&:  quoique 
différent  par  la  didribution  des  couleurs  de  celui  auquel 
nous  avons  donné  ie  même  nom,  il  ne  peut  cejiendant 
être  regardé  que  comme  une  autre  variété  de  l'efpèce 
de  notre  pigeon  d'Europe,  &:  il  y  a  toute  apparence 
que  le  pigeon  vert  de  i'ile  Saint-Thomas  indiqué  par 
Marcgrave  (n) ,  qui  eft  de  la  même  grandeur  <5c  figure 
de  notre  pigeon  d'Europe ,  mais  qui  en  diffère  ainfi 
que  de  tous  les  autres  pigeons ,  par  fes  pieds  couleur 
de  fafran ,  efl  cependant  encore  une  variété  du  pigeon 

(l)  Briflon,  Ornithologie ,  tome  I,  page   145. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  1^3. 

(m)  Columba  viridi  -  olivacea ;  dorfo  cajlaneo  ;  rem'igihus  fupra  mgr'is 
ipfra  cinereis ,  orïs  exteriorïbus  fiavis  ;  pedibus  nudis .  .  .  Columba  v'iridis 
Ambo'menfis.  Le  pigeon  vert  d'Amboine.  Idem ,  ibidem ,  avec  une 
figure,  planche X ,  fg,  2. 

(n)  Columbœ  fyhejlris  fpecies  ex  infulâ  SanCli  Thomd,  Marcgrave , 
Hïjl,  nat.  Brafil.  pag.  213. 

fauvage. 


DES  Oiseaux  étrangers ,  ire,  529 

fauvage.  En  général ,  Jes  pigeons  ont  tous  les  pieds 
rouges,  il  n'y  a  de  différence  que  dans  l'intenfité  ou 
la  vivacité  de  cette  couleur,  6c  c'ed  peut-être  par 
maladie  ou  par  quelqu'autre  caufe  accidentelle  ,  que  ce 
pigeon  de  Marcgrave  les  avoit  jaunes  ;  du  refle  il 
refTemble  beaucoup  aux  pigeons  verts  des  Philippines 
&  d'Amhoine,  de  nos^planches  enluminées.  Thévenoc 
fait  mention  de  ces  pigeons  verts  dans  les  termes 
fuivans  :  «  il  fe  trouve  aux  Indes,  à  Agra,  des  pigeons 
tout  verts,  <Sc  qui  ne  différent  des  noires,  que  par  « 
cette  couleur.  Les  chafTeurs  les  prennent  aifément  ^ 
avec  de  la  glue  »  ("o). 

Le  pigeon  de  la  Jamaïque,  indiqué  par  Hans  Sloane 
(p)*  ^^^  ^^  ^'•''^  brun-pourpré  fur  le  corps,  6c  blanc 
fous  le  ventre ,  6c  dont  la  grandeur  e(l  à  peu  près  la 
même  que  celle  de  notre  pigeon  fauvage ,  doit  être 
regardé  comme  une  fimple  variété  de  cette  efpèce, 
d'autant  plus  qu'on  ne  le  trouve  pas  à  la  Jamaïque  en 
toutes  faifons ,  ôi  qu'il  n'y  efl  que  comme  oifeau  de 
pafTage. 

Un  autre  qui  fe  trouve  dans  le  même  pays  de  la 
Jamaïque  ,  &  qui  n'eft  encore  qu'une  variété  de  notre 
pigeon  fauvage  ;  c'efl  celui  qui  a  été  indiqué  par  Haas 

fo)  Voyages  de  TheVenot,  tome  III ,  page  y^. 

/p)  Columba  mïnor  ventre  candïdo.  Sloane,  Jamdic.  png.  303, 
planche  CCLXII ,  fig.  i .  — Columba  média  ventre  candido.  'èxo'fintt 
I^at.  Hijî.   of  Jamdic.  pag.  4^^, 

Oifeaux,  Tome  IL  X  x  x 
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Sloane  (q),  6c  cnfuite  par  Catefby  (r) ,  fous  la  déno- 
mination de  pigeon  à  la  couronne  blanche  :  comme 
il  efl  de  la  même  grofTeur  que  notre  pigeon  fauvage, 
&:  qu'il  niche  (Se  multiplie  de  même  dans  les  trous  des 
rochers ,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  Toit  de  la 
même  efpèce. 

On  voit  par  cette  énumération  ,  que  notre  pigeon 
fauvage  d'Europe  fe  trouve  au  Mexique,  à  la  nouvelle 
Efpagne ,  à  la  Martinique,  à  Cayenne,  à  la  Caroline, 
à  la  Jamaïque  ,  c'efl-à-dire ,  dans  toutes  les  contrées 
chaudes  6c  tempérées  des  Indes  occidentales;  6c  qu'on 
le  retrouve  aux  Indes  orientales  ,  à  Amboine  6c  juf- 
qu'aux  Philippines. 

(q)  Columba  minor,  cap'ite  albo.  Goritas,  de  Ovkdo.  Sloane,  Jamaïc, 
pag.  303,  planche  CCLXI,  fg.  2. 

(r)  Pigeon  à  la  couronne  blanche.  Catefby,  Hijl.  de  la  Caroline, 
lonie  I,  page  a  j ,  planche  XXV,  avec  une  bonne  figure  coloriée. 
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Planche  XX IV  de  ce  volume. 


OMME  cet  Oifeau  *  eft  beaucoup  plus  gros  que 
Je  bifet ,  &  que  tous  deux  tiennent  de  très-près  au 
pigeon  domeflique,  on  pourroit  croire  que  les  petites 
races  de  nos  pigeons  de  volière  font  ifÏÏies  des  bifets , 
ôi  que  les  plus  grandes  viennent  des  Ramiers,  d'autant 
plus  que  les  Anciens  étoient  dans  l'ufage  d'élever  des 
ramiers  ff'J ,  dt  les  engraifTer  (Se  de  les  faire  multiplier; 
il  fe  peut  donc  que  nos  grands  pigeons  de  volière ,  Si 

(a)  Pigeon-ramier;  en  Grec,  ^cLostL  ou  ^XTja  ;  en  Latin, 
Pûlumbes ;  en  Italien,  Colombo  torquato;  en  Efpngnol,  Paloma  torcat-^; 
en  Allemand,  Riugel-taube ;  en  Suifle ,  Schlag-tub  ;  en  Hollandois, 
jRing-duve;  en  Flamand,  Kr'iejf-àuve ,  &  dans  le  Brabant,  Alanfeûu; 
«n  Anglois ,  R'ing-dove ,  &  dans  le  nord  de  l'Angleterre  Cushat ;  en 
Suédois,  Ring-dufwa,  &  dans  le  Oeland  Sïutut  ;  en  Polonois, 
Gr^yivûc^  ;  en  Périgord  ,  Palombe  ;  en  Picardie ,  Mavfard  ^  Phavier 
(èlon  Salerne  ,  pacr.  162.  —  Ramier,  Beion  ,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux , 
pag.  307.  ..  .  Ramier,  Alanfart ,  Cou/on  ou  Pigeon  -  ramier.  Idem, 
Poriraits  d' Oifeaux ,   page  76,    h.  —  Polumbus.   Gcfiier,  Avi.  pag. 

310 Palimbus  major  vel  torquatus ,   id.  Icon.  Avi.  pag.   66. 

^  Palumbus ,    Profp.  Alpin.  vEgypt.   vol.  I,  pag.   198.—  Columba 
€ollo  utrmque  albo  ,   pone  macula  fufcâ,    Linn.  Faun.  Suec.  n.°    175. 

Palumbus  five  Palombes  major;  Columba  torquatâ ,  Frifch  ,  planche 

CXXXVIII ,  avec  une  figure  coloriée.  Le  Pigeon- ramier.  Brilîon, 
Ornithologie  ,   tome  I  ,  page  85). 

*  Voyez  nos  planches  enluminées,  n."  3  i  6. 

(b)  Palumbes  antiqui  cellares  habebant  quas  pafcendo  faginabant, 

Perrottus  apud  Gefnerum ,  de  Avibus ,  pag.  310. 
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particiiiièrcmcnt  les  gros  pattus,  viennent  originaire- 
ment des  ramiers;  la  feule  chofe  qui  paroîtroit  s'oppofer 
à  cette  idée,  c'eft  que  nos  petits  pigeons  domeftiques 
produifcnt  avec  les  grands,  au  lieu  qu'il  ne  paroît  pas 
que  le  ramier  produife  avec  le  bifet,  puifque  tous  deux 
fréquentent  les  mêmes  lieux  fans  fe  mêler  enfemble  : 
la  tourterelle  qui  s'apprivoife  encore  plus  aifément  que 
le  ramier,  6c  que  l'on  peut  facilement  élever  &i  nourrir 
dans  les  maifons ,  pourroit  à  égal  titre,  être  regardée 
comme  la  tige  de  quelques-unes  de  nos  races  de 
pigeons  domefliques,  fi  elle  n'étoit  pas  ainfi  que  le 
ramier  d'une  cfpèce  particulière  &i  qui  ne  fe  mêle  pas 
avec  les  pigeons  fauvages:  mais  on  peut  concevoir 
que  des  animaux  qui  ne  fe  mêlent  pas  dans  l'état  de 
nature,  parce  que  chaque  mâle  trouve  une  femelle  de 
fon  efpèce,  doivent  fe  mêler  dans  l'état  de  captivité 
s'ils  font  privés  de  leur  femelle  propre  &  quand  on 
ne  leur  offre  qu'une  femelle  étrangère;  le  bifet,  le 
ramier  <Sc  la  tourterelle  ne  fe  mêlent  pas  dans  les  bois, 
parce  que  chacun  y  trouve  la  femelle  qui  lui  convient 
le  mieux  ,  c'efl-à-dire,  celle  de  fon  efpèce  propre  ;  mais 
il  eft  poiïible  qu'étant  privés  de  leur  liberté  Si  de  leur 
femelle,  ils  s'uniîTent  avec  celles  qu'on  leur préfentent ; 
&  comme  ces  trois  efpèces  font  fort  voifines,  les 
individus  qui  réfuitent  de  leur  mélange,  doivent  fe 
trouver  féconds  &  produire  par  conféquent  des  races 
ou  variétés  confiantes  ;  ce  ne  feront  pas  des  mulets 
flériles ,  comme  ceux  qui  proviennent  de  i'âneffe  6l 
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du  cheval,  mais  des  métis  féconds,  comme  ceux  que 
produit  le  bouc  avec  la  brebis  :  à  juger  du  genre 
i'oliimùacé  ip^iv  toutes  les  analogies,  il  paroît  que  dans 
î'état  de  nature  il  y  a ,  comme  nous  l'avons  dit,  trois 
efpèces  principales,  <Sc  deux  autres  qu'on  peut  regarder 
comme  intermédiaires;  les  Grecs  avoient  donné  à 
chacune  de  ces  cinq  efpèces  des  noms  différcns ,  ce 
qu'ils  ne  faifoient  jamais  que  dans  l'idée  qu'il  y  avoit 
en  efïet  diverfité  d'efpèce  ;  la  première  5^  la  plus 
grande,  eft  \ç,  phajfa  Qv\  phaita  qui  eft  notre  ramier;  la 
féconde,  eft  \c pélchis  qui  eft  notre  bifet;  la  troifième, 
le  irugoîi  ou  la  tourterelle;  la  quatrième,  qui  fait  la  pre- 
mière des  intermédiaires,  eft  Voeiias  qui  étant  un  peu 
plus  grand  que  le  bifct ,  doit  être  regardé  comme  une 
variété  dont  l'origine  peut  fe  rapporter  aux  pigeons 
fuyards  ou  déferteurs  de  nos  colombiers  ;  enfin  la 
cinquième,  eft  \t phaps  qui  eft  un  ramier  plus  petit  que 
Je  pliûjffa  ;  <Sc  qu'on  a  par  cette  raifon  appelé  pnlumbus 
mnor ,  mais  qui  ne  nous  paroit  faire  qu'une  variété  dans 
J'efpèce  du  ramier;  car  on  a  ohfcrsé  que  fui\ant  les 
climats  ,  \ts  ramiers  font  plus  ou  moins  grands  ;  ainfr 
toutes  les  efpèces  nominales ,  anciennes  <Sc  modernes 
fe  réduifent  toujours  à  trois,  c'eft-à-dire  ,  à  celles  du 
Lifet ,  à\\  ramier  &.  de  la  tourterelle ,  qui  peut  -  être 
ont  contribué  toutes  trois  à  la  variété  prefqu 'infinie 
qui  fe  trouve  dans  nos  pigeons  domeftiques. 

Les  ramiers  arrivent  dans  nos  provinces  au  printemps , 
Viï\   peu  plus  tôt  que  lesbifets,  &.  partent  en  automne 
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un  peu  plus  tard;  c'efl  au  mois  d'août  qu'on  trouve 
en  France  ics  ramercaux  en  plus  grande  quantité,  &  il 
paroit  qu'ils  viennent  d'une  féconde  ponte  qui  fe  fait 
fur  la  fin  de  l'été;  car  la  première  ponte  qui  fe  fait  de 
très -bonne  heure  au  printemps  eft  fouvent  détruite, 
parce  que  le  nid  n'étant  pas  encore  couvert  par  les 
feuilles  ell  trop  expofé.  Il  refle  des  ramiers  pendant 
l'hiver  dans  la  plupart  de  nos  provinces;  ils  perchent 
comme  les  bifets,  mais  ils  n 'établirent  pas,  comme 
eux,  leurs  nids  dans  des  trous  d'arbres,  ils  les  placent 
à  leur  fommet  &  les  conflruifent  affez  légèrement  avec 
des  bûchettes,  ce  nid  eft  plat  Si.  affez  large  pour  rece- 
voir le  mâle  <&:  la  femelle;  je  fuis  aiïiiré  qu'elle  pond 
de  très  -  bonne  heure  au  printemps ,  deux  (Se  fouvent 
trois  œufs;  car  on  m'a  apporté  pludeurs  nids  où  il  y 
avoit  deux  Si  quelquefois  trois  ramercaux  (cj  déjà  forts 

«  ^c)  M.  Salerne  dit  que  les  Pôulailllers  d'Orléans  achettent  en 
>ï  Berri  &  en  Sologne,  dans  la  faifon  des  nids  ,  une  quantité  confi- 
3>  dérable  de  tourtereaux  qu'ils  foufflent  eux-mêmes  avec  la  bouciiC , 
■>•>  les  engrailTent  de  millet  en  moins  de  quiiize  jours  pour  les  porter 
>j  enluite  à  Paris;  qu'ils  engraiflent  de  même  les  ramereaux  ;  qu'ils  y 
s>  portent  aufîi  des  pigeons  bilets  &  d'autres  pigeons  qu'ils  appellent 
:>  des  pojîes  ;  que  ces  derniers  font  félon  eux  ,  des  pigeons  de  co- 
>5  lombiers  devenus  fuyards  ou  vagabonds,  qui  nichent  tantôt  dans 
55  un  endroit  &  tantôt  dans  un  autre,  dans  les  églifes,  dans  des  tours, 
«  dans  des  murnilles  de  vieux  châteaux  ou  dans  des  rochers.  Omith. 
pag.  i  6 2.y>  Nota.  Ce  fîiit  prouve  que  les  Ramiers,  ainfi  que  tous  les 
pigeons  &:  tourterelles ,  peuvent  être  élevés  comme  les  autres  oi féaux 
domeftiques ,  (?c  que  par  confcquent  ils  peuvent  avoir  donné  naifîance 
aux  plus  belles  variétés  &  aux  plus  grandes  races  de  nos  pigeons  de 
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au  commencement  d'avril;  quelques  gens  ont  pré- 
tendu que^dans  notre  climat,  ils  ne  produifent  qu'une 
fois  l'année,  à  moins  qu'on  ne  prenne  leurs  petits  ou 
leurs  œufs,  ce  qui,  comme  l'on  fait,  force  tous  les 
oifeaux  à  une  féconde  ponte.  Cependant  Frifch  aiïure 
qu'ils  couvent  deux  fois  par  an  fJJ,  ce  qui  nous  paroît 
très-vrai  ;  comme  il  y  a  confiance  &  fidélité  dans 
l'union  du  mâle  6c  de  la  femelle,  cela  fuppofe  que  le 
fentiment  d'amour  ôi  le  foin  des  petits  dure  toute 
l'année.  Or  la  femelle  pond  quatorze  jours  après  les 
approches  du  maie  fej ,  elle  ne  couve  que  pendant 
quatorze  autres  jours,  <&  il  ne  faut  qu'autant  de  temps 
pour  que  les  petits  puiffent  voler  (Se  fe  pourvoir 
d'eux-mêmes;  ainfi  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  pro- 
duifent plutôt  deux  fois  qu'une  par  an;  la  première, 
comme  je  l'ai  dit,  au  commencement  du  printemps; 
&  la  féconde,  au  foiftice  d'été  ,  comme  l'ont  remarqué 
les  Anciens:  il  eft  très-certain  que  cela  efl  ainfi  dans 
tous  les  climats  chauds  &.  tempérés,  <&.  très-probable 
qu'il  en  efl  à  peu  près  de  même  dans  les  pays  froids. 
Ils  ont  un  roucoulement  plus  fort  que  celui  des  pigeons, 

volière.  M.  le  Roy,  Lieutenant  des  chafîés  &  Infpedeur  du  parc  de 
Verfailles  m'a  auffi  afluré  que  les  ramereaux  pris  au  nid ,  s'apprivoifcnt 
&  s'engraiflent  très-bien ,  &  que  même  des  vieux  ramiers  pris  au  filet 
s'accoutument  aifènient  à  vivre  dans  des  volières,  où  l'on  peut,  en 
les  foufflant,  leur  faire  prendre  graille  en  fort  peu  de  temps. 

(d)  Voyei  Frifch,  à  l'article  du  Rlngel-taube  ,  planche  CXXXVUJ. 

(e)  Ariflote,  hïf.  animai  lib.  VI,  cap.  iv. 
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mais  qui  ne  fe  fait  entendre  que  dans  la  faifon  des 
amours  <?c  dans  les  jours  fereins;  car  dès  qu'il  pleut,  ces 
oifeaux  fe  taifent,  &.  on  ne  les  entend  que  très-rarement 
en  hiver:  ils  fe  nourrifTent  de  fruits  fauvage^,  de  glands, 
de  faine,  de  fraifes  dont  ils  font  très-avides,  &  aufTi  de 
fèves  (Se  de  grains  de  toute  efpèce  ;  ils  font  un  grand  dègâc 
dans  les  blés  lorfqu'ils  font  verfès;  (Se  quand  ces  alimens 
leur  manquent,  ils  mangent  de  l'herbe:  ils  boivent  à 
la  manière  des  pigeons,  c'efl-à-dire,  de  fuite  <Sc  fans 
relever  la  tête  qu'après  avoir  avalé  toute  l'eau  dont  ils 
ont  befoin  ;  comme  leur  chair,  &  fur -tout  celle  des 
jeunes ,  efl  excellente  à  manger ,  on  recherche  foi- 
gneufement  leurs  nids  ,  <5c  on  en  détruit  ainfi  une 
grande  quantité:  cette  dévaftation ,  jointe  au  petit  pro- 
duit ,  qui  n'eft  que  de  deux  ou  trois  œufs  à  chaque 
ponte,  fait  que  l'efpèce  n'eft  nombreufe  nulle  part; 
on  en  prend  à  la  vérité  beaucoup  avec  des  filets  dans 
les  lieux  de  leur  paiïage ,  fur-tout  dans  nos  provinces 
voifmes  des  Pyrénées;  mais  ce  n'eft  que  dans  une 
faifon ,  &  pendant  peu  de  jours. 

II  paroît  que  quoique  le  ramier  préfère  les  climats 
chauds  (Se  tempérés  (fj,  il  habite  quelquefois  dans  les 
pays  feptentrionaux,  puifque  M.  Linnaeus  le  met  dans 

ff)  Les  rochers  des  deux  îles  de  la  Madeleine  fervent  de  retraite 
à  un  nombre  infini  de  pigeons  raiiiiers  naturels  au  pays  ,  &:  qui  nç 
difFcrem  de  ceux  d'Europe,  qu'en  ce  qu'ils  font  d'une  delicatefle  & 
d'un  goût  plus  exquis.  Voyage  au  Sénégal  par  Aï.  Adanfon ,  page 

la  mt 
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h  liflc  Jcs  oifeaux  qui  fe  trouvent  en  Suède  (g);  Si  i[ 
paroît  aufTi  qu'ils  ont  pafTé  d'un  continent  à  l'autre  f'/ij, 
car  il  nous  efl  arrivé  des  provinces  méridionales  de 
l'Amérique  ,  ainfi  que  des  contrées  les  plus  chaudes 
de  notre  continent ,  plufieurs  oifeaux  qu'on  doit  re- 
garder comme  des  variétés  ou  des  efpèces  trcs-voifines 
de  celle  du  ramier,  ôc  dont  nous  allons  faire  mention 
dans  l'article  fuivant. 

^gj   Linn.  Faun.  Suec.  n.**  17J. 

(h)  A  la  Guadeloupe,  les  graines  de  bois  d'Inde  cfuî  étoîent  mûres 
ïlvoicnt  attiré  une  infinité  de  ramiers  ;  car  ces  oifeaux  aiment  paflioii- 
ne'ment  ces  graines  ;  ils  s'en  engraiiïcnt  à  merveille ,  &  leur  chair  en 

contra(fle  une  odeur  de  ge'rofle  &.  de  mufcade  tout- à- fait  agréable 

Quand  ces  oilcaux  font  gras ,  ils  font  extrêmement  parelTeux 

j/lufieurs  coups  de  fufil  ne  les  obligent  point  de  s'envoler  ,  ils  le 
contentent  de  (îiuter  d'une  branche  à  l'autre  en  criant  &  regardant 
tomber  leurs  compagnons.  Nouveau  voyage  aux  îles  de  l' Amérique , 
tome  V ,  page  ^86.  —  A  la  baie  de  Tous-Ies-5aints  il  y  a  de  deux 
fortes  de  pigeons-ramiers  ,  les  uns  de  la  grofleur  de  nos  pigeons 
Mmiers  (d'Europe)  font  d'un  gris-oJjfcur ,  les  autres  plus  petits  font 
d'un  gris-claii  ;  les  uns  &  les  autres  font  un  très-bon  manger ,  &  il 
y  en  a  de  fi  grandes  troupes  depuis  le  mors  de  Mai  jufcju'en  Sep- 
tembre ,  qu'un  feu!  homme  en  peut  tuer  neuf  ou  dix  douzaines  dans 
une  matinée,  lorfque  le  ciel  eft  couvert  de  brouillards  6c  qu'ils  viennent 
jnnnger  les  baies   qui  croinbnt  dans  les  forets-  Voyage  de  Dampicr, 


O'ifcanx,  Tome  IL  J^yy 
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OISE  A  UX  É  TRA  NGER  S, 

Qui  ont  rapport  au  Ram l ER. 

I. 

J—i  E  Pigeon -ramier  des  Moluqiies,  indique  fous  ce 
nom  par  M.  Briiïbn  fûj,  ôl  que  nous  avons  fait  repré- 
fenter  *  avec  une  noix  mufcade  dans  le  bec,  parce 
qu'il  fe  nourrit  de  ce  fruit;  quelqu'éloigné  que  foit 
ie  climat  des  Moluqiies  de  celui  de  l'Europe,  cet 
oifeau  reflemble  fi  fort  à  notre  Ramier  par  la  gran- 
deur &  la  figure,  que  nous  ne  pouvons  le  regarder 
que  comme  une  variété  produite  par  l'influence  du 
climat. 

Il  en  efl  de  même  de  l'oifeau  indiqué  &  décrit  par 
M.  Edwards  f/?J,  ôc  qu'il  dit  fe  trouver  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Guinée:  comme  il  efl  à 
demi-pattu  Si  à  peu  près  de  la  grandeur  du  ramier 
d'Europe  ,  nous  le  rapporterons  à  cette  efpèce  comme 
fimple  variété  ,  quoiqu'il  en  diffère  par  les  couleurs 
étant  marqué  de  taches  triangulaires  fur  les  ailes,  6c; 
qu'il  ait  tout  le  deffous  du  corps  gris,  les  yeux  entourés? 

{aj  Ornîthol  tom.  I,  pag.  148  ,  avec  me  f^ure,  planche  xiiii 

H-  -• 

,'•'  Voyez  les  planches  enluminées,  n.**  164. 

(h)  The  îrîangular  Spotted  pigeon.  ////?.  of  Birâs.  pi.  LXXVi 
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d'une  peau  rouge  &:  nue,  l'iris  d'un  beau  jaune,  le  bec 
noirâtre  :  mais  toutes  ces  différences  de  couleur  dans 
ie  plumage ,  le  bec  &:  les  yeux  peuvent  être  regardées 
comme  des  variétés  produites  par  le  climat. 

Une  troifième  variété  du  ramier  qui  fe  trouve  dans 
l'autre  continent,  c'efl  ie  pigeon  à  queue  annelée  de 
ia  Jamaïque,  indiqué  par  Hans  Sloane  (c)  ôi  Brown, 
qui  étant  de  la  grandeur  à  peu  près  du  ramier  d'Eu- 
rope, peut  y  être  rapporté  plutôt  qu'à  aucune  autre 
efpèce  :  il  efl  remarquable  par  la  bande  noire  qui 
traverfe  ù  queue  bleue,  par  l'iris  des  yeux  qui  efl 
d'un  rouge  plus  vif  que  celui  de  l'œil  du  ramier,  <Sc 
par  deux  tubercules  qu'il  a  près  de  la  bafe  du  bec. 

I  I. 

Le     FOUNINGO. 

L'oiseau  appelé  à  Madagafcar  Fomiingo-inena-rahu , 
Si  auquel  nous  conferverons  partie  de  ce  nom,  parce 
qu'il  nous  paroît  être  d'une  efpèce  particulière,  <5c 
qui,  quoique  voifme  de  celle  du  ramier,  en  diffère 
trop  par  la  grandeur  pour  qu'on  puide  le  regarder 
comme  une  fimple  variété  fJJ,  M.  Briffon  a  indiqué 

fcj  Columbacaudâ  torquntâ ,  feu fafciâfufcâ  notata.  Sloane,  Jamdic. 
pag,  3  oz.—Columba  major,  n'igro  cœru/efcens,  caudâfûfcïatâ.  Browne, 
pûg.  jfS  8. 

(d)  Nota.  Ce  qui  nous  ftit  préOimer  que  le  founingo  eft  d'une 
autre  efpèce  que  celle  de  notre  ramier,  c'eft  que  ce  dernier  fe  trouve 
dans  ce  même  climat.  «  Nous  vîmes  (  dit  Bontekoe  )   dans  l'île  de 
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ie  premier  cet  oifeau  (ej,  <Sc  nous  l'avons  fait  reprc- 
fenter  *  fous  !a  dénomination  àt  pigeon  -ramier  bleu  de 
MaJûgafcar ;  il  eft  beaucoup  plus  petit  que  notre  ramier 
d'Europe,  &  de  la  même  grandeur  à  peu  près  qu'un 
autre  pigeon  du  même  climat  qui  paroît  avoir  été 
indiqué  par  Bontius  (f),  &  qui  a  enfuite  été  décrit  par 
M.  Briffon  (g) ,  fur  un  individu  venant  de  Madagafcar 
où  il  s'appelley^^;//;/4,''^  mditfou ,  ce  qui  paroît  prouver 
<jue  malgré  la  différence  de  couleur  du  vert  au  bleu,  ces 
deux  oifeaux  font  de  la  même  efpèce,  (Se  qu'il  n'y  a 
peut-être  entr'eux  d'autre  différence  que  celle  du  fexe 
ou  de  l'âge  :  on  trouvera  cet  oifeau  vert  repréfenté  fous 
la  dénomination  de  -pigeon-pamier  vert  de  Madagafcar'^* 
dans  nos  planches  enluminées. 

y)  Mafcarcnas  ,  quantité  de  pigeons -ramiers  bleus  qui  fê  laifloient 
3j  prendre  à  la  main  ;  nous  en  tuâmes  ce  jour-fà  près  de  deux  cents. . .  ». 
nous  y  trouvâmes  auflx  quantité  de  ramiers  w.  Voyage  aux  Indes 
erkntales ,  pag.   t6. 

(e)  Le    Pigeon-ramier  bîeu  de  Madagafcar.  Briflon ,   Ornhhoî, 
tome  I,  page  140,  avec  une  fgure ,  planche  XIV,  fig.  i. 

*  Voyez  les  pLmclies  enluminées ,  n.°  11. 

(f)  Columba  vmd'ijjîmi  coloris.  Bonii.  Ind.  or.  pûg.  62, 

(g)  Le  Pigeon-ramier  vert  de  Madagafcar.  Orn'ahologk ^  tome  I^. 
page   142  ,  avec  une  figure ,   planche  XJV  ,  fig.  2. 

*^  Voyez  Us  planches  enluminées,  n'  1 1 1 ► 
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I  I  I. 

Le    RA  m  I  R  et. 

L'o  I  SEAU  repréfcnté  ^  fous  la  dénomination  de 
ingcon-ramier  de  Cayenne ,  dont  l'efpèce  efl  nouvelle  ,  (Se 
n'a  été  indiquée  par  aucun  des  Naturalises  qui  nous  ont 
précédés;  comme  elle  nous  a  paru  différente  de  celle 
du  ramier  d'Europe  <5c  de  celle  dufoimingo  d'Afrique, 
nous  avons  cru  devoir  lui  donner  un  nom  propre ,  (5c 
nous  l'avons  appelé  Rarniret,  parce  qu'il  cfl  plus  petit 
que  notre  ramier;  c'efl:  un  des  plus  jolis  oifeaux  de 
ce  genre,  (Se  qui  tient  un  peu  à  celui  de  la  tourterelle 
par  la  forme  de  fon  cou  (Se  l'ordonnance  des  couleurs, 
mais  qui  en  diffère  par  la  grandeur  (5c  par  plufieurs 
cara6lères  qui  le  rapprochent  plus  des  ramiers  que 
d'aucune  autre  efpèce  d'oifeau. 

I  V. 

Le  Pigeon  des  îles  Nincombar  ou  plutôt  NicoLar, 
décrit  (5c  deffiné  par  Albin  (h),  qui ,  félon  lui ,  eft  de 
la  grandeur  de  notre  ramier  d'Europe,  dont  la  tête  (Se 
Ja  gorge  font  d'un  noir-bleuâtre,  le  ventre  d'un  brun- 
noirâtre,  <Sc  les  parties  fupérieures  du  corps  (Se  des 

'•'  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  213. 

/h)  Pigeon  àe  Nincombar.  Albin,  îom.  III ,  pag.  2  0,  avec  des 
figure^  ,  planche  X  LVI I ,  le  mâle;  &  planche  XLVIII,  la  femefie. 
J^ota.  Cette  différence  de  fexe  donnée  par  Aibin  n'eft  pas  certaiiie  ; 
voyez  ci-après  ce  qu'en  dit  M.  Ed>Yards» 
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ailes  variées  de  bleu,  Je  rouge,  de  pourpre  ,  de  jaune 
<&:  de  vert.  Selon  M.  EdA\ards  qui  a  donné  depuis 
Albin  une  très -bonne  defcription  <Sc  une  excellente 
figure   de  cet  oifeau  fij,  il   ne  paroiiïbit  que  de  la 

grofTeur  d'un  pigeon  ordinaire Les  plumes  fur  Je 

cou  font  longues  6c  pointues  comme  celles  d'un  coq 
de  bade-cour ,  elles  ont  de  très-beaux  reflets  de  cou- 
leurs variées  de  bleu,  de  rouge,  d'or  (Se  de  couleur 
de  cuivre;  le  dos  6c  le  deflus  des  ailes  font  verts  avec 
des  reflets  d'or  6c  cuivre.. .  J  af,  ajoute  M.  Edwards, 
trouve  dans  Albin  des  figures  qu'il  appelle  le  co/j  6c  la 
j^oiile  de  cette  efpèce ;  je  les  ai  examinées  enfuitc  chez  le 
Chevalier  Sloane,  6c  je  n'ai  pu  y  trouver  aucune  diffé- 
rence de  laquelle  on  pouvoit  conclure  que  ces  oifeaux 
étoient  le  mâle  6c  la  femelle ., .  Albin  l'appelle  pigeon 
J^'mkcombar ;  le  vrai  nom  de  l'île,  d'où  cet  oifeau  a 
été  apporté ,  efl  Nicobar ...  il  y  a  plufieurs  petites  îles 
qui  portent  ce  nom  6c  qui  font  fituées  au  nord  de 
Sumatra. 

V. 

L'Oiseau  nomme  par  les  Hollandois  Crown-vogel, 
donné  par  M.  Edwards,  /;/.  cccxxxvin,  fous  le  nom 
de  gros  pige  on- couronné  des  Indes  ;  6c  par  M.  Briffon  (k)  ^^ 
fous  celui  de  faïf an- couronné  des  Indes  *. 

fi)  Edwards,  Glcmns ,  pag.  271  &  fuiv.  pi  cccxxxix» 
(k)  BrifTon,  Orn'ith.  tome  I,  page  278  ,  pi  yi,  fg.  i, 
f.  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  1 1  8. 
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Quoique  cet  oifeau  foit  aufTi  gros  qu'un  dindon,  i( 
paroît  certain  qu'il  appartient  au  genre  du  pigeon;  il 
en  a  le  bec,  la  tête ,  le  cou,  toute  la  forme  du  corps  ; 
Jes  jambes,  les  pieds,  les  ongles,  la  voix,  le  roucoule- 
ment, les  mœurs,  6cc;  c'efl  parce  qu'on  a  été  trompé 
par  fa  groffcur  qu'on  n'a  pas  longé  à  le  comparer  au 
pigeon,  (Se  que  M.  Briiïbn  <5c  enfuite  notre  Dcffinateur, 
l'ont  appelé 7^7//^;/;  le  dernier  volume  des  Oifeaux  de 
M.  Edwards  n'avoit  pas  encore  paru ,  mais  voici  ce 
qu'en  dit  cet  habile  Ornithologifte.  «  Il  efl  de  la 
famille  des  pigeons,  quoiqu'aufTi  gros  qu'un  dindon 

de  médiocre  grandeur M.  Loten  a  rapporté 

des  Indes  plufieurs  de  ces  oifeaux  vivans 

Il  efl  natif  de  l'île  de  Banda M.  Loten  m'a 

afluré  que  c'efl  proprement  un  pigeon,  (Se  qu'il  en 
a  tous  les  gefles  <Sc  tous  les  tons  ou  roucoulemcns 
en  carefTant  fa  femelle  :  j'avoue  que  je  n'aurois 
jamais  fongé  à  trouver  un  pigeon  dans  un  oifeau 
de  cette  groffeur  fans  une  telle  information  »  fIJ, 

II  efl  arrivé  à  Paris  tout  nouvellement ,  à  M.  le 
Prince  de  Soubife,  cinq  de  ces  oifeaux  vivans;  ils 
font  tous  cinq  fi  reffemblans  les  uns  aux  autres  par  la 
groffeur  (Se  la  couleur  qu'on  ne  peut  didinguer  les 
mâles  (Se  les  femelles;  d'ailleurs,  ils  ne  pondent  pas, 
<Sc  M.  Mauduit,  très -habile  Naturalifle,  nous  a  affyré 

(I)  Edwards j  ClanunSf  pag-  ^^9  »Sc  fuiv» 
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en  avoir  vu  plufieurs  en  Hollande  où  ils  ne  pondent 
pas  plus  qu'en  France.  Je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans 
quelques  Voyages  ,  qu'aux  grandes  Indes  on  élève  6c 
nourrit  ces  oifeaux  dans  des  baffe -cours,  à  peu  près 
comme  les  poules. 


ZA 
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LA   TOURTERELLE  (a). 

JL  A  Tourterelle  aime  peut-être  plus  qu'aucun  autre 
oifeau  ,  fa  fraîcheur  en  été  6c  la  chaleur  en  hiver  ; 
elle  arrive  dans  notre  climat  fort  tard  au  printemps , 
&.  le  quitte  dès  la  fin  du  mois  d'août  ;  au  lieu  que  les 
bifets  <Sc  les  ramiers  arrivent  un  mois  plus  tôt ,  &  ne 
partent  qu'un  mois  plus  tard ,  plufieurs  même  refient 
pendant  l'hiver:  toutes  les  tourterelles, fans  en  excepter 
une,  fe  réuniffent  en  troupes,  arrivent,  partent  &.  voyagent 
enfemble;  elles  ne  fcjournent  ici  que  quatre  ou  cinq 
mois;  pendant  ce  court  efpace  de  temps ,  elles  s'appa- 
rient ,  nichent ,  pondent  &  élèvent  leurs  petits  au  point 
de  pouvoir  les  emmener  avec  elles.  Ce  font  les  bois 
les  plus  fombres  <Sc  les  plus  frais  qu'elles  préfèrent  pour 
s  y  établir,  elles  placent  leur  nid,  qui  eft  prefque 
tout  plat  fur  les  plus  hauts  arbres ,  dans  les  lieux  les 
plus  éloignés  de  nos  habitations.    En  Suède  (ù),  en 

(a)  La  Tourterelle,  en  Grec,  Tj^vyiiV ;  en  Latin,  Turtur;  en 
Efpagnol ,  Torîota  ou  Tort  or  a  ;  en  Italien,  Tortora  ,  Tortorella  ;  en 
Allemand,  Turtel ,  Turtel-taube ;  en  Anglois,  Turhe ,  Turhe-dove;  en 
Suédois,  Turtur-dufwa;  en  Polonois  ,  Trakawke.  —  Turterelle.  Beion, 

////?.  des  Oifeaux ,  pag.  3  op Tourte,  Turterelle,  Torterelie  , 

Tourterelle.  Idem,  Portraits  d'Oifeaux,  pag.  yy.  a.  —  Turtur.  Gefner, 
Avi-  pag.  316 — Tortora  nojîrate.  Olina  ,  pag.  j>^,  avec  une  fgure. 
—  Tourterelle.  Albin,  tome  II ,  pag.  ^  i,  avec  une  figure. — Tunur. 
Frifch ,  planche  xiv,  avec  une  figure  coloriée. 

^b)  Linnaeus  ,    Faun.  Suec.  n.°  175. 

Oifeaux  j  Tome  IL  Z  z  z 
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Allemagne,  en  France,  en  Italie»  en  Grèce  (cj,  Si 
pcut-çtre  encore  dans  des  pays  plus  froids  &.  plus 
chauds ,  elles  ne  féjournent  que  pendant  l'été  &  quit- 
tent également  avant  l'automne  :  feulement  Arifîote 
nous  apprend  qu'il  en  refte  quelques-unes  en  Grèce, 
dans  les  endroits  les  plus  al)rités  :  cela  femble  prouver 
qu'elles  cherchent  les  climats  très-chauds  pour  y  paiïer 
l'hiver.  On  les  trouve  prefque  par-tout  fJJ  dans  l'ancien 
continent ,   on    les  retrouve  dans  le   nouveau    ("ej  ôc 

(c)  Nec  hîbernare  apud  nos  paliuntur  Turtures volant  gregatim 

Tunures  cum  acceJunt  &  aheunt  .....  coturnices  quoque  difcedunt  n'ifi 
paucœ  lacis  aprk'is  renwnfer'mt  :  quod  &  turtures  faciunt.  Arilh  hijl.  anim, 
iib.  VlU,  pag.    1  2. 

«  fd)  Nous  vîmes  clans  le  royaume  de  Siam  ,  deux  fortes  dç 
35  tourierelles  ;  la  première  efl:  fembiahe  aux  noues  &  la  ch;iir  en  eft 
«  bonne;  la  féconde  a  le  plumage  plus  beau  ,  mais  la  chair  en  eft 
33  jaunâtre  &  de  mauvais  goût.  Les  campagnes  font  pleines  de  ces 
tourterelles  «.  Second  voyage  de  Siam  ,  page  2^8 ;  &  Geronier  ,  HiJl, 
nat.  &  polit,  de  Siam  ,  page  // .  —  Le:>  pigeons-ramiers  &  les  tourte- 
relles vienient  aux  îles  Canaries  des  c6ie>  de  Barbarie.  Hijl.  gén.  des 
Voyag.  tom.  II,  pag.  241.  —  A  Fida ,  en  Afrique,  il  y  a  une  fi 
grande  quantité  de  tourterelles,  qu'un  homme,  qui  tiroit  aflez  bien, 
vouloit  s'engager  à  en  tuer  cen;  en  fix  heures  de  temps.  Bofinnn , 
Voydcre  de  Guinée,  page  jf  i  6 . — Il  y  a  des  tourterelles  aux  Philippines, 
nux  iles  de  Pulo-condor,  à  Sumatra.  I>ampicr,  tome  ï ,  page  40  6 ^ 
tome  IL  page  S 2  ;  &  tome  III,  page  /  ;  /.  —  Il  y  a  ici  (  à  la  Nouvelle 
Hollande  )  quauiiié  de  tounereUcs  dodues  &  grafTes  ,  qui  font  \x\\ 
tfès-bon  manger.  Idem,   tome  IV,  page  139. 

fe)  Les  campagnes  du  Chili  lont  peuplées  d'une  infinité  d'oi^aux-, 
particulièrement  de  pigeons  -  ramiers  &  de  beaucoup  de  tourtere'lf?. 
Voyage  de  Frefier ,  page  j^ Les  pigeons-ramiers  y  font  amers , 
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jufqiie  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  (f);  elles  font 

&  les  tourterelles  n'y   font  pas  un   grand  regal.   Idan ,   pnge  i  i  i . 

—  A  la  Nouvelle  Efpagne  il  y  a  plufieurs  oifeaux  d'Europe,  comme 
des  pigeons ,  des  tourterelles  grandes  comme  celles  d'Europe ,  &  dç 
petites   comme   des  grives.   Cemelii   Careri ,  tome  VI,    page  212. 

—  Je  n'ai  vu  en  aucun  endroit  du  monde  ,  une  aulfi  grande  quantité 
de  tourterelles  &  de  pigeons-ramiers  qu'à  Areca,  au  Pérou.  Le  Gentil, 
tome  1 ,  page  ^  ^.  — 11  y  a  dans  les  terres  de  la  baie  de  Campêchc 
trois  fortes  de  tourterelles  ;   les  unes  ont  le  jabot  blanc ,  le  refte  du 
plumage  d'un  gris  tirant  fur  le  bleu  ;    ce  font  les  plus  grolîes ,  & 
elles  ibnt  bonnes  à  manger.    Les  autres  font  de  couleur  brune  par- 
tout le  corps ,  moins  grafles  &  plus  petites  que  les  premières  :    ces 
deux  efpcccs  volent  par  paires,   &  vivent  des  baie5  qu'elles  cueillent 
fur  les  arbres.  Les  troificmes  font  d'un  gris  fort  fombrc,  on  les  appelle 
tourterelles  de  terre,  elles  font  beaucoup  plus  grofTes  qu'une  alouette, 
rondes  &  dodues;  elles  vont  par  couple  fur  la  terre.  Voyage  de  Dampicr, 
tome  JII ,  page  j  i  0 .  —  On  croit  communément  qu'il  y  a  à  Saint- 
Domingue  des  perdrix   rouges  &  des  ortolans  ;   on  fe  trompe  ,  ce 
font  différentes  efpèces  de  tourterelles  ;  les  nôtres  y  font  fur-tout  fort 
communes.  Charlevoix  ,   Hijloire  de  Saint-Domingue  ,    tome  I ,  pages 
2  S  &  2^.  —  A  la  Martinique  &  aux  Antilles,  les  tourterelles  ne  ife 
trouvent   guère    que   dans   les   endroits   écartes  ,   oii   elles   font  peu 
chnffées;  celles  de  l'Amérique  m'ont  paru  un  peu  plus  groflcs  que 

celles  de  France Dans  le  temps  qu'elles  font  leurs  petits  on 

en  prend  beaucoup  de  jeunes  avec  des  filets,  on  les  nourrit  dans  des 
volières,  elles  s'y  enorraiffent  parfaitement  bien,  mais  elles  n'ont  pas 
le  goût  fi  fin  que  les  fauvages  ;  il  eft  prefqu'imponible  de  les  appri- 
voiler.  Celles  qui  vivent  en  liberté  ,  fe  nourrifîcni  de  prunes  de 
monbln  &  d'olives  fauvages ,  dont  les  noyaux  leur  refient  aflez  long- 
temps dans  le  jabot,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns,  qu'elles 
mangeoient  de  petites  pierres  :  elles  font  ordinairement  fort  graffes  Se 
de  bon  goût.  Nouv.  voy.  aux  îles  de  l'Amérique,  tome  II,  page  2^7. 

(f)   Dans  les  lies  euchaitées  de  h  mer  du  Sud,  nous  vimes  des 
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comme  les  pigeons,  fujettes  à  varier,  6c  quoique  natu- 
rellement plus  fauvages,  on  peut  néanmoins  les  élever 
de  même,  <Sc  les  faire  multiplier  dans  des  volières.  On 
unit  aifément  enfemble  les  différentes  variétés ,  on  peut 
mcme  les  unir  au  pigeon  ,  &.  leur  faire  produire  des 
métis  ou  des  mulets,  &  former ainfi  de  nouvelles  races 
ou  de  nouvelles  variétés  individuelles.  «  J'ai  vu ,  m'écrit 
09  un  témoin  digne  de  foi  (g^,  dans  le  Bugey,  chez 
•>■>  un  Chartreux  ,  un  oifeau  né  du  mélange  d'un  pigeosi 
»  avec  une  tourterelle;  il  étoit  de  la  couleur  d'une 
»  tourterelle  de  France ,  il  tenoit  plus  de  la  tourterelle 
>i  que  du  pigeon;  il  étoit  inquiet,  &  troubloit  la  paix 
»  dans  la  volière.  Le  pigeon -père  étoit  d'une  très- 
»  petite  efpèce,  d'un  blanc  parfait,  avec  les  ailes 
noires  ».  Cette  obfervation  qui  n'a  pas  été  fuhvie  juf- 
qu'au  point  de  favoir  d  le  métis  provenant  du  pigeon 
6c  de  la  tourterelle ,  étoit  fécond ,  ou  fi  ce  n'étoit 
qu'un  mulet  flérile;  cette  obfervation,  dis-je,  prouve 
au  moins  la  très-grande  proximité  de  ces  deux  efpcces  : 
il  efl  donc  fort  poffible,  comme  nous  l'avons  déjà 
infmué,  que  les  bifets ,  les  ramiers  6c  les  tourterelles, 
dont  les  efpèces  paroiffent  fe  foutenir  féparément  6c 

tourterelles  qui  étoient  fi  familières ,  qu'elles  venoient  fe  percher  fur 
nous.  Hif'  des  navig.  aux  terres  Auftrales  ,  tome  II ,  page  j  2.  .  ,  , 
II  y  a  force  tourterelles  aux  îles  Galla-pagos,  dans  la  mer  du  Sud; 
elles  font  fi  prive'es ,  qu'on  en  peut  tuer  cinq  ou  ûx  douzaines  en 
\ine  après-midi  avec  un  finiple  bâton.  Nouveaux  voyages  aux  îlfs  de 
f Amérique,  tome  II,  page  67. 
^£)  M.  Hébert,  que  j'ai  déjà  cité  plus  d'une  fois» 
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fans  mélange  dans  l'état  de  nature,  fc  foient  néanmoins 
fouvent  unies  dans  celui  de  domeflicité;  (Se  que  de 
leur  mélange,  foient  iiïues  la  plupart  des  races  de  nos 
pigeons  domefliques  ,  dont  quelques  -  uns  font  de  la 
grandeur  du  ramier,  6c  d'autres  reiïemblent  à  la  tour- 
terelle par  la  petitefTe ,  par  la  figure,  &c.  Si  dont 
plufieurs  enfin  tiennent  du  bifct  ou  participent  dz  tous 
trois. 

Et  ce  qui  fembie  confirmer  la  vérité  de  notre  opi- 
nion, fur  ces  unions  qu'on  peut  regarder  comme  illégi- 
times, puifcju'elles  ne  font  pas  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature  ,  c'eft  l'ardeur  exce/five  que  ces  oifcaux 
rcffentent  dans  la  fiifon  de  l'amour:  la  tourterelle  eft 
encore  plus  tendre,  difons  plus  lafcive  que  le  pigeon, 
éc  met  auffi  dans  les  amours,  des  préludes  plus  fmgu- 
iiers.  Le  pigeon  mâle  fe  contente  de  tourner  en  rond 
autour  de  fa  k  melic  en  piafïant  <&.  fe  donnant  des  grâces. 
Le  mâle  tourterelle ,  foit  dans  les  bois  ,  foit  dans 
une  volière  ,  commence  par  faluer  la  fjenne  en  fe 
profternant  devant  elle  dix-huit  ou  vingt  fois  de  fuite, 
il  s'incline  avec  vivacité  ôl  fi  bas,  que  fon  bec  louche 
à  chaque  fois  la  terre  ou  la  branche  fur  laquelle  il  efl 
pofé  ,  il  fe  relève  de  même;  les  gémiffemens  les  plus 
tendres  accompagnent  ces  falutations,  d'abord  la  ïc- 
rnelle  y  paroît  infenfible  ,  mais  bientôt  l'émotion  inté- 
rieure fe  déclare  par  quelques  fons  doux ,  quelques 
accens  plaintifs  qu'elle  laiiïe  échapper  ,  ik  lorfqu'une 
fois  elle  a  fenti  le  feu  des  premières  approches,  qWc 
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ne  cefTe  de  brûler,  elle  ne  quitte  plus  Ton  mille,  elfe 
lui  multiplie  les  baifers,  les  carefTes,  l'excite  à  la  jouif- 
fance  6l  l'entraîne  aux  plaifirs  jufqu'au  temps  de  la 
ponte  où  elle  fe  trouve  forcée  de  partager  fon  temps , 
&  de  donner  des  foins  à  fa  famille.  Je  ne  citerai  qu'un 
fait  qui  prouve  affez  combien  ces  oifeaux  font  ardens 
(hj;  c'eft  qu'en  mettant  enfemble  dans  une  cage ,  des 
tourterelles  mâles,  ôi  dans  une  autre  des  tourterelles 
femelles ,  on  les  verra  fe  joindre  <Sc  s'accoupler  comme 
s'ils  ctoient  de  fexe  différent;  feulement  cet  excès 
arrive  plus  promptement  <5c  plus  fouvent  aux  mâles 
qu'aux  femelles:  la  contrainte  <Sc  la  privation  ne  fervent 
donc  fouvent  qu'à  mettre  la  Nature  en  défordre,  <$c 
non  pas  à  l'éteindre  ! 

Nous  connoiflbns  dans  Tefpèce  de  la  tourterelle, 
deux  races  ou  variétés  confiantes;  la  première  efl  la 
tourterelle  commune  *  ,  la  féconde  s'appelle  la  tour- 
terelle h  collier  ^"^^  parce  qu'elle  porte  fur  le  cou,  wnt. 
forte  de  collier  noir;  toutes  àcwx  fe  trouvent  dans  notre 
climat,  (5:  lorfqu'on  les  unit  enfemble,  elles  produifent 
un  métis  :  celui  que  Scliwencfeld  décrit,  &  qu'il  appelle 

/h)  La  tourterelle,  m'écrit  M.  le  Roy,  difFère  du  ramier  &  du 
piaeon  par  fon  libertinage  &  fon  in  confiance  ,  malgré  fa  réputation. 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  femelles  enfermées  dans  les  volières  qui 
s'abandonnent  indifféremment  à  tous  les  mâles  ;  j'en  ai  vu  de  fauvages 
qui  n'étoient  ni  contraintes  ni  corrompues  par  la  domefticité,  faire 
deux  heureux  de  fuite  (ans  fortir  de  la  même  branche, 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  3P4'. 
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turtur  mixtus  (ï),   provenoit  d'un  mâle  de  tourterelle 

commune  6c   d'une  femelle  de  tourterelle  à  collier, 

^  tenoit  plus  de  la  mère  que  du  père:  je  ne  doute  pas 

que  ces  métis  ne  foient  féconds,  &.  qu'ils  ne  remontent 

à  la  race  de  la  mère  dans  la  fuite  des  générations.  Au 

relie  la  tourterelle  à  collier  eft  un  peu  plus  grofTe  que 

la  tourterelle  commune  ,  <Sî.  ne  diffère  en  rien  pour  le 

naturel  <Sc  les  mœurs;  on  peut  mcme  dire  qu'en  général 

les  pigeons,  les  ramiers  <&.  les  tourterelles  fc  rcffemblent 

encore  plus  par  l'indin^l  &  les  habitudes  naturelles,  que 

par  la  figure  :  ils   mangent   6c  boivent  de  même  fans 

relever  la  tcte ,   qu'après   avoir  avalé  toute  l'eau  qui 

leur  eft  nécefîaire  ;   ils  volent  de  mcme  en  troupes  ; 

dans  tous  la  voix  eft  plutôt  un  gros  murmure  ou  un  gé- 

miftcment  plaintif,  qu'un  chant  articulé:  tous  ne  pro- 

duifent   que    deux    œufs,    quelquefois    trois,   6i.    tous 

peuvent  produire  plufieurs  fois  l'année,  dans  des  pays 

chauds  ou  dans  des  volières. 

(i)  Theiiotrop.  Sil.  pag.  ^6^, 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  la  Tourterelle. 


L 


r. 


A  Tourterelle,  comme  le  pigeon  <$c  le  ramier,  a 
fubi  des  variétés  dans  les  difFérens  climats,  ôi  fe  trouve 
de  même  dans  les  deux  continens.  Celle  qui  a  été 
indiquée  par  M.  Bridon  faj,  fous  le  nom  de  tourterelle 
(lu  Canada,  ôi.  que  nous  avons  fait  repréfenter  *  efl 
un  peu  plus  grande,  &  a  la  queue  plus  longue  qne 
notre  tourterelle  d'Europe;  mais  ces  différences  ne 
font  pas  afTez  confidérables  pour  qu'on  en  doive  faire 
une  efpèce  diflinéle  cSc  féparée:  il  me  paroît  qu'on 
peut  y  rapporter  l'oifeau  donné  par  M.  Edwards  fous 
le  nom  de  pigeon  à  longue  queue ,  (planche  xv ) ,  Se 
que  M.  Briffon  a  appelé  tourterelle  d Amérique  (b) ;  ces 
oifeaux  fe  reffemblent  beaucoup ,  &  comme  ils  ne 
diffèrent  que  par  leur  longue  queue,  de  notre  tourte- 
relle, nous  ne  les  regardons  que  comme  des  variétés 
produites  par  l'influence  du  climat. 

(a)  Ornhhol.  tom.  I ,  pag.  i  i  8, 

*  Voyez  ks  planches  enluminées ,  n.*  176. 

(b)  Bridon,  tome  I ,  page  j  0  i , 
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I  I. 

La  tourterelle  du  Sénégal  Si  la  tourterelle  à  collier 
du  Sénégal  *,  toutes  deux  indiquées  par  M.  Briflon  fcj, 
Se  dont  la  féconde  n'efl  qu'une  variété  de  la  première, 
comme  la  touTterelle  à  collier  d'Europe,  n'eft  qu'une 
variété  de  l'efpèce  commune,  Si  ne  nous  paroiffent  pas 
être  d'une  efpèce  réellement  différente  de  celle  de  nos 
tourterelles,  étant  à  peu  près  de  la  mcme  grandeur, 
Se  n'en  différant  guère  que  par  les  couleurs,  ce  qui 
doit  être  attribué  à  l'influence  du  climat. 

Nous  préfumons  même  que  la  tourterelle  à  gorge 
tachetée  du  Sénégal  ("JJ,  étnnt  de  la  même  grandeur 
<&.  du  même  climat  que  les  précédentes,  n'en  efî  encore 
qu'une  variété. 

I  I  I. 

Le     TOUROCCO. 

Mais  il  y  a  dans  cette  même  contrée  du  Sénégal, 
un  oifeau  qui  n'a  été  indiqué  par  aucun  des  Naturalilles 
qui  nous  ont  précédé,  que  nous  avons  fait  repréfen- 
ter  **  fous  la  dénomination  de  tourterelle  à  large  queue 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°'  i  60  &  161. 

(c)  La  Tourterelle  du  Sénégal,  pi.  x ,  fg.  /.  —  La  Tourterelle  à 
collier  du  Sénégal,  pi.  XI ,  fg.  /•  Ornithol.  tome  I ,  pages  122. 

&  124. 

(d)  La  Tourterelle  à  gorge  tachetée  du  Sénégal,  BriÏÏbn,  Ornithol. 

tome  I ,  page  125,;?/.  Vlll ,  fg-  J. 

**  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  ^-S- 

O'tfeaux ,  Tome  IL  Aaaa 
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du  Sénégal,  nous  ayant  été  donné  fous  ce  nom  par 
M.  Adanfon  :  néanmoins,  comme  cette  efpèce  nou- 
velle nous  paroît  réellement  difféfente  de  celle  de  la 
tourterelle  d'Europe,  nous  avons  cru  devoir  lui  donner 
le  nom  propre  de  tourocco ,  parce  que  cet  oifeau  ayant 
Je  bec  &  plufieurs  autres  caraélères  de  la  tourterelle, 
porte  fa  queue  comme  le  hocco* 

I  V. 

La    TOURTELETTE. 

Un  autre  oifeau  qui  a  rapport  à  la  tourterelle,  efl 
celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  BrifTon  fej,  Se  que 
nous  avons  fait  repréfenter  "^  fous  la  dénomination  de 
tourterelle  à  cravate  îioire  du  cap  de  Boime-efpérance ;  nous 
croyons  devoir  lui  donner  un  nom  propre  ,  parce 
qu'il  nous  paroît  être  d'une  efpèce  particulière  6c 
différente  de  celle  de  la  tourterelle;  nous  l'appelons 
donc  Tourtelette ,  parce  qu'il  efl  beaucoup  plus  petit 
que  notre  tourterelle;  il  en  diffère  auffi  en  ce  qu'il  a 
la  queue  bien  plus  longue,  quoique  moins  large  que 
celle  du  tourocco,  il  n'y  a  que  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  qui  foient  très-longues;  c'efl  le  mâle 
de  cette  efpèce  qui  efl  repréfenté  dans  nos  plancjies 
enluminées;  il  diffère  de  la  femelle  en  ce  qu'il  porte 

(e)   Briflon ,   Ornithologie,  tome  I,  page    120,  a^^ec  une  fgure, 
planche  ix  ,  fig   2. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.**  140. 
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une  efpèce  de  cravate  d'un  noir  brillant  fous  le  cou 
(Se  fur  la  gorge,  au  lieu  que  la  femelle  n'a  que  du  gris 
mêle  de  brun  fur  ces  mêmes  parties:  cet  oifeau  fe 
trouve  au  Sénégal  comme  au  cap  de  Bonne-efpérance, 
6c  probablement  dans  toutes  les  contrées  méridionales 
de  l'Afrique. 

V. 

Le    tu  RV  E  RT. 

Noifs  donnons  le  nom  Turven  à  un  oifeau  vert  qui  a 
du  rapport  avec  la  tourterelle,  mais  qui  nous  paroit 
être  d'une  efpèce  diflindle  <Sc  féparée  de  toutes  les 
autres  ;  nous  comprenons  fous  cette  efpèce  du  turvert 
les  trois  oifeaux  repréfentés  "^  ;  le  premier  de  ces 
oifeaux  a  été  indiqué  par  M.  Briiïbn  (f),  fous  la  déno- 
mination de  tourterelle  verte  d' Ambo'me ,  Si.  dans  nos 
plancbes  enluminées  fous  celle  de  tourterelle  à  gorge 
■pourprée  d' Ambo'me,  parce  que  cette  couleur  de  la  gorge 
eft  le  caraélère  le  plus  frappant  de  cet  oifeau  fgj;  le 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  le  premier ,  n.'  142;  le  fccond , 
n."  214;  le  troifième ,  n.*   i  17. 

(f)  Briflbn  ,  Orniih.  tome  I ,  page  152,  avec  une  f  gare ,  pi.  xv, 
figure    2. 

(g)  C'eft  vraiiemblablement  à  cette  efpèce  qu'il  faut  rapporter  les 
pafTages  fuivans.  «  II  y  a  dans  l'île  de  Java  ,  un  nombre  infini  de 
tourterelles  de  couleurs  différentes ,  de  vertes  avec  des  taches  noires  «c 
&  blanches;  de  jaunes  &  blanches,  de  blanches  &  noires,  &  une  « 
efpèce  djnt  la  cou'cur  efl:  cendrée  :  leur  groffeur  eft  auffi  différente  «c 
que  leuis  couleurs  font  variées  ;  les  unes  font  de  la  groffeur  d'un  « 

Aaaa  \\ 
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fécond  fous  le  nom  de  tourterelle  de  Batavia,  n'a  été 
indiqué  par  aucun  Naturalise,  nous  ne  le  regardons  pas 
comme  formant  une  efpcce  diifcrente  du  turvert;  on 
peut  préfumer  qu'étant  du  nicmc  climat  (Se  peu  diffé- 
rent par  la  grandeur,  la  forme  <^  les  couleurs,  ce  n'eft 
qu'une  variété  peut-être  de  fexe  ou  A'^g^:  le  troifième, 
fous  la  dénomination  de  tourterelle  Je  Java,  parce  qu'on 
nous  a  dit  qu'il  venoit  de  cette  île  ainfi  que  le  précé- 
dent ,  ne  nous  paroit  encore  être  qu'une  fimple  variété 
du  turvert,  mais  plus  caradérifée  que  la  première  par 
la  différence  de  la  couleur  fous  les  parties  inférieures 
du  corps. 

V  I. 

Ce  ne  font  pas-là  les  feules  efpèces  ou  variétés  du 
genre  des  tourterelles;  car  fans  fortir  de  l'ancien  con- 
tinent, on  trouve  la  Tourterelle  de  Portugal  (h) ,  qui  efl 
brune  avec  des  taches  noires  (Se  blanches  de  chaque 
côté  (5c  vers  le  milieu  du  cou;  la  tourterelle  rayée  de  la 
Clihie  (i) ,  qui  efl  un  bel  oifeau  dont  la  tête  (5c  le  cou 

pigeon,  &  les  autres  font  plus  petites  qu'une  grive.  »  Le  Gentil, 
Voyage  autour  du  AI  on  de ,  lome  III ,  page  74,. 

«  Il  y  a  aux  Piiilippincs  une  forte  de  tourterelle  qui  a  les  plumes 
51  ariles  lur  le  dos  &  blanches  fur  l'eftomac  ,  au  milieu  duquel  on 
voit  une  tache  rouge  comme  une  plaie  fraîche  dont  le  fang  fortiroit  j>. 
Cemelli  Careri,  tome  V ,  page  266. 

(h)  Colombe  de  Portugal.  Albin,  tome  II,  page  ^  2  ,  avec  une 
figure,  planche  X LVIII,  —  BrifTon  ,  Orn'uhol.  tome  I ,  page  5)8. 

/})  Colombe  de  la  Chine.  Albin,  tome  III,  page  i ^,  avec  une 
6gurC;  planche  XLVI.  — Briffon,  Ornithologie,  tome  I,  page  107. 
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font  rayes  de  jaune,  de  rouge  6c  de  blanc  ;  la  tourterelle 
rayée  des  Indes  (k) ,  qui  n'eft  pas  rayée  longitudinalement 
fur  le  cou  comme  la  précédente  ,  mais  tranfverralement 
fur  le  corps  6c  les  ailes  ;  la  tourterelle  d' Amhoine  (l) , 
auÏÏi  rayée  tranfverfalement  de  lignes  noires  fur  le  cou 
6c  la  poitrine,  avec  la  queue  très-longue:  mais  comme 
nous  n'avons  vu  aucun  de  ces  quatre  oifeaux  en  nature, 
6c  que  les  Auteurs  qui  les  ont  décrits,  les  nomment 
colombes  ou  figeojis ;  nous  ne  devons  pas  décider  fi 
tous  appartiennent  plus  à  la  tourterelle  qu'au  pigeon. 

V  I  î. 

La     tourte. 

Dans  le  nouveau  continent,  on  trouve  d'abord  la 
tourterelle  de  Canada  qui,  comme  je  l'ai  dit,  eft  de 
la  même  efpèce  que  notre  tourterelle  d'Europe. 

Un  autre  oifeau  qu'avec  les  voyageurs  nous  appel- 
lerons tourte ,  ell  celui  qui  a  été  donné  par  Caten;y 
(m) ,  fous  le  nom  de  lourterelle  de  la  Carol'me.  Il  nous 
parojt  être  le  même  "^  ;  la  feule  différence  qu'il  y  ait 

(k)  Pigeon  -  barré.  Edwards,  Hljl.  of  Birds ,  tom.  I,  pi.  xvi. 
—  BrifTon,  Ornhhol.  tome  I,  page  105). 

/IJ  Columha  rufa  ;  caudâ  longijjimâ  ;  pennis  collum  &  peâvs  tegcn- 
îihus  nigricante  trarfverfim  Jir'iatïs  ;  remigibus  fufcis ,  nâricibus  fiifco- 
rufefcentibus.  .  .  .Turtur  Amboinenfis.  La  tourterelie  d'Amboine.  Ornith. 
pag.   127,  avec  une  figure  ;  pi.  ix,  fig.  3. 

/m)  Hijî.  nat.  de  la  Caroline,  tome  1 ,  page  2^,  avec  une  figure 
coloriée. 

"^  V®yez  Us  planches  enluminées ,  n.°  175. 
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entre  ces  deux  oifeaux ,  efl  une  tache  couleur  d'or; 
mêlée  de  vert  6c  de  cramoifi ,  qui  dans  Toifeau  de 
Catelliy ,  fe  trouve  au-deffous  des  yeux,  fur  les  côtés 
du  cou,  Si  qui  ne  fe  voit  pas  dans  ie  nôtre,  ce  qui 
nous  fait  croire  que  le  premier  efl  le  mâle.  Se  le  fécond 
ia  femelle  :  on  peut  avec  quelque  fondement  rapporter 
à  cette  efpèce  ,  \e  jj'icacuwù^  du  Brefd ,  indiqué  par 
Marcgrave  f?ij. 

Je  préfume  auffi  que  la  tourterelle  de  la  Jamaïque, 
indiquée  par  Albin  (oj,  &.  enfuite  par  M.  Briiïbn  fpj, 
étant  du  mcme  climat  que  la  précédente  "*" ,  <5c  n'en 
différant  pas  affez  pour  faire  une  efpèce  à  part ,  doit 
être  regardée  comme  une  variété  dans  l'efpcce  de  la 
tourte,  (Se  c'efl  par  cette  raifon  que  nous  ne  lui  avons 
pas  donné  de  nom  propre  (S  particulier. 

Au  refte ,  nous  obferverons  que  cet  oifeau  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  donné  par  M.  Edwards, 
<5c  que  le  fien  pourroit  bien  ctre  la  femelle  du  nôtre  fijj. 
La  feule  chofe  qui  s'oppofe  à  cette  préfomption  fondée 
fur  les  reffemblances,  c'efl  la  différence  des  climats; 
on  a  dit  à  M.  Edwards  que  fon  oifeau  venoit  des  Indes 
orientales,  <5c  ie  nôtre  fe  trouve  en  Amérique;  ne  fe 

(n)  Picacuroba  Brnfilienfibus.  Hift.  nat.  'Qï:\Ç.  pag,  204, 
(0)  Albin,  tome  II ,  page  ^2 ,  avec  une  figure,  pi.  XLIX. 
(p)  Ornllhol.  tomel,  page    13  j,  mec  une  fgure ,   planche  XIII, 
fig.  I. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.**  174. 

(q)  Edwards,  H'ijl.  Nat.  of  Birds ,  tom.  I,  pL  XI v. 
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pourroit-il  pas  qu'il  y  eût  erreur  fur  ie  climat  dans 
M.  Edwards  !  ces  oifeaux  fe  refTemblent  trop  entre  eux  , 
<Sc  ne  font  pas  afTez  différens  de  la  tourte,  pour  qu'on 
puifTe  fe  perfuader  qu'ils  font  de  climats  fi  éloignés; 
car  nous  fommes  aiïiirés  que  celui  dont  nous  donnons 
la  repréfentation  ,  a  été  envoyé  de  la  Jamaïque  au 
cabinet  du  Roi. 

VIII. 

Le    C  0  C  0  T  Z  I  N. 

L'oiseau  d'Amérique  indiqué  par  Fernandez  (rj, 
fous  le  nom  de  Cocotiin ,  que  nous  lui  conferverons , 
parce  qu'il  efl  d'une  efpèce  différente  de  tous  les 
autres  ;  6c  comme  ii  efl  au/fi  plus  petit  qu'aucune  des 
tourterelles ,  plufieurs  Naturaliftes  l'ont  défigné  par  ce 
cara6lère  en  l'appelant  petite  tourterelle  (f)  ;  d'autres 
l'ont  appelé  ortolan  (t) ,  parce  que  n'étant  guère  plus 

(r)  Cocotzin.  Hljt.  nat.  nov.  Hifp.  pag.  24,  cap.  xliv.  — Co- 
cotti.  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  23  ,  cap.  X  L  1 1.  —  Cocotiin  aliud  genus. 
Idem,  ibidem,  pag.  24,  cap.  XLiv.  Nota.  Ces  trois  oifeaux  ne  nous 
paroiirent  éire  que  de  légères  v.ariétés  dans  h  même  efpèce. 

(f)  Turtur  mini  mu  s  ,  alis  macuiofis.  Ray,  Syn.  k\\.  pag.  184, 
n*  ^^.  —  Turtur  minimus ,  guîtatus.  Sloane  ,  Jûmdic.  pag.  305. 
—  Columha  fubj.jca  minima ,  &c.  Browne,  Nat.  hijî.  of  Jamdic.pag, 
46 ^.—  Petite  tourterelle  tachetée,  Catelty,  tome  I,  page  26,  avec 
une  figure  coloriée  de  la  femelle,  planche  XXYl. 

(t)  Ortolan  de  la  Martinicjue.  Du  Tertre,  Biji.  des  Antilles  , 
tome  II  ,  page  jj^.  —  'Les  oifeaux  à  qui  nos  Infulaires  donnent  ie 
noHi  iXorlolan,   ne  font  que   des  tourierelles  be:\ucoup    plus  peiiies 
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gros  que  cet  oifeau,  il  cft  de  même  très-bon  à  manger. 
On  l'a  repréfenté  *  fous  les  dénominations  de  pethe 
tourterelle  de  Sa'mt-Dom'mgue ,  figure  i ,  &  petite  tourterelle 
lie  la  Alartmique,  figure  2.  Mais  après  les  avoir  examinés 
6c  comparés  en  nature,  nous  prcfumons  que  tous  Atwyi 
ne  font  que  la  même  efpèce  d'oifeau,  dont  celui  repré- 
fenté^//;-^ 2,  eft  le  maie;  <Sc  Qt\\\\  figure  i,  la  femelle. 
Il  paroit  aufli  qu'on  doit  y  rapporter  \t  pkuipuwna  de 
Pifon  (Se  de  Marcgrave  (u) ,  (&  la  petite  tourterelle 
d'Acapulco,  dont  parle  Gemelli  Carreri  (x) .  Ainfi  cet 
oifeau  fe  trouve  dans  toutes  les  parties  méridionales  du 
nouveau  continent. 

que  celles  d'Europe Leur  plumnge  efl;  d'un  gris -cendré,  le 

defTous  de  la  gorge  tire  un  peu  fur  le  roux  ;  elles  vont  toujours  par 
couple ,  &  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  bois.  Ces  oifeaux  aiment 
à  voir  le  inonde,  fe  promenant  dans  les  chemins  fans  s'efïàrouchcr , 
&  quand  on  les  prend  jeunes ,  ils  deviennent  très  -  prives  ;  ce  font 
des  pelotons  d'une  graiffe  qui  a  un  goût  excellent.  Nouveau  voyage 
aux  îles  de  l'A  mérique  ,  tome  II ,  page  2  j»  7. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  iî.°  ^43- 

(u)  Picuïpinima.  Pifon,  H'ijl.  nat.  pag.  86. —  Pîcuïp'mïma  Brafi- 
henjibus.  Marcgrave  ,  h'ijl.  nat.  Brafil.  pag.  204. 

(x)  Aux  «nvirons  d'Acapulco,  on  voit  des  tourterelles  plus  petites 
que  les  nôtres  avec  la  pointe  des  ailes  coloriée  ,  qui  volent  jafque 
dans  les  niaifons.  Gemelii  Careri,  tome  VI ,  page  p. 

Fj  n  du  Totne  fécond  des  Oifeaux. 
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